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CHAPITRE  PREMIER. 

Où  il  efi  traité  des  Etudes  ^  de  la  Pro-* 
fejjion  ^  de  embarquement  de  l^ Au- 
teur 3  ^  du  premier  naufrage  qu  il 
fit  fur  les  Cotes  d'EJpagne. 

A  vie  de  l'homme  a  des  bornes 
fî  écroites^ôc  le  nombre  des  an- 
 nées  qu'il  peut  employer  à  cul- 
tiver les  Sciences ,  ou  à  perféctiomiej: 

'  A. 
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les  Arts,  effc  iî-tot  écoulé,  quîl  ne 
faut  pas  s'étonner  iî  les  progrès  qu'il 
y  fait  fe  terminent  à  fi  peu  de  chofe. 
La  brièveté  de  la  vie  n'eA  pas  pour- 
tant le  fèul  obftacle  qui  s^'opofe  au 
defir  que  nous  avons  naturellement 
de  tout  fçavoir  ^  la  privation  des  biens 
du  monde  en  eft  un  autre ,  qui  n'clt 

Îjuere  moins  confîdérable.  Il  s'en  fa- 
oit  bien  que  j'eulFe  acheva  mes  étu^ 
des, lorfque lexpérience  m'aprit  cet- 
te vérité. 

L'inclination  que  favois  eue  dès 
le  berceau  ,  pour  les  belles  Lettres , 
pour  les  Antiquitez ,  &  pour  les  cho- 
ies rares  &  étrangères,  que  je  voyoîs 
aporter  des  parties  éloignées  de  la 
terre  ^  £t  rèfoudre  mon  Fere  de  me 
mettre  de  bonne  heure  au  Collège. 
La  facilité  avec  laquelle  faprenois 
mes  leçons,  étoît  extraordinaire: ma 
diligence  &  ma  mémoire  me  procu- 
roient  le  prix  dans  toutes  lesClalîes. 
Les  louanges  que  mes  Maîtres  me 
donnoient, joint  àraffeâion  que  mes 
Parens  me  faifoient  paroître,  redou- 
bloient  mon  émulation::  je  ne  me  don- 
nois  aucun  relâche ,  &:  j'avois  fi  bien 
^employé  mon  tems  ^  qu  à  Tâge  de  dix- 


JAXXtîES  MASSES.  ^3 

liuît  ans  j'entendois  très-bien  le  Grec 
&  le  Latin  ^  j'avois  fait  ma  Philofo- 
phîe,  &:j*étois  déjà  fort  avancé  dans 
les  Mathématiques ,  lorfque  mon  Pè- 
re ,  David  Maiîé ,  qui  étoit  Capitaine 
de'Navire  ,  eut  le  malheur  de  fauter 
avec  fon  Vaiflèau  par  Timprudence 
d'un  Matelot ,  qui  mit  innocemmenc 
le  feu  aux  Poudres. 

Ce  coup  fatal  arriva  à  notre  Famil- 
le en  1639.  le  même  jour  que  no* 
tre  Armée  fut  battue  par  les  Efpa-. 
gnols  devant  Thionville^  ce  qui  fem* 
bloit  être  arrivé  exprès  pour  m'en 
faire  mieux  reflbuvenir.  Et  comme  le 
bon  homme  alloit  à  la  Traite  au  Sé- 
négal ,  6^  que  la  plupart  de  1  équipage 
ctoit  pour  fon  compte  ,  ma  Mere  £q 
trouva  tout  d'un  coup  Veuve  avec 
cinq  enfans ,  &  prefque  entièrement 
deftituée  des  biens  du  monde.  Cet« 
te  difgrace  ne  ^épouvanta  pourtant 
point  :  auffi-tôt  qu'elle  en  eût  reçu  la 
nouvelle,  elle  nous  envoya  quérir,  & 
nous  dit  d'un  air  mâle  ;  Enfans,  il  vient 
de  vous  arriver  le  plus  grand  des  mal- 
heurs aufquels  les  hommes  font  fu- 
jets^unniême  inftant  vous  prive, en 
la  perfonne  de  mon  cher  Mari ,  ôc  de 
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cous  vos  biens ,  &  de  votre  Pere  :  maïs 
ne  vous  alJarmez  point  pour  cela ,  la 
Providence  a  des  voyes  mïraculeufes 
pour  fubvemr  à  fes  créatures.  Apre- 
nez  par  cette  fatalité ,  pourfuivit-elle 
a  ne  vous  plus  apuyer  fur  le  bras  de 
la  chair  5  le  bon  Dieu  ne  vous  aban- 
donnera point.  Puifoue  les  moyens 
qui  me  reilent  ne  fufEfent  pas  pour 
vous  élever  ,  comme  nous  l'avions 
projetté  ,  voyez  pour  quelle  profef- 
£on  vous  avez  le  plus  de  panchant. 
Pour  vous ,  Jaques ,  me  dit-elle ,  je 
ferois  d'avis  que  vous  embraiîàffiez  le 
parti  de  la  Chirurgie.  Il  femble  que 
l'exemple  de  votre  Pere  vous  porte  i 
aimerles  Voyages,  cet  Art  favorifera 
votre  deiîèm.  Elle  propofa  de  même 
aux  plus  grands  ce  qu'ils  dévoient  en- 
treprendre  :  chacun  y  confentit  avec 
larmes ,  &  s'y  apliqua  avec  fuccès. 

Ma  Mere  qui  étoit  de  Hédin ,  où 
elle  avoir  encore  des  Parens ,  quitta 
AbbeviUe,  &  s'y  alla  établir.  Je  fus 
ravi  d'y  voir  ,  contre  mon  attente , 
que  bien  des  gens  s'intéreiîbient  dans 
fon  maJheur;  un  de  fes  Frères  la  dé- 
chargea d'un  enfant,  un  Compère  en 
pjit  un  .autre,      on  lui  promit  de 
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vingt  endroits, qu'on  ne permettroit 
îamais  qu'elle  eut  befoin  de  nen.  il.y 
en  a  voit  même  qui  vouloient  que  je 
chanseaflè  de  fentiment ,  &  que  je 
pourïlnviire  mes  études ,  afin  detre 
plus  à  portée ,  &  mieux  en  etat  d  ai- 
Ser ,  avec  le  tems ,  à  élever  des  mno- 
cen,  qui  étoient  hors  d'état  de  nen 
faire  :  mais  la  réfolutionen  étoit  pn- 
fe ,  èc  mon  inclination  n'etoit  pouit  a 

me  fixer-là.     ,  ,    ,   ^     -ii»  sr  a<^ 
]e  pris  congé  de  la  Famille  bç  de 
nos  meilleures  Connoiffances,  qui  me- 
virent  partir  avec  regret ,  &  pris  la 
route  de  Paris  ,  où  j'arrivai  peu  de 
iours  après.  La  grandeur la  magm- 
■ficence  &  la  diverfîté,  joint  au  con- 
Goiurs  tumultueux  d'une  multitude  in- 
nombrable de  toute  forte  de  perlon- 
nés,  que  je  remarquai  dans  ce  beau 
lieu  m'étourdirent  à  mon  abord.  1  ous 
les  objets  qui  fë  préfentoient  a  mes 
yeux   me  paroiffoient  nouveaux  5  on 
eut  dit  que  je  ne  faifois  que  de  naî- 
tre :  &  Mr  Rouireau ,  Maître  Chi- 
rurgien ,  chez  qui  i'avois  été  recom- 
mandé ,  fut  allez  occupé  ,  pendant 
douze  ou  quinze  jours ,  à  répondre 
continuellement  aux  interrogations 
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que  jelui  fajrofs,  pour  contenter  m& 
curicfite.  I  me  £t  auffi  k  ^raee  de 
Jie  mener  à  Marii ,  à  FontafnebYeau! 

vre  aux  Tui  lenes,  &  pJulîeurs  au- 
tres J,eux  ,  qui  font  l'admiration  des 

ff'"?'K-  ¥  rareté  met  l'enchère  ■ 
Ja  ou  1  abondance  diminue  le  prix  •  je 
m  accoutumai  eniïn  à  regarder  toute» 
ees  beautez  avec  une  efpéce  d'indif- 
férence &c  de  rîndifférance  je  paiïài 
infeii^blement  au  dégoût  ;  i^forte 
qu  abandonnant  toutes  ces  curioiîtez 
aux  perfonnesoifîves,  je  commençaî 
a  mapliquer  avec  foin  à  l'Art  auquel 
je  ni  etoisdeitiné.  Monfîeur  Rouflèau; 
avoit  beaucoup  de  pratique  ,  &  en^ 
core  plus  d^expérience  :  les  fré4uente» 
eures  qu  il  faifoit  me  donnoient  tous 
les  jours  de  nouvelles  lumières 

Avec  tout  cela  je  ne  Izhïoïs  pas  de 
m  exercer  quelques  heures  du  jour 
aux_  Langues  &:  aux  Sciences  quî 
avoient  fait  toute  mon  occupation  au- 
paravant. Je  fus  d'autant  plus  exci- 
'^"^  Philofophie  &c  les 
Mathématiques  fèmbloient  être  de- 
venues à  la  mode  :  tout  ce  qu  'il  y  avoit 
d  honnêtes  gens  s'y  apliquoiént,  dç, 
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îlparuc  n^ën^e^yjT«?i^^^^^ 
?"af  kfcàl  Intendant  de  Juftice 
de  Mr.  1  aicai .  i"*-^  réronnement 

foït  Apolonius.  B''?".^^^F^"\'„^inrr 
le  en?de  mon  opinionv^Iir  tou  lori. 
lii'ik  vinrent  à  confîderer  ,  que  le  1  e- 
V  t  re  oréîendu- jeune  Auteur  etoit 

ce,demanierequelaplupart^o^^^^^^^^^ 

que  celm-ci  étant  d  ^i^l?"  f  '  Vour 
^ouloit  faire  ^«"f  j/eTmoS! 
lui  donner  par-la  e'^'^'^^^  ^^"j,  "  n.  /-^ 
n  loiau'il  en  fo  c  pourtant ,  il  eit  lur 

la  pU,s  .honnêce  me 
r.,„rnri  a.ilTi  la  connoiffance  ae  Mr. 
LTwdeMr.  MiAorge.êcde 


*  -    V  a  Y  A  G  E  s  DP 

^aire  part  £  '  ^^«"J^'^ent  bien  me 
trée  chez  le  fôvere  -I  l/  "l'^'^^^^n- 
grand  fecours  non™ 7" 

MétaphiiîVne   Comr^f  ^^^^        ^  ^'^ 
grandes  iiaifons  avee  Mr  De-°^' 

propofois  rien  de  hI-S  f  ^  '  '.^  ^"i 

iiie  mit  Je  premS  ■  li  t  3^1  ' 
Citations  Se  ce  clféES^p'-v^^^f^^ 
xiftenced\fn  DH,1,f.,^^"^°^ltrer  i'é. 

-rps,n-:eie7|iïï^*^^^^^^^^^^^ 
tention  donc  i'étois?.n  m  ^^"^"^.-Î  ^t- 
vouë  franche'ment  qS't 

conduire  ia  R-^i/rtn  ï  ,  pourbjen 
xité  dans  JesSdSces^^^^^^^^^^^ 
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me  charmoic  3  mais  pour  fa  Métapliilî- 
que,  je  le  dis  encore  une  fois  ,  rien 
ne  m'en  revenoit  que  la  fubtilitd  des 
raifonnemens:  Ce  qui  me  fît  conclu- 
re ,  que  nous  ne  devons  rien  entre-, 
prendre  au-deffus  de  la  portée  de  no- 
tre petit  efprit ,  ne  nous  entretenir  que 
des  corps  ,  nous  borner  à  en  expli- 
quer la  nature,  la  figure, le  nombre,,, 
les  propriétez ,  les  changemens  caufez 
par  le  mouvement,&ce  que  l'on  y  peut 
remarquer  de.  plu^ pour  notre  ufage,, 
pour  le  bien  de  la  Société  ,  5c  pour, 
l'intelligence  &  l'avancement  des  con^ 
noilfances  humaines  3  fans  nous  mêler 
de  vouloir  rendre  manifeftes  ,  &  pour: 
aînfî  dire  vifîbles  ,  des  fujets  qui  de 
leur  nature  font  cachez ,  &  qui  doi~- 
vent  vraisemblablement  être  à  jamais.^ 
les  objets  de  notre  foi  ,&  de  notre; 
admiration.  Il  parut  bien- tôt  aprèsj; 
que  je  n'étois  pas  feul  de  ce  fentirncBt-^ 
là.  Un  Auteur  inconnu  fit  publier  i* 
la  Haye  ,  un  Livre  anonime  ,  où  il 
prétendoit  ruiner  la  Philofophie  de^ 
Mr.  Defcartes.  En  même-tems  ,  le 
Pere  Bourdin  l'attaqua  par  des  Thë-^ 
fés  publiques.  Enfuite  parurent  les 
objections  de  Mrs.  Hobbes  ,  Gaflèru 
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d]   Arnaud  &  autres  ,  au  fuiet  de  & 
Metaphiiique,  Comme  je  m'incérefl 
fois  pour  cet  Auteur,  j'étois  curieux 
de  voir  tout  ce  que  je  pouvois  de  fes 
dilputes  y  cela  me  prenoit  beaucoup 
de  tems.  Mon  Maître  m'en  faifoic 
louvent  des  reproches  ;  il  prétendoic 
que  je  négligeois  le  principal  pour 
m  attacher  à  des  chofes  qui  ne  me  pou- 
voient  pas  être  de  grande  utilité  ;  & 
dont  plu&urs  n'étoient  pas  de  l'apro- 
bation  de  tout  le  monde.  Il  en  vint 
même  jufqu'â  me  reprocher  un  jour 
quejeprenois  le  grand  chemin  de  Ta- 
theihiie  ,  en  ce  que  j'avois  déjà  em- 
brairé  une  opinion  qui  venoic  nouvel- 
lement d'être  condamnée  par  le  Tri- 
bunal de  rinquilîtion  ,  en  la  perfon- 
ne  de  Galilée  ,  qu'on  a  voit  conïïné 
dans  les  prifons  du  Saint-  Oâîce ,  après 
avoir  fait  brûler  par  la  main  du  Bour- 
reau fon  Traité  du  Mouvement  cir- 
culaire de  la  Terre  ,  fuivant  les  prin- 
cipes de  Copernic.  Et  afin  que  ces 
reproches  ne  me  rebutaiîènt point  en- 
tierenvent  ,  on  avoit  foin  de  les  alfai- 
fonner  de  louanges  fur  les  talens  con- 
fidérables  que  j'avois  pour  la  Chirur- 
gie, &c  les  connoiiîànces  que  j'y  avois 
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aquifes,nonobllant  le  tems  que  je  don- 
nois  à  d'autres  occupations. 

Enfin  ,  voyant  que  cela  etoit  in- 
capable le  me  donner  de  l'averfîon 
pour  ces  belles  Sciences  il  forma  le 
àeirein  de  m'embarquer  dans  le  ma- 
riage. Il  avoit  une  niece  fort  jolie 
&  5ui ,  après  la  mort  de  fa  mere  de- 
voit  avoir  confîdérablement  du  bien 
dont  il  ne  celîbit  de  «l'entretenir  ^  il 
me  faifoit  fouvent  entendre  qu  il  ne 
feroitpas  fâché  que  je  l'eufle  pour 
femme  ,  êc  que  fe  faifant  vieux  ,  il 
feroit  bien  capable  de  me  remettre  en- 
tièrement £â  Boutique  qui  etoit  bien 
achalandée  :  mais  ce  n'etoit  pas-la  ou 
je  butois.  S'apercevant  de  mon  in- 
différence ,  il  devint  auffi  beaucoup 
,  plus  froid  à  mon  égard  qu'il  ne  1  avoit 
été  auparavant,  jufqués-là  qu'il  corn- 
mencoit  à  me  négliger  ,  èc  a  me  ca- 
cher'des  chofes  que  ]Q  ne  péuvois  bien 
aprendre  que  de  lui-même  :  de  lorte 
qu'après  mesdeuxannées  d'aprentil- 
fage ,  je  pafîaî  à  Dieppe  ,  ou  je  reftai 
encore  un  an  tout  entier  chez  Mr  la 
Croix,  qui  étoit  fans  contredit , auto 
uiïtrès- habile  Maître.     .        ,  , 
Je  ne  m'amuferai  pomt  ici  a  récites 
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les  pemes  Avantures  que  j'eus  dans 

I  une  &  dans  l'autre  de  ces  Villes  •  je 
ne  les  trouve  pas  âiTez  conlîdérabies 
pour  cela  ;  mais  je  ne  fçaurois  paHèr 
lous  £Jence  ,  que  dans  ces  entrefaites 

II  arriva  dans  ce  lieu  maritime  ,  un 
homme  que  le  vulgaire  apelloit  le 
Jmf  errant.  Mon  Maître  ,  qui  ëtoic 
curieux  &  allez  commode  après 
lui  avoir  parlé  plulîeurs  fois 'par  oc- 
caiion  ,  l'invita  à  dîner  un  jour  chez 
•lui  ,  pour  a  voir  la  commodité  de  l'en- 
tendre caufer  pendant  quelques  heu- 
res. La  première  cliofe  qu'il  nous  dit, 
lut,  qu  il  etoit  contemporain  de  Jcfus- 
Cliriit  ,  lequel  û  avoit  vu  crucifier 
ae  fes  propres  yeux.  Je  m'a  pelle  ^ 
ajouta-t'il,Michod,autrefoisdomeAi- 
que  de  Ponce-PiJate.  Ge  Juge  Ro- 
main ayant  prononcé  Sentence  con- 
tre Jefus  ,  je  m'aprochai  de  ce  pré- 
tendu criminel  ,  pourfuivit-  il ,  &  lui 
dis  :  Que  fais-tu  ici  plus  long-tems  i 
IN  as-tu  pas  entendu  ta  condamna- 
tion :  fors  ,  pourquoi  tardes-tu  ?  Sur 
quoi  ce  làint  homme  me  répondit  •  Te 
m'en  vai ,  mais  tu  demeureras  julqu'à 
ce  que  je  revienne.  Il  y  a  ,  difoit-il , 
plus,  de  fejze  cens  ans  de  cela  j'efi 


T  AOUES  MA  SSE'.  i.r 
pere-^que  ce  fera  la  plus  grande  partie  ; 
du  tenis  que  je  doi^. errer  fur  la  tei- 
re  La  plÔparc  des  gens  chercl^ent  a 
vivre  ,11  y  en  a  peu  qui  ne  voulufl 
fenc  a pittér  un  fiécie  au  terme  qu  ils 
ont  déjà  paifé  ,  iî  cela  étoit  en  eut 
pu  ifanie  ,  niais.pour  moi  ,je^^ouhai- 
terois  de  tout  mon  cœur  que  e  fufle 
mort  il  y  a  mille  ans.  Comme  le  drc 
le  parlait  toutes  fortes  de.  Langues 
qu'il  avoit  par  conféquent  la  memoi^ 

?e  heureufe  ,  ^  J^^^;^^'"^^ 
voyager  ,  c'étoit  un  plailk  de  lui  en, 
Iend?e  débiter  mille  chofes ,  comme 
des  véritez  claires  &  évidentes  ,  que 
des  fîécles  reculez  ne  nou^  avoient 
permis  d'énvifager  que  çonfufement 
&  d'une  manière  fort  incertaine  il 
n'y  a  point  de  coin  au  monde  ou.  il  ne. 
m'aifurât  qu'il  avoit  éte.Il  nous  nom. 
ma  pîufieurs  Royaumes  &  Repub  i- 
ques  aux  environs  des  deux.  Pôles 
dont  nous  n'avions  ïamais  oui  parler 
&  qui  dévoient ,  félon  lui ,  être  bien, 
tot^découverts.  Joutes  le^  Cours  du 
monde  lui  étoient  connues  Un  igno- 
roit  pas  la  moindre  circonftance  aes 
Révolutions  les  plus  remarquables 
aufcïueUes  les  Empires  a.voieiu  ece  lu* 
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Jin  ,  les  incidens  les  plus  reculez  luf 

venoient  que  d'arriver.  Mais  l'en- 
drojc  ou  nous  devînmes  tout  oreilles 
pour  rencendre  ,  fot  lorfqu>  1  fe  mit 
a  nous  entretenir  des  Saints  quiref- 
cS't'  ^  ,^^"^^fixion  de^efts. 
V^ifiit.  Tout  Jérufalem     diiïïit  il 

fS,?."^^'"^^^  '  l^rfqx^/le  bruit 
s  epandi t ,  que  ceux  qui  étoient  aux  ci 

^l^î'f^^^-^ient  vû  ia  terre  mouvoî 

s'ou^vrf  r   '"^'^^'^  '  Sépulcres 
m.în   x^'î  "'  "î"^  Perfonne  y  mit  la 
^lain  ,  &  des  corps  mids  paroître  & 
faire  mille  mouvemens  dffFérem  'u 
peur,  continua-t'il ,  que  ce  fpedacle 
«peu  attendu  caufa, donna laïétre 
2fen?f     ^^<^^l^Plufeurs  des  a& 
fîltans.  Les  plus  hardis  en  voulurent 
pourtant  voir  la  £n     Ôc  ils  furenr 
«.erveilleufement  furKif  lorfque" 
quelque  tems  après  ,  ils  virent  des 
créatures  humaines  fortir  tout  à  fait 
de  leurs  tombeaux  ,  &  s'ènfuïr  avec 
beaucoup  d  empreiîèment  au  travers^ 
de  la  multitude  ,  qui  leur  ouvroit  le 
pailage ,  en  fe  laiiîànt  tomber  parter- 
re ,  comme  û  chacun  d'eux  eut  dû 
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^lît-r  occupe?  leur  piace.  Perfonne  ne 
?.ut  voir  Stoit  %ichod ,  quelque 
îrtenriM  fut ,  de  quel  fexe  ces  ref- 
Ttoient   ils  ?aroiflo  ent^tous 

It  Iche  au/reins  ;  pl^fi^^^^f  oerce 
la  bouche  ouverte ,  mais        ^perf  ; 
voir  Dôinc  de  dents  :  àc  leurs  cioioC^ 

ment  dénuez  d'ongles.  Ce  qui  lui 
lifo  t  conclure  que  toutes  les  parties 
cxcÏÏmentales  ,  S  celles  qm  nous  fer- 
vent à  broyer  ,  à  recevoir     a  di 
foudre  les  alimens,  pendant  que  nous 
fommes  fujets  àla  ^^^^i^""^!^ 
Gompagneront  point  /^f'J^^^'^ 
moi4"  où  ils  ne  nous  fer«i"^f,5;,^,t 
fet  d'àucune  utilité.  Enfi?;.\^^^Si 
dre  dire ,  on  ^'àvoit jamaisilvpofî^^^^^^^^ 

ment  ce  que  ces  VF^'''''^^':^l^^'^^ 
devenues  :  le  bruit  «^o'^»^^^  P.^^J^I^^- 
quelques  jours  après  ,qu  Us  ^  eto^Jf 
Retirez  en  Galilée  où  ils  ^evo^nt  s  a- 
boucher  avec  jefus-Chrill  :  de-la 
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ohS-Tr  '  ^        Maître 'non: 

eutZr'^  'îonverfànons  qu'il  'avoit 

me  les  MagiArats  le  traicoienc  de  Vi 
Jonnaire,  on  fe  mettoic  fort  peu  en 

li  jpoint  dangereux  ,  &  il  „£  deman 
doit  rien  à  perfonnè.  Le  menu  peu! 

dule's^'^"'"' a'  '^^  femrnelettes?re. 
Jules  Ôc  fuperiîitieufes  ,  qui  lereo-ar 

avoS^^A?  ^^""'"'^"^  '^"^  dont  il 
peu  en  ^?n"l'-  ^"'^"^  ^^^^oif  fort- 

Son       "  ^«r^  ^^^-ef  par  le  monde. 
5on  départ ,  joint  à  toutes  les  beJ 

d?re'de?p4f  J^  '"^  ^^^^'^  '^^^ 
aire  des  Pais  étrangers  ,  augmenta. 

encore  beaucoup  ]e"dé£r'  quSvoS 

mtureilement'de  voyager,  le  corn 

guniqua.  mon  defîein  f  Mo^euÏÏâ 

yroix  ,  &  comme  il  me  faiToît  dé 

la  ia-§race  de  publier  avecfoindam 
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toutes  les  occafîons ,  les  progrès  que 
i'avais  faits  dans  ma  prote ffion  il  ne 
me  fut  aucunement  cbfhciie  cl  entrer, 
pour  Chirurgien  dans  le  V_aifleau  du- 
Capitaine  le  Sage,  qui  alloit  taire  tuî 
Voyage  à  la  Martimque.  Nous  partî- 
mes donc  de  Dieppe  le  vingt  &  uniè- 
me du  mois  de  Mai  1643.  notre  Bâ- 
timent ne  montoit  que  quatre  pièces 
de  Ganon,ôcl'éqiupage  GonMoîcen 
cinquante-deux  hommes.  Quoique 
le  Capitaine  fut.Huguenot ,  il  ne  .ail-- 
foit  pas  d'être  parfaitement  honnête 
homme  ,  équitable  ,&  extrêmement: 
dévot.  Il  n'auroit  pas  permis  qu  ini 
feu!  jour  fe  fut  paiïe /ans  que  cha-: 
cun  eut  afBfté  le  matin  &.le  fou- aux: 
prières  publiques ,  qu'un  Etudiaut  eti 
Théologie,  nommé  Pierre  du  Quei- 
faifoit  avec  beaucoup  de  zcle  & 
d'édification  -.  du  moins  pour  ce  qui 
me  touche  ,  ie  puis  dire  que  je  con- 
çds  d'abord  de  l'eftime  pour  ce  jeu- 
ne Homme  ,  6c  que  je  ne  leus  pas 
fréquenté  quinze  jours  ,  que  j  avois 
bien  rabatu  du  refpecT:  que  les^Moi- 
iies  lu'âvoient  inculqué  pour  les  bamts 
&  les  Saintes  du  Paradis.  Le  Jnal- 
teur  ne  voulut  pas  que  je  prohtalie 
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long-rems  des  leçons  falutaires  quête- 
recevois  dans  cette  agréai)le  compa- 

,  Vingt-feptjoirrsaprès  notre  départ 
étant  parvenus  à  la  hauteur  du  Caù 
de  Fjniiîerre_,  ons'aperçuc  que  notre 
Navire  faifoit  beaucoup-  plus  d'eau^ 
al  ordniaire.  Les  Charpentiers  qui 
etoient  toujours  alertes ,  firent  toutes 
les  diligences po/îibles  pour  découvrir 
la  cauie  de  ce  defailre  :  mais  nonob- 
Itant  ce  grand  zélé ,  &  les  pompes  qui: 
marchoient  pur&c  nuit, il  futimpoG 
fible  de  leur  en  faciliter  les  movens. 
Au  bout  de  trente-fîx  heures  l'eau 
etoit  montée  à  telle  hauteur, qu'elle 
fDr.toitpa!:les  fajbords.  Le  Capitaine 
voyant  bien  que  le  mal  étoft  fans  re* 
mede,fît  mettre  les  deux  Chaloupes 
en  mer  ,  il  nous  commanda  de  nous- 
arranger  dans  la  grande  ,  fans  pren- 
dre abfolument  que  l'àrgen  t,  que  nous 
n  avions  pas  en  trop  grande  quantité , 
Mr.  Je  Sage  etoit  encore  reAéàbord 
avec  le  Maître,  les  Pilotes  ,  &  qua. 
tre  autres  jeunes  Mc-ffieurs  ,  qui  n'e- 
toient-là  que  pour  leur  plaiïïr  lorf- 
que  le  Navùe  enfonça  comme  une 
pierre.  Quoiqu'ils  fe'fulîènt  prepa- 
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rex  à  cela,  ils  ne  laifférent  pourtant 
ms  d'être  embaralîèz  de  leurs  per- 
fonnes.  Etant  encore  à  portée,  nous 
Lur  donnâmes  tout  le  fecours  dont 
BOUS  étions  capables ,  mais  nous  ne 
eûmes  pourtant  pas  éviter  le  maU 
K  dl  perdre  l^ln  de  ces  quatre 
garçons  nommé  du  Colombier  Gen- 
ihornme  de  Picardie ,  &c  qui  n  avoit 
Sasrcoreatteinrrâgedequinzeans. 

On  fu:  obligé  de  fe  confoler  de 
cette  perte  ,&  de  voir  de  quel  cote  li 
étoit  à  propos  de  tirer  .car  quoique 
.  Sou  euLL  tâché  de  saigner  terre 
dépuîs  plus  de  deux  }oars,le  vent  qui 
Ssu'd.eft,nenousétoit^^^^^^^^^^ 
favorable  pour  cela.  Ge  qu  il  y  avoit 
de  plus  mortifiant ,  c'eft  .que  nous, 
n'avions  que  fort  peu  de  vivres  tant 
pour  avoir  mal  compris  k  fens  des 
paroles  du  Capitaine  qu  a  caufe  que 
Lus  n'avions  pas  eu  le  tems  de  nous 
en  fournir  :  &  que  nous  étions  deiti- 
tuezde  Bouflble  pour  «««s  co"f  "Jf; 
Le  Ciel  étoit  affez.  tranquille,  la  Mer 
ealme,&:le  tems  agréable  ;  mais  cha^ 
cun  apréhendoit  pour  l'avenir  Nous, 
feifions  cependant  tous  nos  efforts 
pour  nous  aprocheï  du  rivage ,  a  U 
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lonr.î.  ^^"^       nous  puf- 

on?  no?  '^^'''^^^"'.^"'^  =  de  mamére 
le  no?;^'  ^onmienciom  à  defeipérer 

épaf^  n.,f  i"'  V^  '^/^^^  brouillard 
épais,  qui  tomba  le  troilîéme  jour 

ie.P?H ''^'"^  P^^Peu.  Ce  futdins  ce 
fh'^f^T  f -^^f "^^Poffible  de  voir 

peur,  chaloupe  s'écarra  de  la  nôtre 
i-e  Capitaine  s'en  étant  aperçu,  paf- 
Ls  cns  que  nous  feiiîons  réciproque. 
riKntpour  nous  avertir,  prefîà  les  ra 
Bjeurs  débiles  de  faire 'le  nouveaux 
la-ne  îen?'  -ur'  ^^i«^""dre  ,  mais  ce-.: 
ia  ne  leur  reulLc  que  trop  bien  •  car 
étant  venus  fondr?contre  notre  pedt 
îtrelTr^^  ^^''""M  «oient  dedam  en 
lurent  Û  fort  alarmez,  qu'ils  Te  Itvé- 
[eXSf  y^^^^^^-néreni^^^^^ 
InfdS  "^I      Jeur   qu'il  renverfa 
Jans  deiîus  deffons.  Nous  eûmes  af- 
lez  de  peine  a  les  fècourir ,  &  encore 
E p       clonner  place  :  nous  étions 
tousl  un  flu-  i-âutre,  &il  yavoit  plus 
deux  fois  vingt -quatre  heures 
que  nous  n  avions  abfoiumenc  rien  i 
manger, 
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Enfin  ,  le  bon  Dieu  voulue  que  fur 
le  midi  ]  Tallre  du  jour  ayant  diffipé 
les  brouillards  ,  nous  découvrîmes 
plulîeurs  voiles  venant  à  nous  :  on  ne 
fçauroit  exprimer  la  joie  que  cette 
agréable  vue  nous  donna.  Nous  tour^ 
names -d'abord  vers  eux  pour  aller  à 
leur  rencontre  :  trois  ou  quatre  heu- 
res après  ils  nous  joignirent  ,  &:  le 
Capitaine  Davidfon  mous  reçût  fore 
favorablement  dans  fon  bord.  11  étoic 
de  Portfmouth,  &:  fervoit  de  Convoi 
à  dix-fept  Vaiflèaux  Marchands  An-* 
glois  qui  s'en  alloient  à  Liibonne. 
Comme  nos  boyaux  n  avoient  pas  en^ 
core  eu  le  tems  de  fe  rétrécir  que 
de  l'avis  des  Médecins ,  que  nous  n'al- 
lâmes pourtant  pas  conflilter  pour  ce- 
la,  il  n'y  avoit  aucun  danger  de  boi- 
re'&  dé  manger  à  fon  aife  ,  on  ne 
^nous  eut  pas  plutôt  aporté  des  vivres, 
que  chacun  fe  faifoit  un  plailîr  de  nous 
voir  remuer  ie  menton.  Tout  ce  que 
Ton  nous  fervoit  difparoilîbit,  comme 
fi  onl'avoic  jetté  dans  un  puits.  Nous 
fûmes  pourtant  plutôt  remplis ,  que 
nous  ne  nous  fentîmes  raiîàlïez.  TJn 
profond  alîbupiflèment  fuccéda  im- 
médiatement au  repos  que  nous  accor- 
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■dames  enfin  à  nos  mâchoires: je dea^ 
te  qu'il  y  en  eut  aucun  de  nôtres  qui 
ne  dormitau  moins  vingt  heures.a vanc 
que  d  être  bien  éveillé.  Après  le  fé- 
cond repas,  nous  nous  trouvâmes  en- 
tièrement guéris.  Un  Lieutenant  du 
Yaiileau,  qui  parloit  François,  vou- 
lut que  je  lui  Eûb  le  détail  de  nos 
infortunes  :  en  des  endroits  il  en  pa- 
roiiroit  touché ,  en  d'autres  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  rire.  Enfin,  nous 
arrivâmes  à  bon  port,  &  mîmes  pied 
a  terre  à  Lifbonne  le  premier  Juillet 
vlans  qu'il  nous  manquât  perfonne  que 
4e  ieul  Colombier, 

;        CHAPITRE  II. 

Du  féjour  de  1^ Auteur  à  Lisbon- 
ne^ ëcc. 

Llïbonne  eû  fîtuée  près  de  l'em- 
bouchuredu  Tage,en  un  lieu  ex- 
trêmement divertiflknt  :  c'eft  aiîùré 
ment  une  des  plus  belles  Villes  de 
1  Europe.  Le  Commerce ,  qu'on  y  fait 
eit  tres-conïîdérable ,  ce  qui  la  rend 
tort  peuplée  &  très-riche.  Suivant 
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3e  calcul  que  j'en  ai  fait  en  gros,  el- 
le doit  contenir  plus  de  vingt  mille 
.maifoas.  il  y  a  trente -cinq  ou  çiua- 
rante  Portes, pour  la  commodité  des 
Habitans  ,  &  je  fuis  fort  trompé  ,  â 
elle  n'a.  deux  grandes  lieuës  de  tour. 
Un  certain  Moniîeur  du  Prc  ,  Chi- 
rurgien de  profefiîon  ,  fut  celui  au- 
quel je  fusadrelîé  ,commeà  un ^hom- 
me qui  avoit  beaucoup  de  pratique  , 
ic  qui  pouvoit  me  donner  de  l'occu- 
pation. En  effet ,  ce  bon  homme  me 
reçut  à  bras  ouverts.  Je  n'avois  ete 
guère  chez  lui,  que  je  remarquai  qu'il 
«toit  Réformé  j  il  n'alloit  que  fort  ra- 
rement à  la  Meffe  fou  vent  il  faifoic 
lire  des^Sermons  à  fes  entans  ,  &  ja- 
mais le  Dimanche  ne  fe  paffoit  qu'il 
îie  les  catéchifât  en  particulier.  Lui 
tde  fon  côté  ,  reconnut  auffi  bien  toc 
qaejen'étois  rien  moins  que  bigot-,  il 
ni^avoua  qu'il  tenoit  la  Bible  chez  lui , 
pour  rinftruâiion  de  fa  famille,  il  me 
porta  même àla  voir. 

n  ne  faut  pas  aientir  ,  la  première 
fois  que  i^en  fis  la  ledure  ,  ce  qui 
fut  expédié  en  fort  peu  de  tems  ,  je 
la  pris  pour  un  Roman  aflèz  mal  con- 
certé ,  que  je  traitoîs  pourtant  de  Fa- 
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bles  Sacrées.  La  Généfe.,  félon  moi, 
ecoit  une  pure  Râion-,  la  Loi  des  Juifs 
&  leurs  cérémonies  ,  un  badinage  ôz 
de  vaines  puérilicez  :  les  Prophéties 
un  abîme  d'obfcuritez,&  un  galimal 
tus  ridicule  :  &  l'Evangile  une  frau- 
de pieufe  ,  inventée  pour  bercer  des 
femmelettes  Se  des  efprits  du  com- 
mun. Ce  qui  me  choqua  d'abord  fut 
de  von-  dans  la  Création ,  précéder  la 
lumière  aux  luminaires  qui  la  produi- 
fenc,  &  fans  lefquels  il  n'y  auroit  que 
ténèbres  &  obfcurite.  Enitiite,  je  m'ac- 
crochai à  la  néceffité  de  travailler  ôc 
de  mourir ,  qui  ne  fut  impofée  à  l'hom- 
me ,  a  ce  qu'on  prétend ,  qu'en  con- 
lequence  de  fon  ci-ime.  Après  vint  la 
Sentence  prononcée  a  la  femme,  d'en- 
fanter avec  douleur,  &au  Serpent  de 
ramper  fur  fon  ventre  ,  comme  s'il 
avoit  eu  des  jambes  auparavant.  L'L 
ns   qui  fut  mis  dans  la  nuë  après  le 
JJelu^e ,  pour  banir  du  genre  humain 
Ja  crainte  de  périr  une  féconde  fois  par 
les  eaux.  La  grâce  que  le  Ciel  accor- 
de a  Lot  dcfortir  de  Sodome  ,  pour 
le  laiiîer  aller  incontinent  après  com- 
mettre un  double  inceiîre  avec  les  RU 
les.  Les  Amours  de  Pharaon  &  de 

Sara 
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Sara  ,  femme  d'Abraham  ,  ôcle  rapc 
delà  même  perfonne  ,  parvenue  à 
une  vieilleflè  décrépite ,  par  Abimelec 
Koi  de  Guérar.  Les  fréquens  dialo- 
gues de  la  créature  avec  fon  créateur  , 
le  paiîage  de  la  mer  roqge,&:  tant  d'au^ 
très  Miracles  faits  pour  lesJùifs^rAiîie 
qu'on  fait  parler  pour  dire  fî  peu  de 
choie ,  êc  mille  autres  difficultez  de 
cette  nature^embarairoient  prodigieu- 
fement  nia  raifon.  Je  ne  pouvois  pas 
comprendre  que  les  tiîetspuiîèntpafl 
fer  devant  leurs  caufès  :  on  m'avôïc 
tellement  apris  lecontraîre  dans  les  E- 
coles ,  ôc  rexjgérience  journalière  m'a- 
voit  tant  de  fois  confirmé  cette  vérité 
dans  les  ouvrages  de  la  Nature  ,  que 
je  ne  daignoîs  pas  ieulement  y  faire  la 
moindre  réfléxîon.ll  neme  paroilîbit 
pas  moins  abfurde  que  l'homme  eut 
été  immortel  s'il  n^eût  pas  défobéï  à 
Dieu  ,  puifque  je  ne  voyois  aucune 
aparence  que  Tordre  ^  la  conftîtu- 
tion  defes  parties  euiîentfouffertau-^ 
cune  altération  depuis  qu'il  avoit  re- 
la  vie.  Et  il  ne  me  venoit  pas 
dans  refprit  que  la  terre  eût  été  en 
état  de  produire  fes  fruits  continuel-, 
lementdans  la  même  abondance  ûm 
éxre  cultivée^  à  moins  qu'elle  n'eut 
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cEc  d*une  route  autre  nature  qu'elle 
n'cil  préfentement  ,  ce  qui  n'efb  pas 
vrai-lemblable.  Cent  Voyages  que  j'a- 
vois  lus ,  m'aiTuroient  que  les  femmes 
en  général,qui  habitent  aux  Indes 
TÎentales ,  dans  l'Afrique  &  dans  l'A- 
mérique  ,  aux  environs  de  l'Equa- 
teur,  ne  fouffrent  guéres  de  douleur^ 
lorsqu'il  s'agit  de  mettre  une  créa- 
ture humaine  au  monde.  Jufques- 
là  ,  que  celles  du  Brefil  vont  ordi- 
Clairement  fe  délivrer  proche  de  quel- 
que  fontaine  ,  ou  rivière  ,  où  elles  fe 
lavent  elles-mcmes  ,  nettoient  le  pe- 
tit enfant ,  &c  le  portent  enfuîte  à  leurs 
maris ,  qui  fe  mettent  d'abord  au  lit., 
^n  font  les  couches ,  &  en  reçoivent 
les  félicitations,  pendant  que  la  fen% 
me  s'occupe  à  aller  chercher  &  aprê^ 
ter  de  quoi  les  bien  régaler.  Au  lieu 
que  parmi  les  Peuples  qui  demeurent 
^ux  environs  des  Pôles,  le  fexe  a  beau- 
coup à  fouftrir  dans  ces  conjondures, 
&c  y  périt  même  fort  fouvent  :  defor^ 
te  que  cela  varie  à  proportion  des  cli- 
mats ,  •&  de  la  conilitution  des  per- 
fonnes.  Ce  qui  fe  rencontre  tout  de 
même  dans  les  bêtes  ,  qui  fansavoir 
péché ,  ne  font  pas  moins  fu jettes  à  ces 
aifferens  changemens,  jEnfîn  ,  çàr  il 
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faudroit  faire  de  gros  volumes  pour 
cpuifer  cette  matière  ^  fâchant  la  cau- 
lede  TArc-en^ciel  &  defà  grandeur, 
auffi-bien  quede  fes  couleurs  ,  &  en 
ayant  cent  fois  fait  d'artiiîciels  moi- 
même;  comme  cela  eft  aifé  à  exécu-* 
ter  ,  en  éparpillant  de  tous  cotez  une 
quantité  d'eau  ,  dont  on  s'eil  rempli 
la  bouche ,  dans  un  endroit  opofé  aux 
rayons  du  Soleil  &  au  delà  duquel  il 
ri  Y  point  d'objets  fort  éclatans  ^ 
&  de  pluïîeurs  autres  manières  :  fa- 
vois  de  la  peine  à  digérer  que  Mou 
4è  nous  en  parlât  comme  d'unMétéo^ 
xe  inconnu  auparavant. 

Tous  ces  obltacles  néaiimoîns  ne  me 
rebutèrent  point  entiérémentij'entre- 
pris  une  féconde  fois  de  parcourir  ce 
làint  Livre ,  à  condition  pourtant  qu'à 
mefure  que  je  le  'feuilleteroïs  ,  j'en 
demanderois  rexplicatïon  àmonMaî- 
tre.  Il  y  confentit ,  &  nous  étions  tous 
les  jours  enfoncez  dans  la  difpute  de 
bonhomme  s'emportoït  fou  vent  con- 
tre moi ,  &  j'en  fortoîs  à  bon  marché 
lorfqu'il  ne  m'avoit  traité  que  de  li- 
bertin^ d  opiniâtre  &  d'incrédule.  Il 
n'eft  pas  étonnant ,  lui  dïfoîs-je  queL 
quefois,  de  voir  une  foule  de  nageurs 
fuivre  k  cours  rapide  d'une  vaite 
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profonde  Rivière ,  puifque  cela  n'eft 
pas  moins  agréable  qu'aïfë  :  niaisaufl 
iî-tôt  qu  il  en  paroït  un  fèiil  ,  qui 
tournant  le  dos  aux  autres,,  coupe  le 
£1  de  l'eau ,  &  avance  avec  prompti- 
tude vers  fa  fburce  ^  cette  action  lur^ 
prend  les  affiftans,  les  uns  le  confîdé- 
rent  avec  admiration ,  les  autres  le  re- 
gardent avec  envie  :  lès  compagnons 
.fur  tout  en  font  jaloux  ,  ils  en  cré^ 
vent  de  dépit ,  Se  n'omettent  rien  de 
-ce  qu'ils  lont  capables  d'imaginer 
pour  le. décrier  &  pour  le^perdre  ,  par- 
ce que  cei:[u'il  fait  eft  une  marque 
^évidente  d'adreiîe  ^  de  vigueur  de 
fon  côté  -5  &c  du  leur ,  de  pure  lâcheté 
&  de  foibleHe.  11  en  efb  cle  même  des 
ièntimens  qiue  nous  avons  au  fujet 
des  Sciences  ,  de  principalement  de 
la  Religion  :  ceux  que  nous  avons 
pris  en  naiiîant  nous  demeurent ,  nous 
ne  {aurions  abfolument  en  foufFrir 
d'autres  5  tout  ce  qui  ne  leur  ell  pa^ 
conforme  nous  déplaît ,  &  Ton  paiîè 
infailliblement  pour  un  écervelé  ,ou 
pour  un  fcélérat ,  dès  le  moment  que 
fon  parle  de  s'en  écarter.  Cependant^ 
je  vous  annonce,  que  comme  j'ai  beau- 
xoup  meilleure  oj)inion  des  qualitez 
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d'un  homme  qui  nage  contre  le  cou^ 
rant  d'un  torrent,  que  d'un  autre  qui 
fe  lailîè  infenfîblement  emporter  à  fes 
flots  5  je  fais  de  même  un  jugement 
infiniment  plus  avantageux  de  la  pé- 
nétration &  de  la  folidité  de  rëfprir 
de  celui  qui  examine  tout  ,  &  qui 
sopoiè  quelquefois  même  à  des  opi- 
nions reçues  depuis  long-tems  ,  que 
de  ceux,  qui  les  ont  héritées  de  leurs 
ancêtres  ,  &c  qui  ne  les  confervent 
fouvent  qu'à  caufè  de  leur  âge ,  ou  de 
leur  autorité ,  parce  qu'il  arrive  rare- 
ment que  l'on  forte  de  la  voye  mm^ 
mune  ,  que  Ton  n'ait  des  raifonspour 
le  faire  y  au  lieu  que  Ton  peut  fort 
bien  n'en.  pa>s  avoir  pour  ne  s'en  point 
ccarter. 

Pendant  nos  premiers  entretiens  il 
arriva  encore  une  affaire  qui  donna 
lieu  a  une  nouvelle  difpute.  Un  Ca- 
pitaine de  Navire  ayant  amené  quel» 
ques  Nègres  d'Afrique  ^  fît  préfent 
d'un  des  mieux  tournez  à  un  de  fès 
amis  ,  homme  de  conlîdération  &de 
grands  moyens  ,  mais  capricieux  & 
difficile.  Ce  Noir ,  après  avoir  demeu- 
ré quelques  années  chez  un  fi  rigide 
Maître ,  &c  en  avoir  fouiFert  mille  in- 
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dignitez  ,  celîa  de  ie  polîèder  ,  &c  rék 
folut ,  quoiqu'il  en  pût  arriver  ,  de 
s'en  venger  de  la  manière  du  monde 
la  plus  dangereufe.  Il  alla  pour  cet 
effet  chez  TApoticaire  de  la  maifon, 
&  fous  prétexte  qu'ils  étoient  extrê- 
mement incommodez  des  rats  ^  il  de* 
manda  pour  deux  ou  trois  fous  d'ar^ 
fenic.  A  peine  étoit-il  forti  de  la  bou« 
tique  5  pour  aller  faire  quelques  meC 
fâges,  ^  dont  il  étoit  charge ,  que  TA-, 
potiçaîre  envoya  dire  au  Monlîeur 
que:  depuis  que  £on  More  étoit  venu 
prendre  de  la  mort-aux-rats    il  lut  I 
étoit  venu  dans  l'efprit  qu*illàvoit  une  j 
conopolîtion  admirable  pour  extermi-  1 
lier  cette  vermine ,  &c  que  sll  lui  plai-  | 
fbit,  illui  en  envoyeroît  la  récette  i 
fur  le  champ.  Ce  meflàge  étonna  le  I 
Monfîeur  ,  qui  étoit  inquiet  de  fbn  | 
naturel       qui  leibuvenoit  très-bien  j 
que  le  jour  précédent  il  avoit  encore  \ 
fort  maltraité  fon  domeflique.  Il  le  i 
fait  apeller  pour  fàvoir  de  lui  ce  qu'il 
vouloit  faire  de  ce  poifon,  &  jure  par  j 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fàcré  ,  qu'il  va  \ 
lui  ôter  la  vie  ,  s'il  aperçoit  en  lui  ' 
des  marques  capables  de  lui  donner 
le  moindxe  fowpçon,  Il  fetiQuva  que. 
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le  valet  n'yétoit  pas.  Aufl  -tôt  qu  il 
arriva  ,  une  fervance  ,  que  la  peur  de 
le  voir  rouër  de  coups  avoit  laiûe 
l'avertie  en  fecret  de  ce  qui  (e  pal- 
foit  Le  malheureux  en  pnc  1  épou- 
vante ,  &  ne  fe  fentant  pas  alFez  eftron- 
té  pour  foûtenir  l'examen  auquel  it 
etoit  deftiné  ,  il  fe  glif  doucement 
en  haut  ,  &  fans  autre  forme  de  pro- 
cès le  miférable  s'étrangle.  Son  Maî- 
tre'cependant  s'impatientoit  terri- 
blement de  le  voir  :  il  envoya  plu- 
£eursperfonnes  pour  le  chercher  aux 
endroits,  où  on  l'avoit  envoyé  5  enfin 
il  fat  tout  étonné  ,  lorfqu  environ 
une  heure  après  ,  un  laquais  lui  vmt 
raporter  qu'il  venoit  de  le  trouver 
pendu  au  grenier.  ^ .  ^ 

Le  bruit  d'une  adion  lî  tragique 
ne  tarda  guère  à  fe  répandre  dans  tout 
le  quartier  ^  mon  Maître  y  courut , 
comme  chez  l'un  de  fes  principaux 
chalans ,  &:  après  s'en  être  entretenu 
avec  le  Monfîeur ,  il  le  pria  pour  bien 
des  raifons ,  de  faire  enforte  qu  il  put 
obtenir  ce  cadavre.  Comme  il  avoïc 
du  crédit  il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
l'alTurer  qu'il  l'auroit ,  &L  il  lui  tint 
dès  le  même  jour  fa  parole.  AuIIl- 
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tor  qu'il  fut  entre  nos  mains  nous  en 
Mies  Ja  dilîèdion  dans  les  formes.. 
Toutes  les  parties  y  ëtoient  difpofees 
comnie  dans  le  eorpsd'unblanc  .du- 
moins  nous  n'y  remarquâmes  aucu- 
ne différence  :  mais  ce  qui  nous  fur- 
pnt  également,  c'eft  qu'immédiate- 
ment au  deifous  de  l'épiderme  ,  nou* 
découvrîmes  une  membrane  extrême- 
ment déliée  &  délicate  ,  que  mon' 
Maître-  n'avoit  jamais  apercûë  ail- 
leurs,  &  dont  je  n'âvois  pas  encore  oui> 
parlej:'.  Iliîtauffi-tôtpaff  de  cette  dé- 
cou  verte  à  un  fameux  Médecin  de: 
la  Ville  qui  s'y.  rendit  à  fa  prière  ;- 
net  habile  homme  n'en  parut  pas. 
lî  étonné  que  je  me  l'étois  i'maginéî 
la  même  chofç  lui  étoit  arrivé  dans 
une  cGcafionfemblable  qui  avcit  été 
pourtant  l'unique  de  fa  vie  ,  n'ayanc 
jamais  eu  d'autres  Nègres  entre  les 
mains.  Aînlî  nous  jugeâmes  que,  cela 
devoir  être  la  véritable  caulè  de  la 
noirceur  de  cette  eQréce  d'hommes , 
en  ce  que  cette  tunique  émouiiè  &c 
abforbe  fans  doute  ,  les  rayons  de  la 
lumière  ,  comme  au  contraire  ,  une 
feuille  d'argent  vif  apliquée  derrière 
me  glace  de  Venife ,  les  tait  refleclaii? 
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Zc  les  renvoyé  vers  l*endroit  d'où  îls 
font  partis  :  ce  qui  donna  matière  à 
bien  des  raifonnemens  fur  l'origine 
des  Ethiopiens qui  femble  ne  devoir 
pas  être  celle  des  autres  hommes^, 
vu  cette  remarquable  diiFérence.  Sui- 
vant ce  principe,  je  voulus  infîller  fur 
les  conféquences  ,  qui  n'alloient  pas 
moins  qu'au  renverlement  entier  du 
Siftême  de  TAuteur  Sacré  que  nous 
traitions.  Mais  on^  me  ferma  la  bou^ 
che  ,  en  diiant  qu'il  yavoit  bien  des 
chofes  que  Dieu  veut  que  nous  admi- 
rions ,  qu'il  nous  delFend  d'aprofon- 
dir. 

Je  pris  d'ailleurs  bien  du.  plàifîr  à 
entendre  difcourir  ce  Doâeur  fur  la 
conftruction  &  les  opérations  du  cori^s 
humain.  Il  parloit  Latin  comme  Ci-. 
ceron  n'étoicpas  moins  bon  Ora- 
teur  que  Démofthcne.  Tout  ce  qu  il 
difoit  me  charmoit ,  parce  quil  n'ex- 
primoit  rien  qu'en  termes  forts 
choifïs^^  &  qiill  affëctoît  par  tout  d'ê- 
tre clair  &  intelligible-.^ 

Je  ne  m'amufëraî  point  à  faire  ici 
Je  détail  du  long.:entretien  que  nous 
eûmes  fur  ce  beau  fbjet  :  je  dirai  feii^ 
lement  qu'il  nous  fit  remarquer  trois 
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chofes  qui  s'étendent  généralement; 
par  tout  le  corps  >  Tiine  extérieure- 
ment,  qui  eft  la  peau:,  &:  les  autres^  ^ 
fa  voir  les  veines  &  les  nerfs,  dans  les 
parties  intérieures  ôc  les  plus  cachées, 
de  la  maife.  La  peau  ,  difoit-il ,  ell 
néceiîaire  à  l'animal  ,  en  ce  qu'elle 
couvre  tous  fès  membres.  C'eil  elle  , 
qui ,  comme  une  coque ,  les  renferme 
êc  les  envelope  de  toutes  parts  ,  de 
manière,  qu'elle  eit  capable  ,  lî  onTy 
accoûtumoit  de  bonne  heure ,  comme 
on  tait  par  raport  au  viiage  &  aux 
mains  ,  de  nous  garantir  contre  les 
injures  de  Tair.  Les  veines  &  les  ar- 
tères ,  ces  petits  ruifîèauxoù  coule  le 
fang  ,  véritable  principe  eccauleim^ 
médiate  de  la  vie ,  tirent  leur  origine: 
du  cœur,  &  parcourent  toute  la  ma-. 
chine  ,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  poflL- 
ble  de  la  piquer  en  aucun  lieu  ,pourr 
petit  qu'il  puilîè  être,  qu'on  ne  perce;: 
quelques-uns  de  leurs  rameaux    ce  - 
qui  fe  voit  a  la  couleur  vermeille  de 
l'humeur  qui  en  fort  dans  le  moment, 
Eniîn  il  n'y  a  point  d'endroit  en  nous  - 
où  il  ne  le  rencontre  des  nerfs  ,  cela.: 
eit  clair  ,  &:on  en  peut  aifément con- 
vaincre ceux  quiprétendroient  le  nier^^ 
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ou  le  révoquer  en  doute.  Ces  nerfs 
proviennent  tous ,  fans  exception ,  du 
cerveau,où  comme  autant  de  cordes , 
bâtons  ,'ou  tubes  creux  ,  ils  ont  une 
de  leurs  extrêmitez  tellement  arran- 
gées lesunesauprès  des  autres  ,  qu'eL 
les  forment  enfemble  comme  une 
Sphère ,  au  milieu  de  laquelle  fe  trou^ 
-ve  une  petite  glandule  extrêmement 
lènfîble& délicate ,  attachée  à  fà  bafe 
à  un  nombre  infini  d'artères  miper- 
ceptibles  ,  lefquels  lui  aportent  du 
cœur  une  quantité  prodigieufe  d'ef- 
prits ,  qui  la  tiennent  dans  une  agita- 
tation  continuelle ,  Se  prête  à  céder  au 
moindre  mouvement  étranger.  ^ 

Supofant  donc  que.  ces  , nerfs  ,  ou 
les  petits  fibres  ,  dont  ils  font  com- 
pofez  ,  font  remplis d'efpnts,  comme 
en  effet  ils  le  font  toujours  pendant 
là  veille  ,  au  lieu  qu'ils  s'en  trouvent 
en  partie  dénuex  auffi  long-tems  que 
dure  le  fommeil ,  s'il  arrive  que  quel- 
qu'objet  ,  quel  qu'il  foit  ,  vienne 
heurter  contre  le  bout  extérieur ,  ou; 
à  quelau'autre  partie  de  ces  tubes,  il 
eft  éviclent  qu'étant  pleins  ,  &:  par 
conféquent  tendus,  l'autre  extrémité, 
qui  ell  au  cerveau  ,  .doit  fe  reflèntjç 
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du  choc  ,  &  conimumquer  ce  moa^ 
vement  à  la  glande,  qu  on  ne  faiiroic; 
le  dilpenfer  d'etablir  comme  le  fîége 
du  lens  commun  :  ni  plus  ni  moins 
qu'il  eil  impolTible.  ^  fupofé  que  le 
tjémie  delà  main  mille  bouts  de  h^: 
celle  arrachez enfemble,  qiteperfon^ 
ne  en  rire  un  feul  que  je  ne  m*eiv 
aperçoive  incontinent  ,  fans  que  je 
puille  Pourranr  défîgner  Tendroit  où; 
s'eit  fait  cette  atraclion.  Et  conv 
me  re^périènce  m*a  apris  depuis  le 
berceau  ,  que  les  couj)s  ,le.sp]ayes 
les  autres  ihcommoditez  ^  que  re^ 
çoic  mon  corps  ,  lui  viennent  ordinai^ 
rement  de  dehors ,  toutes  lès  fois  que 
je  fèns  la  moindre  agitation  en  Tune 
de  mes  parties  Je  ne  faurois  m  em^ 
pêcher  d'en  attribuer  la  caufe  d  queli 
que  agent  extérieur  ,  &  croire  que 
c'eft proprement  rextremicé  de  queU 
que  nerf,  &  aucune  autre  de  fès  par- 
ties-qui  a  été  touchée.  Et  nous  fom^ 
mes  naturellement  il  fort  préoccupez 
de  ce  fentiment ,  que  ceux  qui  ont  eu 
lé  malheur  de  perdl-e  ,  par  exemple 
un .  bras ,  foûtîènnent  hautement  que 
là  douleur  qu'ils  fèntent  eft aux  doigta 
de  la  main  qu'ils  n  ont  plus  ,  8c  eiï 
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aucun  autre  endroit  :  ce  qui  fe  con* 
firme  tous  les  jours  par  Pexpérîence^ 
Soit  donc  que  Timpuifionfe  falîè  pac 
des  rayons  de  lumière  fur  les  nerfs 
optiques  :  par  lés  petites  particules  des 
viandes  fiir  les  nerfs,  qui  aboutiflent 
à  la  langue ,  fuivant  leur  figure  &  leur 
mouvement  :  par  les  par.cielles  impers 
ceptibles  qui  &  détachent'  des  corps^ 
que  Tôn  apelleodorans,  fur  les  apo- 
pliifes  mammilaires^  ou  de  quelqu'au-^ 
tre  manière  que  ce  foit^  cela  r^vien^ 
à  la  même  chofe*  :  les  organes  onç 
beau  être  difFerens  ,  râttouchemeni: 
eft  la  feule  &  unique  caufe  de  toutes 
lés  perceptions  dont  nousfbmmes  ca-. 
pables.  DeJà  il  paroît  que.  ceux  qui 
ont  fixé  le  nombre  des  len&à  cinq, 
n'en  ont  pas^  bien  connu,  là  nature  : 
non  plus  que  quelques  autres  qui  ne 
fâchant  fous  lequel -  de  ces  cinq  gen-. 
res  ils  dévoient  placer  la  faim, la  foif 
&  le  plailîr  deTamour,  emontxom}?- 
té  jufqu'â  huit  j.puifqu'il  paroît  clai^ 
xepient  ,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  qu'il  n'y  en  a  abfolument  qu'un; 

Je  dis  plus ,  contihua-t'il,  il  ne  me 
lèroit  pas  difficile  de  démontrer  ma- 
thématiquement Taide  d'une 
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Jigure  Géométrique, qu'il  eft  impolT 
£ble  ,  les  chofes  étant  prifes  à  la  ri- 
gueur, d'avoir  auffi  parfaitement  que- 
notre  nature  le  peut  permettre  ,  plus 
d'une  perception  à  la  fois  ;  &:  que  lorlC- 
cju'il  s'en  fait  deux  ou  trois  enfernble,. 
il  eft  nécejfîaire  qu'elles  foient  confu- 
ies ,  comme  l'expérience  nous  enfei^ 
gne,  que  de  toutes  les  parties  d'uji 
objet  que  nous  envilageons ,  il  n'y  a 
ablolument  que  le  point  qui  corréf- 
pond  aux  axes  optiques,  qui  fe  voyent 
parfaitement  &  diftindement  ,  les 
autres  ne  s'àpercevant  bien  quU: 
proportion  qu^ils  font  proches  de  leur 
centre.  Nos  idées  ou  les  images  de> 
nos  penfees,  ne  différent  non  plus 
entr'elles  que  nos  perceptions  3  car 
quoiqu'on  en  folfe  de  deux  efpéces, , 
lefquelles  on  dillingue  par  les  termes 
de,  conception  &  d'imagination,  il 
eft  fur  que  rattouchementeif  la  feule 
caufe  de  l'une  Se  de  l'autre  -,  c'elt  Fu- 
nique  fourcede  toutes  les  connoiiîan- 
ces  humaines,  &  même  de  notre  Raî-^- 
fon ,  qui  au  fond  n'eft  que  Talfem- 
blage,  ou  la  dcfimion  des  noms,  que 
nous  avons,  d'un  commun  confente- 
jment ,  impofez  aux  fubUances,  telles. 
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qu'elles  nous  paroifent  par  le  fens  , 
c'ell^à-dire  conformément  à  leurs  qua- 
litez,  &c  nullement  à  leur  eflènce.  Les 
autres  animauxvayant  leurs  organes 
femblables  aux^  nôtres  ,.ont  fans  dou- 
te auffi  les  mêmes  perceptions  yil  n'y 
a  que  le  plus  ou  le,  moins  qui  en  peut 
faire  la  diiference.  Donc  les  bêtes 
ont  de  la  raifon ,  Si:  il  on  les  en  veut 
priver  ,  ce:  ne  peut  être  que  par  ra- 
port  à  la  parole  qui  leur  manque  , 
pour  donner  comme  nous  des-noms 
aux  choies  que  le  mouvement  rend; 
capables  de  les  afFeder  ^  car  au  demeiu 
rant  elles  fa  vent  for  t^  bien  diftinguen 
Un  cri  épouvantable^,  que  la  fer- 
vante  fît  ici  ,  interrompit  brufque- 
Bient  notre  Médecin.  Ea  pauvre  fil- 
le en  aporrant  une  bralîée  de  bois  du 
grenier,  avoit  fait  un  faux  pas,  &C 
etoit  tombée  du  Haut  de  l^fcalier  ]uù 
qu'à  terre.  Nous  courûmes  tous  à  fon 
fecours  ,  &  trouvâmes  qu'elle  avoit 
la  jambe  droite  caiîée.  Le  Doreur 
ayant  été  témoin  du  premier  apareil 
que  Ton  y  apliqua ,  lè  retira  chez  lui^ 
à  mon  grand  regret  ,  puifqa  outre 
quelques  objedioîîs  que  j'étois  prêt  4- 
lui  faire,  j'aurois  bien  voulu  entea^ 
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dre  la  conclufîon  d'un  difcours  auffi 
curieux  que  me  paroiffoit  celui  dont 
il  nous  avoic  entretenu  jufqu'âlors 
&c  qui  devoit,  félon  toutes  les  aparen* 
ces,  avoir  des  fuites  qui  n'auroient 
pa^  été  de  la  portée  de  tout  le  mom 
de  :  de  ce  regret  fiit  d'autant  plus 
grand  dans  la  fuite ,  que  je  ne  pus  ja^ 
mais  trouver  roccaiîon  de  le  renoiien, 
&  d'engager  cet  habile  homme  à  trai^l 
ter  avec  moi  la  même  matière. 

Laiiïànt  donc  tout  cela  à  part,  il 
j&ut  que  je  dife,  qu'encore  que  Mr- 
du  Pré  ne  fut  rien  moins  que  Philos, 
fbphe,  fes  petites  lumières  ne  lailféi. 
rent  pas3  de  m'être  d'un  très-grand- 
fecours  r  i  quoi  les  Commentaires  de 
Mr  Calvin  ,  qu*il  me  mit  entre  les 
niains,  ne  contribuèrent  paspeu.  Par- 
là  j'eus  oGcafîon  de  remarquer  que  la 
création  de  la  lumière  ne  veut  rien> 
dire,  jfînon  la  formation  de  la  matiè- 
re fubtile  dbnt  les  Aftres  furent  com* 
pofez  le  quatrième  jour  ;  &  que  ii' 
Moïfe  parle  avant  cela  de  jour  &  de 
iiuits  c'cft  par  anticipation  ^  comme 
il  dit  ailleurs  que  IDieu  avoit  fait 
rhomme ,  mâle  de  fèmelle,  avant  qu'il 
eut  fait  tomber  un  profond  fommeil 
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fur  Adam  de  qu'il  lui  eût  forme  une 
compagne  d'une  defes  côtes.  Je  com- 
pris de' même  fort  ailement,  tant  au 
fuiet  des  peines ,  cjui  adorent  été  uti- 
poiees  à  nos  premiers  Parens ,  que  de 
rArc-enXiel,  &c.  &  que  l'un  &rau,- 
tre  étoient  premièrement  des  fignes 
«aturels,que  Dieu  changea  alors  en 
des  fîgnes  d'inftitution  -,  à  peu  près 
comme  ce  que  nous  voyon&axnver 
aux.  Saints  Sacremens-  de  Batenrie  &: 
de  la«  Cênc..  Et  pour  ee:  qui  eft  du 
terme  de  conamencement ,  qui  eft  a 
la  tête  de  la  Généfé  ^eelanem'àpor- 
ta  aucune  difficulté  ,  quoique  bien  des 
eens  s'y  trouvent  embaTaflez;  Je  iâ~ 
vois  fort  bien  qu'en  Phîlofophie,  il 
faut  diftingugr  le  tems  extérieur  de 
rihterièur ,  comme  l'on  diftingue  en 
Géométrie  ,  une  dimenfîon  extérieu- 
re d'une  intérieure,  s'il  eft  permis  de- 
m'exprimer  de  la  forte  c'eft-à-dire , 
qu'il  faut  mettre  de  la  di&rence  en- 
tre une  grandeur  melurée  &:  conte- 
nue, &  ui-te  autre  qui  ne,  l'eft  pas.  Ma 
çhambre,  pas?  exemple,  a  fes  dimen- 
fions ,  cela  eft  inconteftable ,  mais  la 
f|3éculation  feule  n'en  fauroit  fixer  le 
coiîtejau  :  on  doit  y  ajouter  la  gratiqtie. 
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&fe  fervir  de  quelque  commune  me- 
fure  5  dont  les  hommes  font  convenus 
auparavant,  pour  pouvoir  dire  à  point 
nommé,  combien  de  pieds,  de  pouces^, 
ou  de  lignes  quarrées  elle  contient  : 
Par  ce  moyen  les  dimenlions ,  qui* 
étoient  premièrement  intérieures  &c 
cachées    deviennent  extérieures  6c 
connues,  par  raportaux  mefures  ex- 
térieures, qui  ont  lervi  à  en  détermi- 
ner le  contenu,.  Tous  les  Ellres  na- 
turels ont  donc  un  teî^ns  intérieur  &: 
un  extérieur  r  ieur  tems  intérieur  eit 
Ja  durée par  laquelle  ils  demeurent: 
€n  leur  exiftence  aduellé  &  vpritable^, 
ce  qui  s'étend  depuis  leur  commen- 
cement juiqu'â  la  En  :  Teur  rems  ex-. 
té rieurs eil  la  durée  de  1^. Terre  ,  en  ce 
que  fon  mcuveme^^  ett  employé  pour 
le  mefurer  :  de  forte  que  le  tems  ex- 
térieur d'une  chofe      à  fon  tems  in» 
téràeur,  comme  la  mefure  à  la  chofè 
mefurée.  Avant  la  naiïïanee  du  Mon- 
de, nous  ne  pouvons  avoir  Tidée  que 
d'un  tems  intérieur  abftrait,  parce 
qu'il  n'y  avoit  alors  d'exillant  que 
Dieu ,  TEllre  des  Eltres ,  dont  la  du- 
rée n'a  ni  commencement ,  ni  fin ,  &c 
ne  fauroit  proprement  être  definiè: 
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ni  merurée  :  mais  du  momenc  que  le 
Soleil  a  pam  au  Firmament ,  &  qu  or*, 
a  imadné  la  Terre  tournant  fur  Ion 
centre  autour  duquel  elle  eft  empor- 
tée dans  un  certain  efpace  de  tems 
d'Occident  en  Orient ,  on^a  donne  a 
chacune  de  ces  périodes  Je  nom_de 
tour  naturel,  6cà  de  momdres  parties, 
celui  d'heures ,. de  mmutes ,  &c.  çom- 
me  on  apellële  compofé  de  iept jours 
une  femaine  -,  une  résolution  de  la 
Lune,  d'Occidenten  Orient  un,mois; 
une  de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  un. 
an  ÔCG.  Ces  communes  mefures  bous.: 
fervent  à  déiîgnerle  tems  ,&:  le  ren-- 
dant ,  d'intérieur  qu'il  etoit  de  fa  na- 
ture extérieur  pour  notre  ulageixe: 
n'efk'pas  merveille ,  fi  ne  remontant 
point  au-de-là  ,  nous  nous  bornons  a 
fie  principe,  &  ne  comptons  le  tems- 
que  depuis  qu'il  y  a  eu  des  mefures. 
propres  à  fixer  la  durée. 

La  folution  de  ces  difHcultez  me 
facilita  la  connoiffance  des  autres  :  je 
commençai  à  apercevoir  1  enchainure 
du  erand  Ouvrage  de  laRedemption^ 
lescombinaifons&lesraports  que  les 
parties  du  Vieux  Teftament  ont  avec 
celles  du  Nouveau  j  comme  les  ance- 
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tecedens  &  les  confequens  y  dépcni 
dent  réciproquement  les  uns  des  au^ 
très  :  de  forte  qu'à  la  troiiîeme  fois, 
je  conclus  que, &  Création  du  Mon- 
de, &c  chiite  de  Thomme,  &  mena- 
ces ,  Se  promelîès ,  &:  Déluges ,  Se  Cir-. 
concîfion,  &  Songes  ,  &  Vifîons,  èC 
PalTage  de  la  Mer  rouge ,  &c  Loi  cé^. 
Témonielle,.&:  Prophéties,  &  tout  ce 
qui  s'eft  ;^alîë  de  plus  remarquable 
dans  la  Republique  dlfraël,  n'ëtoient 
que  des  Tipes,,  des  allégories,  des  em^- 
blêmes,  des  figures  &c  des  ombres, 
qui  n'avoient  du  raport  qu'avec  la 
nouvelle  Alliance  ^  qui  ne  brilloient 
qu'à  la  clarté  de  l'Evangile  ,  &  dont 
le  véritable  corps  étoit  Chrift. 

Mon  Hôté  tut  charmé  de:  cette 
métamorphofe  :  il  admiroit  comme 
j'avoisiî-tôt  paiTe  d'un  froid,  qui  me 
faifoit  regarder  des  chofes  avec  mé-. 
pris ,  à.  un  zélé  qui  ne  me  permets 
toit  plus  de  les  conlîdérer  qu'avec 
eitime.  Tout  ce  que  je  faifois  attiroiè 
fcs  aplaudilîemens  :-a  peine  avoit-il 
vu  mon  pareil.  Mais  comme  il  n'y  a 
rien  de  parfait  au  Monde  ,  il  me  refk 
toit  une  chofe  ,  qui  lui  tenoit  aa  ' 
cœur.  Jétois  blond  de  mon  natu^-- 
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rel ,  ma  mere  m'avoic  accoutumé  à 
porter  ime  grande  chevelure ,  qui  rne 
couvroit  les  épaules  :  cela  choquoic 
Monfîeur  du  Pré.  Eft-il  poliible  ,  me 
difoit-il  quelquefois  ,  qu'un  garçon 
qui  a  tant  de  difpofltion  à  relbudre 
les  paiîàges  les  plus  difficiles  de  TE^ 
criture  ,  ne  voye  pas  que  Saint  Paul 
défend  poiîti^ement  de  porter  de 
grands- cheveux  ^  &:  qu'il  veut  même 
que  ce  Coi  t  une  honte  à  l'homme  de 
les  nourrir  &  d'en  avoir  foin  :?  Je 
tournai  long-tems  en  raillerie  les  re- 
montrances qui!  m'en  faifoit  :  mais 
voyant  qu'ilnf  en  parloit  tous le^  jours 
plus  férieufement.  Se  p^ut-il Mon- 
lîeur ,  lui  dis-je  un  jour  à  mon  tour  ^ 
que  vous  ignoriez  que  comme  la  di- 
y.erfîté  desïaifons  de  Tannée  nous  obli« 
ge  à  nom  habiller  diiFeremment,&lon 
qu'il  fait  chaud  ,  ou  froîd^les  chan- 
gemens  qui  .arrivent  dans  la  fociété  , 
nous  engagent  à  obferverde  différen- 
tes maximes  ?  Autrefois  ,  pouxfuivis- 
je ,  les  cheveux  longs  étoient  une  mar« 
que  de  fujétion.  "^Lorfcju'un ^  Efcla- 
ve  étoit  affranchi ,  on  lui  rafoitla  tê^ 
te  ,  en  ligne  de  la  liberté  qu'on  lui 
avoit  accordée  :  c'eA  a  quoi  rApôtre 
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tait  alluiîon.  Sous  la  Loi  nous  étiori# 
les  Efclaves  du  péché  ,  veut-il  dire^ 
nous  en  fommes  afFranchis  fous  la  gra-. 
ce  .-pourquoi  porterions-nous  encore 
des  marques  de  notre  ancienne  fer- 
^itude  ,  comme  fait  la  femme  ,  qui  î 
eft  fous  la  dépendance  de  fbn  mari  ? 
Dans  ce  tems-là  il  y  avoit  encore  des 
Efclaves ,  préfentemeiit  Tufage  eneft  i 
banni  parmi  les  Clirétiens.  J'aprens  i 
que  le  texte  porte  que  c'eft  la  Nature  j 
qui  nous  montre  que  nous  ne  deyons  j 
pas  faire  parade  de  nos  cheveux ,  mai^  j 
il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à  la  j 
rigueur  ■:  Nature  ne  jfîgnifie-là  autre  j 
chofe  que  coutume.  Naturellement  | 
nous  n'avons  rien  de  fuperflu.  Les 
cheveux  nous  ont  été  donnez  pour  la 
garde  &  la  confervation  de  notre  tê- 
te,  &  des  parties  fupcrieures  du  corps  , 
comme  les  ongles  font  les  armes  ^ 
dont  nous  avons  été  pourvus  pour  no- 
tre deffènfe.  Ce  n'ell  donc  point  la 
Nature  qui  nous  engage  à  couper 
les  uns  ,  &c  à  rogner  les  autres  ;  c'eft 
pîiitôtce  que  nous  apellons la  mode, 
la  bien-fcance  ,  &  certaines  ioîx  civi- 
les ,  établies  parmi  les  Peuples  ,  que 
Ton  regarde  à  la  iïn  comme  natureL 
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Les.  Cette  mode  autorifc  à  preienc 
les  cheveux  longs  :  je  ne  croi  pas  fai- 
re de -mal  à  laYuivre  ,  fur  toiit  ici  , 
où  de  l'aveu  d'un  nombre  infini  de 
perfonnes  bien  fenfées ,  &  de  la  plii- 
part  des  Théologiens ,  la  chofe  eftab- 
folument  indifférente.  Tout  cela  ne 
fut  pascapable  de  fatisfaire  mon  Mai-, 
tre  il  falut  pour  le  contenter  ,  lui 
permettre  de  fe  fervir  de  &s  cifeaux , 
kde  m'acourcirle  poil  tout  au  moins 
iufques  au  delîbus  des  oreilles.  Ce 
changement  me  fe  quelque  peine  : 
mais  enfin  ,  qtie  ne  fait-on  pas  pour 
avoir  la  paix  ,  &  vivre  en  bonne  in- 
telli''"ence  avec  fon  prochain?  bn  eltet , 
cette  complaifance  acheva  de  m'atirer 
il  bien  fon  amitié,  qu'il  m'auroirdon- 
né  fon  fang  ,  fi  j'en  avois  eu  affaire  : 
Sa  perfonne  ,  fa  famille  ,Acs  biens  , 
tout  étoit  à  mon  fervice ,  il  ne  tenoit 
xiuamoid'endifpofer,  ,  . 

Outre  ces  avantages ,  qui  etoient 
déjà  fort  confîdérablespour  unctran- 
eer  il  me  procura  la  connoilïànce  de 
plulieurs  de  fes  intimes  Amis ,  &  en- 
tr'autres  d'un  Fadeur  de  la  Gompa- 
rn'e  Hoilandoife ,  qui  étoit  bien  rua 
"âes  jolisgarçons  que  j'aye  jamais  con- 
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nus:  il  parloir  allez  bien  François, & 
il  entendoit  parfaitement  bien  'fa  Re*- 
ligion  :  ainlî  j'avois  occaiîon  de-m'ea 
entretenir  avec  lui  toutes  les  fois  cjua 
nous  nous  voyions, ce  qui  arrivoitle 
plus  fbuvent  qu'il  m'etok  poflible.  i 
j'avois -de  plus  ce  bonheur  qu'il  m'acw 
Gommodoit  de  tout  ce  que  j'avois  b^- 
foin  5  {ans  vouloir  permettre  que  pour  j 
rien  du  monde  J'importunalîè  mon 
Maître  ,  qui  etoît  pourtant  commo- 
de,  èc  porté  d^  bonne  volonté.  Jamais 
il  ne  traitort  perfonne  ,  qu'il  ne  m'o- 
bligeât à  être  de  la  partie  :  &:ce  qu'il  \ 
y  avoit  de  mal  en  cela  ,  c'ell  qu'il  i 
traitoit  fî-bien  ,  que  l'on  s'en  fentoîc  ; 
ordinairement  deux  jours  après.  Une  | 
fois  entr'autres  ,  il  me  £t  tellement  ! 
:Êiire  la  débauche  ,  qu^  le  lendemain  1 
je  fus  iaiiî  d'une  £cvre  violente ,  qui  I 
faillit  véritablement  à  me  tuer  :  je  de- 
vins dans  Teipace  de  trois  femaines^ 
que  je  la  gardai  ,  aufli  n^igre  qu'un 
fqueiette  ,  je  n'avois  abfolument  que 
la  peau  &  les  os    &  mon  Médecin 
defefperoit  que  j'en  puiîè  relever.  Je 
me  tirai  pourtant  enfin  d'alîaire ,  par 
vme  diète  bien  ordonnée.  A  mefure 
que  je  me  rétabliiîbis ,  je  ne  ceflbîs 

poinÊ^ 
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point  de  faire  de  mûres  réflexions 
furies  Loix  févéres  que  le  Nature  ob- 
fcrve  il  ponduellement  envers  les  paiK 
vres  mortels  3  &c  après  a  voir  reconnu 
qu'il  y  a  peu  d'excès  qu  elle  ne  pu- 
niiîè  ,  je  conclus  que  la  frugalité  &: 
la  tempérance  font  les  véritables 
moyens  d'avoir  toujours  relpritlibre^ 
&:  le  corps  à  l'abri  de  toutes  les  ma- 
ladies ,  aufquelles  nous  fommes  autre- 
ment prefque  tous  iujets  :  ce  qui  me 
£t  prendre  une  ferme  refolutiond'ê-. 
tre  plus  fage  à  l'avenir  que  je  ne  la» 
vois  été  par  le  palîc ,  &  de  ne  jamais 
rien  faire  que  je  me  puiîe  reprocher 
dans  la  fliite.  Van^DvK^  c'étoit le  nom 
du  Hollandois ,  avoit  été  de  celenti- 
ment  avant  moi  ,  maisfagénérolîté 
lorfqu'il  s'agilfoit  de  régaler  fes  Amis^ 
lobligeoit  quelquefois  à  fe  relâcher  ^ 
&  à  ne  pas  toujours  mettre  en  prati- 
que les  pieufes  leçons  qu'il  ne  man- 
quoit  guère  de  donner  ,  lorfqu'il  fe 
divertilîbit  aux  dépens  des  autres.  Je 
le  fis  pourtant  enfin  convenir  qu'il 
valoit  mieux  palfer  pour  économe 
-que pour  h*béral&  complaïfant ,lorf! 
<iu'il  y  alloit  de  la  fanté. 
Dans  ces  entrefaites,  il  arrivai  cet 
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honnête  Homme  une fôcheufe  affaire^ 
qui  me  donna  plus  de  chagrin  qu'à 
lui-même.  Il  reçut  une  lettre  ,  par 
laquelle  la  femme  d'un  de  fes  Mar- 
chands lui  ordonnoit ,  en  l'abiènce  de . 
fon  mari,  de  donner  au  fils  de  Mon- 
iîeur  Heudde  fon  neveu  ,  qui  étoit 
parti  pour  Lisbonne  ,tout  ce  dont  il 
auroitbefoin  pour  continuer  fonVoïa- 
se  -,  qu'on  lui  en  tiendroitbon  comp-  { 
te  &  qu'elle  en  fon  particulier  ,  lui  ! 
en'auroit  de  l'obligation.  Environ  j 
quinze  jours  après ,  Monlîeur  Heud-  | 
de  arriva  chez  Van-DyK,accompagné 
d'un  valet  de  chambre  ,  qui  comme 
lui,  étoit  fort  médiocrement  habillé. 
L.z^remiQrQ  chofe  qu'il  lui  demanda , 
fit   s'il  n'a  voit  pas  reçu  une  lettre 
de  fa  Tante,ily  avoit  tant  de  tems^ 
6c  le  Facteur  lui  ayant  répondu  qu'oui, 
il  fe  mit  à  lui  raconter  beaucoup  de 
particularîtez  de  pluiîeurs  perfonnes! 
de  fa  connoilTànce  :  enfuite  il  l'en-, 
tretint  du  deflèin  qu'il  avoit  formé  de 
voir  le  Portugal,  de  traverïer  i'Efpa- 
cne  &  l'Itahe  ,  puis  de  palier  par  le: 
Royaume  de  France  ,  &  de  s;en  re- 
tourner chez  lui  par  les  Illes  Britanni- 
ques. Enfin  on  tomba  fur  les  deniers 
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*^oht  on  pouvoitavoir  befoin  pour  par- 
courir tant  de  Pais.  Van-DvK  liî 
en  dit  fon  fentimenc,  &  aprèslavoir 
exhorté  à  ne  j^oint  fâire  de  dépenfes 
inutiles  ,  il  lui  recommanda  auffi  de 
n'entreprendre  rien  qui  fût  au-delîbus 
de  lui  ,  puifqu'il  a  voit  ordre  de  lui 
fournir  tout  ce  dont  il  atiroitaïFaire, 
non-fèulement  à  Lisbonne ,  mais  dans 
tous  les  endroits  où  il  devoit  pafler  :  ce 
qui  ne  lui  feroit  nullement  difficile  ^ 
parce  qu'il  avoit  diredement  ou  indi.. 
rectement  de  très-bonnes  correïpon  - 
dances  dans  la  plupart  des  ïneilleures 
Villes  de  TEurope.  Moniîeur  Heud^ 
de  parut  fort  édifié  de  cecornplîmentj 
il  fe  contenta  d'une  fotome  de  quin- 
ze cens  francs  ,  &  de  quelques  bon- 
nes adrelîès  ,  &  après  avoir  refté-là 
quelques  jours  il  pôurfuivit  fon  che- 
min. Van-DyK  ^  qui  étoit  exad  dans 
les  aiFaires  ,  donna  auffi-tôt  nouvelle 
àfonPnncipal  de  ce  qui  s'étoît  paflé 
entre  lui  &  fon  Neveu  ,  &  de  la  rou- 
te qu  il  avoit  prife.  Mais  environ 
huit  jours  après ,  il  fut  fùrpris  de  ren=. 
contrer  dans  la  rue  le  prétendu  valet 
de  chambre  de  Mr  Heudde  3  & 
lui  ayant  demandé  iî  fon  Maître  n'6- 
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toit  pas  encore  parti ,  il  fut  encore 
plus  étonné  d'entendre  qu'il  ne  le  con-i 
noilîoit  feulement  pas,  &  qu'il  ne fa- 
voit  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  y  a 
quelques  jours  ,  lui  dit-il ,  queje  luis 
arrivé  ici  de  Bordeaux  ,  dans  le  de{- 
lèin  de  palîer  dans  TAmérique  j  ce 
Monfîeur  ,  dont  vous  me  parlez  ,  é- 
toit  auflî  dans  notre  Bord  ,  il  me  pro. 
pofa  de  le  fèrvir  toutle  tems  qu'il  fe- 
roit  en  cette  Ville  ,  à  condition  qu'il 
me  donneroit  vingt  fols  par  jour  &c 
les  dépens  :  il  me  paya  .&:  me  congé- 
dia la  femaine  paiîëe  -  je  n'en  ai  ,  a- 
joûta-t'il  ,  pas  oui  parler  du  depuis. 
Ce  difcours  alarma  un  peu  mon  Ami , 
&  quoiqu'il  n'eût  encore  aucune  cer- 
titude d'y  avoir  été  pris  pour  dupe  , 
il  eût  la  précaution  d'écrire  d^abord  à 
tous  ceux  aufquels  il  avoit  recom- 
mandé fon  Voyageur,  &  de  les  prier 
de  ne  lui  rien' donner  jufqu'à  nou- 
vel ordre.  Cela  le  garantit  peut-être 
de  quelqu  autre  perte  ,  mais  non  pas 
de  celle  de  fes  trois  cens  ducats.  On 
lui  répondit  de  Hollande  qu'on  ne  ià- 
voit  ce  qu'il  vouloit  dire  ,  &  qu'apa- 
jamment  ce  prétendu  Mr  Heudde 
ctoit  un  fripon  ,  qui  clierchoit  fans 
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doute  une  potence.  Quoique  cedom^ 
mage  ne  fut  pas  confîdérable ,  par  ra« 
port  aux  conquêtes  quavoit  faites 
Mr  Van^DyK  ,  cela  ne  laiiîà  pas  de 
l'affliger  :  ilempioya  tous  les  moyens 
poffibîes  pour  découvrir  le  voleur  , 
niais  toutes  fes  pourfuites  furent  inu« 
tiles ,  Se  je  ne  fâche  point  qu'il  en  en-« 
tendit  plus  parler  ,  ci  caufe  que  je  le 
quittai  peu  de  tems  après. 

Car  quoique  je  fuifè  parfaitement 
bienJà  ,  il  faut  pourtant  avouer  c|ue 
je  n'y  étois  point  avec  agrément  :  le 
gain  que  je  faifois  étoit  trop  médio- 
cre ,  &:  mon  but  principal  étoit  de 
voir  du  Païs.  Les  Amis  que  j 'avoirs 
faits  ,  &la  réj^utation  que  mon  Maî- 
tre me  donnoit  ,  me  facilitèrent  les 
moyens  d'en  fortir. 
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CHAPITRE   II  I. 

Du  fécond  Voyage   de  l'Auteur  , 
de    fon    naufrage    fur  une  Cott 
inconnue, 

JE  trouvai  Toccalioii  d'entrer  dan^, 
un  Vaiiièau  Portugais,  qui  devoit 
aller  ^  aux  Indes  Orientales ,  en  com- 
pa^^nie  de  trois  autres  Navires.  Celui 
qui  le  commandoit  avoit  nom  Dora 
Pedro.  Il  ne  montoit  que  vingt  pié^. 
ces  de  Canon  ,  mais  l'Equipage  étoic 
de  cent  quarante-  fept  hommes  ,  en-» 
tre  lelquels  il  y  avoit  beaucoup  de 
François  ,  qui  entendoient  pourtant" 
tous  la  Langue  Portugaifè.  Toutes 
chofes  étant  prêtes  ,nous  mîmes  à  la 
voile  le  cinquième  de  Juin  1644. 
ayant  le  tems  fort  favorable.  La  pre- 
mière difgrace  qui  nous  arriva  ,  fuD^ 
en  la  perfonne  de  notre  Capitaine.  Il 
paiîbit  à  la  vérité  pour  un  liomme  d'u - 
ne  expérience  confommée  ,  mais  il 
étoit  brutal  &:  débauche.  Le  dixième 
jour  après  notre  départ  qu'il  avoit  à 
fon  ordinaire  pris  une  bonne  portion. 
d'eau»de-vie  ,  il  s'emporta  tellement- 
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eontre  un  &  nos  Matelots  ,  que  des 
menaces ,  il  voulut  en  venir  aux  coups. 
Le  Marinier  qui  etoit  volage ,  le  prit 
à  rire    &  à  s'entuir  :  Dom  Pedio 
irrité  ,'le  pourliiivit  avec  un  levier  a 
la  main  ,  dont  il  fe  donna  au  Diab  e 
qu'il  va  lui  rompre  le  cou  :  en  cou- 
rant  ainfi  l'un  après  l'autre ,  notre  Of- 
ficier broncha  ,  &C  après  avoir  fait 
quelques  pirouettes ,  s'en  alla  tomhet 
a  vec  tant  de  roideur  contre  le  Cabe- 
ilan  ,  qu'il  fe  rompit  le  bras  gauche, 
i  trois  doigts  au-delîus  du  coude. 
Là-delîùs  on  m'apelle  ,  j'examine  la 
blelfure  ,  &  je  trouvai  que  1  os  etoit 
entièrement  fracaffé:  après  une  mu- 
re délibération  ,  fétois  abfolument 
d'avis  qu'il  faloit  fefervir  de  ia  fcie.. 
Malgré  tout  ce  que  je  fus  capable  de 
xeprefenter  au  Patient ,  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  le  porter  à  foufFrir  cette 
opération  ,  &  il  jura  qu'il  aimeroic 
beaucoup  mieux  mourir  que  d'en  ve- 
nir à  une  extrémité  fî  facheufe.  Il 
fallut  ,  malgré  moi,  fe  réfôudre  à  le 
traiter  comme  il  le  voulut  ,  mais  ce 
que  j'avois  prévu  arriva  deux  jours 
après  :  la  playe  s'enflamma  ,  la  gan- 
grené y  vint  ,      mon  homme  fut 
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coMfque  le  cinquième  jour  après  fa: 

L -Equipage  fut  extrêmement  alar- 
de  cette  rerce,quifemb]oicnou^ 
J  Sm^?  -  .I^e  ciiofe  de  mauvais  : 
r^ti  P?^^"^^'^c  s'en  confoler  -,  on 
fn  W^^f  ^^°«"eurs  àfon  corps,  puis 
Nnnc  f  '^f,  ^^lerau  bruit  du  Canon. 
Nous  ne  laiffions  pas  cependant  d'à- 

furvnn  ^1"''^"  ''''''  ^^«re  il 
on?  n w  -^^  bourafques ,  mais 

S  .^  T""^?^'  dangereufes.  Le 
p  us  grand  mal  qui  nous  en  arriva  , 

enrrn  ^"T  '  ^^'"^  nous  n'en- 
mifm?^^^^V>'.P/"^^^-  ^^^^""^  Parve- 
Tnerr  ^  ^  ^«  l'Afceniîon  ,  nous  nous, 
aperçûmes  que  nos  eaux  étoient  fort 

nous  irions  faire aiguade  à  Sainte  Flé- 

mîl.  ?îpf ''''•"^"H'i'-^e    nombre  de  nos 
maiades,qm  etoitconiîdérabîe  n'ino- 

de  relacnerjufques  à  ce  q(.e  nousfuf- 
f^^^P^rvmus  au  Cap  de Bonne-efpé- 

Z  ftil  -  -^^  '  ^  nous  nous 
en  félicitions  réciproquement,  nous 
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âvîfames  mi  trombe  ,  qui  nous  paroii- 
foit  delà  grolîèur  d'un  grand  tonneau, 
à  la  portée  du  Canon  de  notre  Navi- 
re. N'en  ayant  jamais  vu  qu'en  pein- 
ture  ,  &  dans  les  Traitez  des  Voya- 
geurs ,  je  coniîdérai  ce  phénomène 
avec  toute  raplication  dont  je  fiis  ca- 
pable, &  je  conclus  que  ce  doit  être 
proprement  l'eiFet  d'une  partie  d^àir- 
agité ,  &  pouffé  avec  véhémence  dans 
la  vafte  étendue  de  notre  atmofphére^ 
qui  venant  à  rencontrer  une  autre  eC^^ 
péce  de  tourbillon  ,  mu  de  la  partie 
contraire^réftéchit  en  tournoyant  vers 
le  bas  ,  &  forme  ainlî  un  cylindre  , 
qui  s'alonge  dans  un  inftantjufques  à 
ce  qu'il  parvienne  fur  la  fuperjfïcie  de 
l'eau.  La  Mer  étant  alors  par  tout 
preffée  ,  . hormis  en  cet  endroit  -  la  ^ 
il  eft  néceffaire  que  ni  plus  ni  moins 
que  ce  que  nous  voyons  au  fujet  des 
pompes  ,  des  feringiies  &  des  ventoii- 
fès  ,  la  matière  qui  correlpond  au  mi- 
lieu de  cette  coiomne ,  monte  :  ce  qui 
fe  fait  auffi  avec  tant  de  rapidité  &ù 
de  force  ,jufqu'à  enlever  de  gros 
poiffons  ,  que  nous  fûmes  tout  éton- 
nez de  voir  le  Ciel  ,  de  ferein  qu'il 
étoit  ,fe  couvrir  de  nuages  épais  qui 
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obfcurGirent  l'air  dans  un  momenr^. 
Les  vents  commencerenr  horrible-,  j 
nient  à  fbufier  ,  la  Mer  Vëmût  ,  les.  I 
vagues  s'enflèrent ,  &  l'on  eut  dit  que. 
la  Nature  en  courroux ,  menaçoit  de 
nous  engloutir.  Les  Matelots  n'eu^ 
rent  plus  grande  hâte  que  de  ferler  a  a.  | 
plutôt  les  voiles  ,  hormis  fëulement: 
le  paciïs  de  horcet  ^  &c  ayant  mis  à. 
cape  ,  nous  plongeâmes  pendant 
alîèz  long-tems.  Cependant  le  VaiC  | 
feau  étoit  emporté  avec  une  telle  vio-  \ 
lence  cju'il  fallut  encore  caller  la  gran- 
de voile  ,  de  peur  d'être  pouiftz  fur 
quelques  malheureux  briîans.  Je  ne 
fçaurois  me  réfoudre  à  décrire  ici  par 
le  menu ,  &  fdivant  le  Journal  que 
j'en  avoisfàit^  tout  ce  qui  nous  arriva 
pendant  cette  épouvantable  tempê^ 
te  ,  qui  dura  vingt-deux  jours  5  cela 
demanderoit  plufîeurs  feuilles  de  pa- 
pier5&  n'aporteroitau  Ledeur  que  de 
îa  compaffion  &  de  la  triftelfe.  Ce  n'é- 
toient  pas  leuiement  quelques  femmes 
&  enfans,  que  nous  avions  dans  notre 
Bord,  qui  faifoient  des  hurlemens  ca- 
pables d'attendrir  des  cœurs  de  ro- 
cher :  la  plupart  des  hommes  étoient 
iaiUs  de  frayeur  jufqu'à  rame.^  Pas  mt 
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four  ne  fe  palîà  que  nous  n  euflions 
au  moins  un  mort.  Nous  perdîmes 
même  notre  Pilote  &c  notre  Contre- 
Maître  ^  il  ne  reftoit  que  le  Maître  du 
Navire  ,  qui  fut  capable  de  bien  gou- 
verner le  Vaiireau  ,  &  encore  fe  por- 
roit-il  affez  mal.  Pendant  ce  cruel 
orage,  nous  fûmes  contraints  de  jetter 
en  mer ,  à  diverfes  fois  ,  douze  pièces 
de  notre  Canon      tout  ce  que  nous 
crûmes  nous  être  à  charge  :  nous  per- 
dîmes auffi  la  plûpart  de  nos  ancres , 
&  nous  voguâmes  long^tem  s  à  la  mer^ 
ci  des  vents  &  des  courans ,  fans  fa- 
voir  non  plus  où  nous  allions  ,  que 
fi  nous  avions  été  au  fond  de  l'Océan  . 
Enfin  ,  Dieu  voulût ,  par  une  bonté 
toute  particulière  ,  que  le  vingt-troî-=- 
fîéme  jour  ,  autant  doux  que  les  au- 
tres avoient  été  cruels ,  nous  vinfîons. 
échouer  fur  un  rivage  c]ui  nous  étoit 
tout-â-fait  inconnu  ,  où  après  avoir 
pris  hauteur  à  midi  ,  examiné  leshor^ 
loges  ,     corrigé  Teftime  autant  qu'il 
nous  étoicpoffible,nous  trouvâmesque 
nous  étions  aux  environs  du  foixan^ 
tiéme  degré  de  longitude ,  &  du  qua- 
rante-quatrième de  latitude  auftra^ 
le  :  c'ell^à-dire  à  mille  ou  douze  cens 
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lieuës  de  Sainte  Hélène.  Comme. 
plus  grande  de  nos  Ghaioupes  a  voie 
été  emportée  par  les  vagues  ,  oui  a- 
voient  paiîè  mille.fois  par  de£us  nous, 
on  fut  bien  aife  d'avoir  confervé  la 
petite  :  d'abord  on  la  mit  en  mer  & 
après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  ,  de 
ce  qu'il  nous  avoit'confervez  en  vie  , 
on  commença  à  décharger  les  meil^ 
leurs  nipes  ,  &  ce  qu'il  nous  devoÎD 
être  le  plus  néceiîàire  à  terre.  Nous 
nous  fervïmes  de  quelques  chétives. 
voiles  pour  faire  deux  Tentes  :  les 
autres  coupèrent  des  branches  d'ar^ 
bres,  dont  ils  conftruiiîrent  des  Bara^ 
ques  où  le  reile  de  notre  équipage  ^ 
qui  con^fcoit  en  quatre-vingt-cinq 
perfonn€s  ,  fe  logèrent. 

Nous  étions  bien  une  quarantaine 
qui  nou  s  portions  autant  bien  que  .la 
conjcndure  le  permettoit.  Une  par- 
tie avoit  foin  du  Vailîèau  ,  l'autre  al- 
loit  à  marode.  Jamais  les  armes  à  feu^ 
la  poudre  &  le  plomb  ,  ne  nous  a-^ 
voient  été  d'une  plus  grande  utilité; 
11  y  avoit  de  toute  forte  de  gibier  en 
abondance  èc  ^ntr  autres  ,  de  grolîes 
Poules  5  plus  pefantes  que  des  Coqs- 
dindes ,  qui  etoient  grafles    très^fu- . 
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eitlentes.  Le  poiHbn  ne  nous  man^ 
quoit  point  du  tout  non  plus  ^  parce 
que  nous  avions  bonne  provifîon  dé 
filets  ,  cl1lame(^ons:&  d'autres  inltru- 
niens  propres  a  la  pêche.  Les  Tor^ 
tuës  y  étoient  rares  ,  .  mais  elles 
étoiént  belles  Se  bonnes.  Nou6  en  prî- 
mes quelques-unes ,  qui  pefoient  aiîii- 
rément  autour  de  quatre  à  cinq  cens 
livres ,  ôe-qui  nous  donnèrent  iv  ffifzm^ 
ment  à  manger  à  tous.  La  chair  nous 
paroiflbit  excellente  ^  &:  la  graifïe  fur- 
palîbit  en  délicatelïè  les  mets  du  mon- 
de les  plus  précieux  :  elle  nous  ier- 
voit  à  toutes  chofes ,  aux  làulîes  ,  fur 
le  Pain  ,  à  bràler  ,&  généralement  à 
tout  ce  que  nous  en  pouvions  avoir 
befoin.  Nous  ^  trouvâmes  auffi  une 
Rivière  à  deux^  bonnes  heures  deJà, 
du  côté  de  TEft  ,  qui  nous  fourniiroit 
de  fort  bonne,  eau.  Nonobitant  ces 
rafraîchilîèmens ,  il  y  eut  encore  deux 
de  nos  gens  qui  moururent^  :  les  au», 
très  ne  furent  pas  long-tems  à,fe  ré* 
tablir. 

Cependant ,  notre  VaiiTeau  fe  trou- 
va enfin  il  déchargé  ,  qu'on  remarqua 
qu'il  flotoit^  de  forte  que  nous  le  re- 
morquâmes jufqu'à  la  Rivière  dont  je 
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viens  de  parler.  Auffi-tôc  qu'il  fut  â 
terre  ,  les  Charpentiers  l'examinèrent 
de  fort  près,  on  trouva  qu'il  n'y  avoit 
aucune  aparence  de  le  remettre  en 
état  de  nous  fqrvir  à  continuer  notre 
route  :  la  tempête  Tavoit  entièrement 
délabré.  Ainiî  il  fut  refolu  d'un  com- 
mun accord  ,  qu'on  achéveroit  de  le 
mettre  en  pieces,&:  que  des  meilleurs 
morceaux  on  en  bâtiroit  un  plus  pe- 
tîtdont  on  repaiîèroit  en  Afrique.  Le. 
Capitaine  nous  vouloit  tous  alterna- 
rivenieiit  faire  mettre  la  main  à  la  be- 
fon^^ne ,  mais  nous  lui  reprefentâmes 
fi-bien  que  nousn^étions  pas  tous  éga- 
lement propres  à  cela ,  &  qu'auffi^bien. 
îl  faloit  qu'il  y  eut  quelqu'un  qui 
pourvut  la  cuiiîne  des  vivres  néceflài- 
respour  Tentretien  de  tant  de  gens  ^ 
que  nous  fiimes  conllituez  dix  pour 
cela.  Les  neuf  qui  me  furent  joints 
ctoient  adroits,  une  partie  étoient  , 
pour  ain/îdire/Chalïèurs ,  &  l'autre 
Pêcheurs  de  profelTion  :  ainfî  l'on  peut 
aifément  croire  que  nous  n'avions  pas 
beaucoup  de  peine ,  dans  un  Païs  com- 
me celuiJà  ,  â  trouver  de  quoi  don- 
Ber  à  manger  a  notre  Compagnie. 
Ces  agréables  occupations  5  dont  un' 


A  QUE  s  MASSE'.  ^3 


autre  feferoic  fait  un  très-grand  plai- 
fîr  ,  ne  me  charmèrent  que  pendant 
peu  de  jours  ;  je  me  lalTai  bien-tôt  de 
ee  metier4à.  Le  defîr  que  je  conçus 
de  pénétrer  dans  un  Païs  ou  il  ne 
me  paroiiFoit  point  qu'il  y  eut  jamais 
eu  perfonne ,  me  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  d'abandonner  mes  Camarades  :  je 
ne  voulois  pourtant  pas  feulexécuter 
ce  téméraire  deiîein.  Les  deux  de  la 
Troupe  qui  me  paroiïîbient  des  plus 
réfolus,auj[quelS' je  le  communiquai^ 
furent  ravis  de  ma  propolîtion  ,  ils 
m'avouèrent  qu'ils  avoient  eu  chacun 
€n  particulier  la  miême  penfee^mais 
qu'ils  n'avoient  ofé  4a  confier  à  ua 
tiérs  :  ainfi  l'affaire  fut  conclue  ,  avec 
ferment  de  n'en  point  révéler  le  le-- 
eret  ,  &nous  étant  promis  de  part& 
d'autre  une  açiitié  &  une  fidélité  mu-- 
tuelle  &  fincére  ,  nous  allâmes  nous 
repofer    dans  la  vue  de  déloger  ait: 
plus  vite. 
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G  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Auteur  quitte  le  refie  de  la  Trou- 
pe ^.avec  deux  Camarades  feule- 
nient  ^  é^  - pénétre  avec  eux  dans 
ces  Pais  inconnus.  Les  obfiacles 
qu'il  rencmtre  dans  fa  route  ^  dcci. 

E  lendemain  matin  vingt-quatriè- 
me de  Septembre  1 644.  8c  Ton- 
Zîéme  jour  de  notre  arrivée  ,  nous 
nous  làifîmes  chacun  d'une  bonne  ha* 
che  ,  que  nous  mimes  à  la  ceinture  , 
d'un  fufîl ,  &  de  ce  que  nous  crûmes 
nécelîàire  pour  une  entreprifè  de  cet- 
te nature  ,  Se  fans  faire  fèrnblant  de 
rien  5  d'abordque  nous  fumes  entrez 
dans  le  Bois ,  nous  nous  écartâmes  des 
autres  ,  &  avançâmes  à  grands  pas  , 
vers  le  Sud^fud^Oueft.  Nous  fîmes 
au  moins  quatre  grandes  lieues ,  avant 
que  de  parler  de  nous  repoiei'.  La 
Forêt  ,  c'étoit  le  nom  de  Tunde  mes 
Gamarades  ,  comme  l'autre  s'apelloit 
du  Puis  ,  voyant  un  Goq  de  Bruyé-= 
r€;a  cent  pas  de  nous ,  le  tua  :  p'ea* 
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dîint  que  l'un  le  plumoit ,  nous  nous 
occupâmes  ,  IMutre  £c  moi  à  couper 
des  broulîàilles,&:à  faire  du  feulous 
un  arbre  ,  à  l'une  d^s  branches  du- 
quel ie  nouai  un  bout  de  grofle 
celle  &  y  attachai  notre  volaille qui 
fut  bienltôt  rôtie  de  cette  manière. 
Nous  dinâmes-làde  plein  fond  :Ja 
boilfon  feule  nous  manquoit ,  il  falut 
remettre  à  boire  à  une  autre  fois. 
Nous  étant  rerais  en  chemin  ,  nous 
trouvâmes  un  creux  ,  où  il  y  avoitde 
l'eau, qui  n'étoità  la  vérité  pas  trop 
claire,  mais  qui  nelaiiïbit  pas  de  nous 
paroître  excellente  :  nous  en  emplî- 
mes nos  flacons  ,  fans  que  cela  nous 
fervit  à  rien  5  car  environ  à  une  lieue 
ac  demie  de-là  ,  nous  vinmes  a  un  , 
ruiffeau  qui  en  contenoit  bien  d  aulk 
belle  que  j'en  aye  vu  de  ma  vie  :  il 
ayoit  autour  de  ieux  pieds  dè  proton^ 
deur  ,  &  traverfoit  juftement  en  cet- 
endroit-là  ,  la  route  que  nous  nous 
étions  propofé  de  tenir,à  raided  un 
petit  Quadran  au  Soleil ,  que  j  avois 
en  poche, &  qui  nous  fut  d'un  grand 
fecours.  N'y  ayant  ni  pont  ,  m  au- 
tre  commodité ,  nous  nous  dechaulia- 
mes  5  &  paflames  cette  pexite.  Rivie- 
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re  ,  que  nous  qiiicâmes  avec  regrer, 
après  en  avoir  bu  roue  notre  fou  si 
en  avoir  fait  provilaon  pour  l'avenir 
Au  reite ,  nous  ne  trouvions  aucune 
trace  d  hommes ,  ni  de  bêtes  rcen'é 
toit  par  tout  que  fable  ,  bruyères  & 
torets ,  dans  l'eipace  de  huit  ou  dix 
iieues  que  nous  avions  faites  ,  avant 
que  le  Soleil  fe  couchât.  Enfin ,  nous 
plantâmes  le  piquet  au  pied  d'un 
monticule  ,  où  il  y  avoit  un  buiifon- 
Il  épais ,  qu'on  y  étoit  à  l'abri  du  vent 
comme ioHs  une  tente.  Nous  achevâ- 
mes alors  de  manger  ce  que  nous 
avions  confervé  du  dîner ,  &l  nous 

couchames,le  moins  mal  que  nous  pû- 
mes. ^ 

Le  lendemain  au  réveil  ,  nous  fû- 
mes lurpris  de  voir  que  tout  le  Ciel 
ctoit  entrepris  ,  &  que  nous  étions 
menacez  d'une  grolîè  pluye.  Nous 
trouvâmes  à  propos  de  creùfer  dans 
cette  cohne ,  qui  étoit  aifez  efcarpée 
du  cote  où  nous  nous  étions  poftez 
afin  de  nous  mettre  par-là  à  couvert 
du  mauvais  tems.  En  effet  ,  nous 
trouvâmes  en  moins  de  rien, que  nos 
haches  ,  au  lieu  de  pëles  ,  nous  a- 
voient préparé  un  petit  logement.  La 
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pluve  ne  commença  pourtant  qu  en- 
viron vers  les  onze  heures, de  maniè- 
re que  nous  avions  eu  du  tems  de 
reAe  pour  maiîàcrer  plus  de  Çailles 
&  d'autres  petits  Oifeaux  ,  qui  pour 
la  plupart  ne  nous  étoient  pas  connus , 
que  nous  n'en  aurions  pii  coniumer 
dans  une  femaine  :  il  y  en  avoit  une 
multitude  innombrable  ,  &:  ils  le  .aii- 
foienc  aflbmmer  la  plupart  ,  lans  bou- 
eer  prelque  de  leur  place  :  ce  qui  nous 
It  d'autant  plus  conjedurer  que  le 
Païs  ne  devoit  point  être  habite.  A- 
près  tout  ,  naus  fumes  contraints  de. 
relier  dans  ce  pofteJàl'efpace  de  qua, 
tre  jours  ,  qui  nous  parurent  plu& 
longs  que  n'auroient  fait  ailleurs  qua^- 
tre  ièmaines.  Mais  nous  fumes  autli- 
bien  rccompenlèz  dans  la  fuite ,  puil- 
qu'il  eft  vrai  que  nous  j  ouîmes  de  plus; 
d'un  mois  de  continuel  beau  te.ms. 

Au  fortir  de  notre  gîte  nous  com- 
mençâmes à  découvrir  de  hautes  mon^ 
tannés  :  de  peur  de  n'y  pas.  trouver 
de  quoi  nous  fubftanter  ,  nous  hmes,. 
provifîon  de  viandes  pour  quelques 
jours.  Nous  ne  nous  trompâmes  pas 
dans  nos  conjectures  ;  on  eut  dit  d'un, 
véritable  GroeAland ,  tout  y  écoit  lec , 
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ande,il  n'y  a  voie ,,  en  bien  dè 
endroits  iii  herbe  ,  ni' buiirons  ,  ï 
rien  de  ce  qui  peut  donner  à  païtr 
au  moindre  animal.  Auffi  y  decou 
vrions-nous  peu  de  chofe, les oifeau: 
y  etoient  aiFez  rares  ,  d'où  i 
eit  aile  de  juger  que,  nous  y  paffioni 
aiicz  mal  notre  tems  -.  Se  n'eut  ét< 
que  de  tois  à  autre  ,  nous  entrion 
dans  de  petits  valons  remplis  d'arbrei 
chargez  de  quelques  médians  fruits  1 
ou  II  y  avoit  de  l'eau  pour  nous  de. 
laiterer  ,  nous  aurions  été  en  dan^eii 
de  notre  vie. 

te  neuvième  jour  de  notre  mar. 
cJie  nous  arrivâmes  vers  le  foir  dans 
une  bai/îiere ,  où  l'on  voyoit  à  droite  ■ 
environ  à  un  quart  de  lieuë  de-là  un 
petit  torrent ,  qui  defcendoit  d'un'ro- 
clier  dans  un  creux ,  d'où  il  fe  déchar:, 
geoitenfuite  dans  un  marais, qui for- 
moitJaam  demi  cercle  ,  &  setendoit 
vers  le  bas  à  perte  de  vue.  Les  bordi 
qui  renfermoient  cette  belle  eau 
etoient  hauts  &  médiocrement  efcar! 
pez  :  ce  qui  faifoit  croire  qoi'élle  n'c- 
toit  pas  alors  auffi  enflée  qu'en  une- 
autre  faifon  de  l'année.  J'en  aprochai' 
dans  le  delftin,  de  defcendre  ,  mais 
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mime  j'en  etois  éloigné  d'un  pas  feu- 
ment ,  je  fus  étonné  de  fentir  que  la 
•rre  me  manquoit  tout  d'un  coup 
)us  les  pieds ,  j'^enfonçaijufques  fous 
\s  aiffelles.  Mes  Camarades  voyant 
ue  j'en  demeurois-là  ,  fe  mirent  à 
dater  de  rire,,  &  s'en  vinrent  à  mon 
xours.  En  même  tems  dix  ou  dou^ 
e  oifeaux  delà  grolTeur  de  nos  Oyes , 
vec  des  becs  larges  &  longs  comme 
a  main,  fe  débaralfent  de  delfous  mes 
aeds ,  s'élancent  en  l'air  ,  &:  fonnent 
'allarme  par  un  (juacou  ,  quacon  ,  qua- 
OH,  qui  étoir  leur  cri  naturel ,  &:  que 
'on  devoit  entendre  de  fort  loin.  A« 
^ant  qu'on  eut  pu  compter  cent ,  nous 
/îmes  le  Ciel  noir  de  ces  animaux. 
Cette  multitude  extraordinaire  Joint 
m  tintamare  enragé  qu'ils  faifoient  ^ 
lous  épouvanta  ,  nous  ne  lavions  ab- 
folument  qu'en  penfer  ,  for  tout  lorf. 
qu'ils  venoient  quelquefois  piulîeurs 
de  compagnie,  en  criant  comme  des 
perdus  ,^  fondre  jufqu  a  la  longueur 
d'une  pique  de  notre  tête m  plus 
ni  moins  que  s'ils  avoient  voulu  nous 
démembrer  :  &:  quoique  nous  tiraf- 
fions  quelques  coups  fur  eux,  &:en 
.millions  plulîeurs  par  terre  ^  c'étoic 
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toujours  la  même  chofe.  Quand  nôù: 
vîmes  pourtant  qu'ils  ne  vouloîeni 
point  nous  faire  de  mal ,  &  qu'il 
commençoient  même  à  battre  en  re- 
traite ,  nous  defcendïmes  le  talut  pouî 
aller  nous  rafraîchir. 

Du  Puis  remarqua  d'abord  que  Ten 
droit  oùj'étois  enfoncé ,  étoît  une  ni. 
che  ,  où  une  partie  de  ces  oifeaux  û 
retiroient  :  à  côté  il  y  en  avoît  une 
ïèconde ,  puis  une  troifîéme  ,  &  ainiî 
de  fuite  ,  à  dix  ou  douze  pieds  plu! 
ou  moins  ,  de  diftance  Tune  de  Tau 
tre.  L'ouverture  de  ces  demeure* 
ïbûterraines ,  avoit  la  forme  d'un  ova^ 
le  ,  dont  le  moindre  diamettre^étoii 
d'un  pied  de  longueur.  Etant  le  plu? 
petit  de  tous  Je  me  foun-ai  dans  le" 
troifîcme  :  je  trouvai  Tendroit  grand; 
comme  une  {petite  chambre  ,  ayant! 
plus  de  huit  pieds  en  quarré,  &:  trois: 
de  hauteur  au  moins.  Il  y  avoit  quin- 
ze nids  tout  àTcntour^,  bâtis  en  rond 
de  petites  branches  feuillues  ,  &  en-î 
duites  d'argile  ,  en  forme  de  panier  ! 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  circonfe'î 
rence.  Chaque  nid  contenoit£x  œufs! 
griveIez,gros  comme  le  poing.  Dans' 
le  milieu  de  l'autre  Jl  y  avoit  un  au- 
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2;e  beaucoup  plus  grand  que  ces  nids, 
qui  étoit  rempli  d'une  certaine  matié: 
re  divîféeenpe  tirs  morceaux  ronds  ^ 
&  plus  longs  les  uns  que  les  autres  : 
je  m'imaginoisau  commencement  que 
c'étoient  leurs  excrémens  ;  mais  la  cu- 
rio£té  m'en  ayant  fait  porter  un  peu 
àla  bouche  Jé  trouvai  que  celaavoic 
un  gout  excellent ,  &  furpalFoitnos 
meilleurs  macarons  ,  à  quoi  il  avoic 
beaucoup  de  raport.  Mes  Camarades , 
qu'un  même  defîr  que  le  mien  à  dé- 
couvrir des  nouveautez  ,  avoit  con- 
duits chacun  dans  un  antre  femblable^ 
y  trouvèrent  les  choies  dîipofées  dans 
le  même  ordre  ,  que  je  viens  de  les 
décrire  :  toute  la  différence  qu'il  y 
avoit  confilloit  dans  le  nombre  des 
nids,  qui  étoit  plus  confîdérable  dans 
Tun  que  dans  Tautre  ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  d'une  même  grandeur. 
Nous  comprîmes  bien  de-là  ,  qu'il 
n'étoit  pas  furprenant  qu'il  y  eut  là 
tant  de  ces  Oilèaux  ,  puifqu'ils  mul- 
tiplient iî  copieufèment  ,  6c  qu'il  n'y 
aperfonnepourles  détruire. 

A  peine  notre  première  furprifè 
€ut-elle  finie qu'un  autre  fujet  nous 
en  caufa  une  infiniment  plus  confîdé- 
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rable  :  c'écoit  une  de  ces  Caverne&g 
(jue  nous  trouvâmes  à  cent  pas  de-là. 
Elle  avoit  une  entrée  qu'il  étoit  im- 
poffible  que  des  oifeaux  euiTent  faite  : 
rrois  groiFes  pierres  de  chacune  un 
pied  ,  mifes  en  terre,  Tune  à  côté  de 
rautre  ,  en  faifoient  le  feuil ,  Se  les 
deux  poteaux  ,  qui  hniiFoient  en  poin- 
te ,  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  , 
étoient  compofezde  gros  cailloux  de 
plus  de  cent  livres  la  pièce ,  d'au- 
tres pierres  arrangées  rune  fur  Tautre*^ 
en  dedans,  la  fermoient  entièrement. 
Ces  productions  de  la  main  des  hom- 
mes nous  firent  héiîter  fi  nous  devions 
defirer  qu'il  y  en  eiit-là  ou  non  mous 
aurions  bien  fouhaité  de  voir  des  ani- 
maux de  notre  efpcce,mais  nous  apré- 
hendions  de  n'en  être  pas  trop  bien 
traitez.  Dans  cette  incertitude  incom^ 
mode,  nous  nelaifiames  pas  d'en  apro- 
cher  ,  en  criant  pourtant  ,  &c  faifant 
afiez  de  bruit,  afin  de  nous  £iire  en- 
tendre à  ceux  q[ui  pouroient  être  de- 
dans. La  Foret  lafié  de  toutes  ces 
grimaces ,  nous  dit  de  relier  des  deux 
cotez  la  hache  à  la  main  ,  pendant 
qu'il  forceroic  les  obitacles  ,  &  fran- 
chiroit  cette  entrée  ,  dans  le  defîèiti 

d'aller 
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d'-aller  examiner  ce  qu'il  y  avoir  der- 
rière. Il  en  vint  efFeciivenienc  à  bout, 
mais  quand  il  fut  dedans  ,  il  trouva 
qu'il  raifoit  trop  obfcur  pour  y  rien 
voir  :  ce  qu'il  nous  aprit  en  fortant  , 
c'ell  qu'un  homme  s'y  pouvoir  tenir 
debout,  &c  que l'apartementétoir lo- 
geable ,  y  ayant  même  iènti  un  banc 
vers  le  fond.  Là-delîùs  nôiis  courons 
décharger  notre  courouxfur  les  pre- 
miers arbres  ,que  nous  avions  lailTez 
en  paiîànt  ^  à  une  petite  diftance  de 
là  :  nous  en  coupâmes  autant  de  bois 
que  nous  en  pûmes  porter  ,  &:  y  vin- 
nies  mettre  le  feu  devant  notre  caver- 
ne :  enlliite  nous  retournâmes  trois 
fois  à  la  charge  ,  afin  d'avoir  provi- 
iîon  pour  toute  la  nuit.  Qtiand  le 
feu  fut  bien  allumé  ,  nous  entrâmes 
dans  notre  chambre ,  qui  avoir  bien  le 
doiible  de  grandeur  des  aurres  :  elle 
étoîr  proprement  pavée  de  petits  caiL 
loux  choîjfîs ,  ^  il  y  avoir  en  eiFet  un 
banc  de  gazons  tout  à  l'entour. 

Mais ,  ô  le  formidable  objet ,  que 
nous  avisâmes  en  même  tems  fur  le 
banc  qui  étoir  à  gauche  ,  &  le  ^Im 
à  l'abri  du  venr  !  la  carcalfe  d'un  hom- 
Jiie  5  un  fquelerre  en  forme ,  depuis  les 
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pieds  jiifqu'à  la  tcte.  Au  delTus  il  y 
a  voit  une  efpéce  d'ardoifè  aflèz  unie 
&  enfoncée  dans  la  terraflè  ,  ou  Yon 
avoit  gravé  en  langue  Greque  ,  &c  en 
gros  caradéres,  A'rios  o'  0Eo2^  a'- 
nos  rsxTPos  ,  atio^^  kai*  agana- 

TDS,  Ë'AEHSCN  h'mAS.  O  Dieu  Saint  ^ 
Saint  &  Fort  y  Saint  &  immortel  ,  ayez^ 
f>itié  de  nom  !  Je  ne  m'amufèraî  point 
ici  à  alléguer  nos  diverfès  conjec- 
tures ,  &  les  fèntimens  diffcrens  que 
nous  eûmes  fur  ce  fujet  ,  puifque 
chacun  s'en  peut  faire  aiférnent  une 
idée.  Cependant  la  faim  ,  qui  nous 
éguillonnoit  ,  nous  £t  prendre  deux 
des  Oileaux  que  nous  avions  tuez  : 
nous  les  paiîames  fur  la  flamme  , 
pour  en  brûler  la  plume  ,  au  lieu 
de  les  écorcher  comme  nous  fai- 
fions  affez  fouvent ,  parce  que  nous 
nous  en  reprefentâmes  la  peau  comme 
Tundes  meilleurs  morceaux,  en  quoi 
nous  ne  nous  trompâmes  elFective». 
ment  point ,  puis  les  ayant  vuidez& 
lavez ,  nous  les  mîmes  fur  des  tifons, . 
où  ils  furent  rôtis  dans  un  moment. 
Nous  avions  pris  fi  peu  dalimensde 
tout  le  jour  ,  que  nous  n'y  lailîames 
prefque  que  les  os.  Il§  étoient  gras  , 
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icculens ,  &  de  très  bon  goût.  Apres 
voir  bien  fou^é  ,  nous  nous  accom-. 
lodâmes  le  mieux  que  nous  pûmes 
iiTant  au  mort  la  place  qu'il  occu« 
oit,  fans  y  toucher  ,  parce  que  nous 
vions  envie  de  l'examiner  de  plus 
rès  le  lendemain. 

Il  n'etoit  pas  encore  bien  jour  que 
os  impertinens  Oifeaux  reconimen- 
^rent  leur  vacarme  :  les  uns  fortoïent 
e  leurs  trous ,  les  autres  y  rentroient^ 
:  cela  avec  tant  de  bruit ,  qu'il  nous 
it  impoffible  de  ne  plus  dormir, quoï« 
ue  nous  eneuffionsbien  envie.  Nous 
ttendimes  pourfeant  ^ue  le  Soleil 
ous  vint  faire  leirèr  :  notreprefence 
'alarma  nullement  cette  volatille 
[lacun  ta^àyailloit  à  fa  befogne  comi 
le  s*il  àvôit  dû  en  ctre  payé.  Nous 
a  voyions  qui  fortoient  avec  le  bec 
xit  chargé  de  terre ,  (ju'ils  enîevoient 
Lfis  doute  des  endroits  les  plus  irré- 
uliers  de  leurs  creux ,  afin  de  les  ren« 
re  ,  ou  plus  amples ,  ou  plus  propres, 
l  y  en  avoir  qui  venoient  fournis  de 
latériaux  propres  à  racommoder 
^urs  nids, &  la  plûpart  portoîentde 
es  morceaux  de  craquelins ,  que  j'a- 
OIS  trouvez  iî  bons  le  foir  auparavant, 

D  z 
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Nous  montâmes  fur  le  talut  pour  voir 
d'où  ils  ciroieiit  cette  mangeaille  :  aul-  \ 
û  tot  que  nous  eûmes  levé  les  yeux  .  I 
nous  aperçûmes ,  à  la  portée  du  mou:U 
quet  de-lci,  fur  une  petite  élévation  , 
trois  corps  d'une  même  grolîeur  & 
hauteur  :  nous  nous  avançâmes  pour 
conlîdérer  de  près  ce  que  c*étoit,&:j 
nous  trouvâmes  en  effet  que  c'étoienti 
trois  Cônes  tronquez, de  la  hauteur! 
de  huitpieds,  de  cinq  de  diamêtrefurj 
la  baie /&  de  trois  environ  au  fommet , 
fort  régulièrement  conllruits  de  cail-i 
loux  arrangez  proprement  les  uns  fur 
les  autreso 

La  lîmple  vue  de  trois  Monumens 
jfî  rares  dans  une  contrée  délerte  ,  ne 
nous  contenta  pas, nous  nous  mîmes 
à  en  démolir  un  ,  mais  dès  que  nous 
eûmes  ôré environ  l'épaiiîeurd'unpied 
èc  demi  de  pierres  de  deiîûs  ,  nous 
découvrîmes  le  crâne  d'une  créature 
humaine^après  quoi  parurent  les  olîèJ 
mens  des  épaules  ,  des  bras  ,  &:  en 
un  mot  ,  toute  la  carcaiîe  jufqu'au* 
pieds.  Nous  en  aurions  bien  fait  au. 
tant  aux  autres  ,  mais  nous  nous  con-j 
tentâmes  de  découvrir  la  tête  du  ca- 
davre-, qui  étoit  fous  le  fécond  ^  puil 
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qu'il  éccicvraLfemblable  qu'il  dévoie 
Y  en  avoir  autant  fous  le  dernier. 
Pendant  que  nous  réflécliiilions  fur 
tout  cela  avec  une  elpéce  d  admira^ 
tion,  j'allai  découvrir  autour  du  rroî« 
lîeme  cône,  des  caradéres conllruits 
auffi  de  petits  cailloux  ,  à  peu  près 
comme  des  œufs  de  pigeon,  ar. 
rangez  en  terre.  Je  les  pris  pour 
les  lettres  Hébraïques  ,  nommées  , 
fuivant  Tordre  ^  Koph  ,  Van ,  Lamed  ,He  ^ 
Teth ,  Lamed  ^  Koph  ,  Pe  ,  Gimel ,  Van ,  Beth , , 
Thmy  Hujin,  Koph  ,  Mem ,  Lamed,  Alep.  Sa^ 
jtn  ,  Samech  ,  Refch ,  mais  cjui  n  etoienC 
accompagnées  ni  de  points ,  ni  d'au- 
cune  autre  marque  ,  qui  en  pût  fa- 
ciliter la  ledare.  Je  fis  tous  mes  ef- 
forts pour  en  débrouiller  la  fîgnifica-» 
tion  ,  &  j  V  ai  penfé  mille  fois  de^ 
puis  ,  mais  je  n'en  ai  jamais  pu  venir 
a  bout  ,  de  quelque  manière  que  je 
m'y  fois  pris.  Il  y  avoir  auffi  queU 
que  chofe  de  femblable  autour  des 
deux  autres  Monumens  que  je  ne 
voulus  pas  prendre  la  peine  de  dé- 
couvrir des  pierres  que  nous  avions 
jettées  deflus ,  parce  que  je  ne  trou  vois 
pas  que  cela  le  valut.  Toutes  les  apa- 
rences  étoient  qu'il  y  avoît  fort  long- 
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tcms  que  (juatre  malheureux  ,  com^ii 
me  nous  etions,après  avoir  bien  rode 
&  ne  voyant  point  d'àparence  de  trou;  ' 
ver  un  endroit  meilleur  que  celui-là 
s  y  etoiènt  arrêter  ,  avoient  creuf^ 
me  cayerne,à  la  manière  des  Oifeanx 
donc,  j  ai  parlé  ,  ou  peut-être  s'étoientî 
apropnè  une  de  leurs  niches  ,  &  v| 
croient  morts  Tun  après  lautre  •  pre 
mi^ment  ceux  qui  étoient  fous  les 
Monumens ,  &  enfuite  le  dernier ,  fur 
ce  banc  ,  où  nous  l'avions  trouve'  &:i 
ou  le  tems  avoit  confumé  fes  habits'  & 
là  chair ,  de  manière  qu'on  n'en  voyoit 
pas  les  moindres  reliques. 

Ce  qui  nous  confirma  encore  plusi 
dans  cette  penfée  ,  fut  que  pas  loin^ 
de-la  ;  Il  y  avoit  une  infinité  d'arbres  i 
droits  comme  un  jonc,  dont  les  bran- 
ches etoient  toutes  par  étages  :  au  pre- 
mier ,  qui  commençoit  à  quatre  pieds 
de  terre  ,  à  celui  que  je  mefurai  ,  il  y 
en  avoit dou2;e ,  de  la  grofièur  du  bras, 
&  longues  de  fept  pieds  ;  au  fécond 
trois  pieds  plus  haut,onze,de  fix  pieds  • 
au  troifi'éme ,  à  deux  pieds  &c  demi  de-  ' 
la  ,  je  n'en,  trouvai  que  dix  ,  encore 
plus  courtes  que  les  précédentes:  au. 
quatrième,  éloigné  à  proportion  des. 
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autres ,  neuf:  plus  huit  ,  fept  ,  ûx  , 
dnq  ,  quatre  éc  croîs  :  après  quoi  ve- 
noic  la  cime  de  Tarbre  ,  enformede 
gland ,  de  la  grolFeur  d'an  œuf.  Tou- 
tes les  branches  de  ces  arbres  en  pi% 
ramides  ,  écoient  comme  autant  de 
panaches^ou  plumes  d'Autruche,c*eft-. 
à-dire  garnies  de  feuilles  menues  com- 
me des  filets  des  deux  cotez.  D'um 
bout  à  lautre  &  tout  autour  à  Tex- 
trëmité  de  ce  duvet ,  il  y  avoit  un  our-^ 
îet  de  la  grolTeur  d'une  plumeàécri- 
je  :  &c  au  deffus  de  chaque  rang  de 
branches ,  un  anneau  qui  environnoic 
î'arbre  ,  plus  gros  que  le  doigt ,  au" 
premier ,  mais  plus  petft  à  mefure  qu'il: 
aprochoit  du  haut.L'ùn  &:ràutre  étoît: 
cet  excellent  mets ,  dont  nos  gros  Oi- 
feaux  paroîlîbient  il  friands  ,  &  que 
BOUS  croyions  avoir  lèrvi  de  paiaà  nos. 
quatre  pauvres  Pèlerins, 

Au  lieu  que  je  n'àvois  fait  iïmple- 
ment  que  goûter  de  ce  pain  le  foir  pré- 
cédent ,  nous  nous  jettâmes  alors  defl 
fus ,  mes  Camarades  &c  moi ,  copnme  la 
pauvreté  fur  le  monde  ;  c'étoit  à  qui 
ièroitle  plus  habile  à  grimj^er  pour 
en  attraper  aux  endroits  où  il  y^  ert 
a^v.oitde  reile  y.car  pluiîeurs  en  étoienc 
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dépouillez.  Enfin  ,  nous  en  mangéâ- 
mes  tant  ,  que  nous  nous  en  renfpli. 
mes  jufqu'à  Ja  gorge  j&nousy  t/oiu 
y'?"V^"'^/egpuc,  que  du  Puis  par- 
ioïc  deja  de  batir  ià  un  tabern?cJe 
<Xd  y  mounr  ,  comme  ces  bonnes  cr<^vs 
remoignoiénc  par  leurs  oiîèmens'^'a 
voir  fait.  Mais  dans  le  cems  eue  nous 
nous  encretenions  ,  nous  fômes  etra. 
lement  faîfe  d\m  fi  grand  aiîbupifîe- 
menr,  que  nous  ne  pouvions  pas  lever 
f?  jambes  pour  faire  un  pas.  Je  me 
Jailiai  tomber  le  premier  à  terre  les 
autres  en  JÎrent  autant  un  moment 
après.  Pas  un  ne  perdit  le  jugement, 
nos  membres  ferls  étoient  engourdis 
la  langue  même  pou  voit  à  peine  nous, 
lervir  a  proférer  une  parole.  Nous 
reltames  deux  heures  en  cet  état 
avant  que  de  nous  endormir  :  ce  foni 
meil  dura  jufqu'après  midi. 

Du  Puis,qui  s'éveilla  le  Premier  fe 
trouva  la  main  droite  apuvée  fur  quel 
que  chofe  qui  lui  paroiiîoit  nud ,  uni 
&  de  la  groiîèur  de  la  cufiîè.  Il  crut 
au  commencement  s'être  roulé  en 
dormant,  fur  l'un  de  nous  deux  ;  mais 
y  îailant  réfléxion  à  mefure  qu'il  re 
l>renoit  fès  efprits  ,  &:  ayant  ouvert 
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fës  yeux  pour  s'en  éclaircir  ,il  futlai- 
iî  d'une  frayeur  mortelle^de  voir  entre 
lui  &:Ia  Forêt,  un  ferpent  déplus  de 
vingt-cinq  pieds  delong:il  devintplus 
perclus  defes  membres  qu'auparavant, 
&  ne  pouvoit,  nife  remuer  ,  ni  par- 
ler :  cependant ,  le  ferpent  abandon- 
ne la  place,  s'entortille  autour  d'un 
des  arbres  prochains ,  &:  ie  met  à  fon 
tour  ,  après  les  craquelins.  Là-delfus 
mon  Ami  reprend  courage ,  me  pouf- 
fe ,  &:m'ayant  éveillé ,  me  montre  cet 
épouvantable  animal.  QLielque  débi^ 
le  que  je.  me  ientiiîè  encore,  je  mêle* 
vai  dans  le  moment ,  &:me  mis  àfuïr 
de  toute  ma  force  :  du  Puis  m'imita , 
&  la  Forêt ,  à  nos  cris ,  ne  tarda  guéres 
à  en  faire  autan  t.  Nous  étions  ravis  de 
ce  que  ce  monftre  ne.  nous  avoit  pas  ^ 
engloutis  ;  &  cette  peur  ne  contribua 
pas  peu  à  nous  faire  réfoudre  à  décam=. 
per  au  plutôt  j  il  nous  fallut  pourtantc 
toute  la  nuit  pour  nous  refaire,  , 
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Suite  des  Avantures  de  l'Auteur  ^  dé 
fes  Camarades  ^  jufqua  leur  entrée, 
dans  un  Pays  habite. 

NOtis  nous  trouvâmes  frais  &gair-- 
lards  à  notre  lever  ,  ce  qui  nous 
fit  réfoudre  à  lever  le  piquet  :  ainfî  mé^ 
prifant  cette  manne  terrellre,qui  nous 
avoit  J(î  fort  débilitez  ,  nous  iîmeS. 
feulement  bonne  provifîon  d'ôileaux; 
rôtis  ,  &:  ayant  dit  adieu  a.ux-  Monu- 
mens  ,  nous  nous  remîmes  en  campa^ 
gne.  Nous  étions  bien  alors  à  cin- 
quante lieuës  de  laMer.  Lefoirnous. 
voulûmes  manger  ,  pour  la  première 
fois  de  la  journée  ,  maisTapétit  n*é- 
toit  pas  aflèz  grand  ,  quoique  nous 
euffions  bien  marché  ,  &  euffions  paf. 
fé  uneMontagne  defept  ou  huitlièuës, , 
Trois  jours  entiers  s'ecoulérent  avant . 
que  nous  puffiôns  rien  prendre  :  ce 
qui  nous  fît  croire ,  que  ce  pain  d'ar- 
bre devoit  être  extrêmement  nourîf.: 
fànt  ,  &  qu'il  ne  pou  voit  être  que  r 
feoji  5  étant  pris  avec  fobriété,  Cepeu^  . 
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dant ,  le  chemin  alloic  tôûjours  en  em- 
pirant :  une  grande  confolation  pour 
nous ,  ç'èft  que  les  nuits  étoient  belles^ 
&  que  les  jours  fe  faifoient  longs,à  me- 
fure  que  nous  avancions  dans  le  Prin- 
tems  de  ce  PaysJà ,  &c  que  nous  nous 
éloignions  de  la  Ligne  équinoxiale.Le 
Ciel  nous  en  paroiiîbit  plus  charmant, 
la  campagne  plùs  riante  ,  &:  l'un  & 
l'autre  fournilîbitde  matière  à  la  plû« 
part  de  nos  entretiens. 

Du  Puis  ,  fur  tout  ,  fembloît  être 
charmé  du  Soleil ,  qui  depuis  fonle-. 
ver  jufqu  à  fon  coucher  ,  ne  celfoit 
de  nous  couvrir  de  fes  agréables- 
rayons.  Il  ne  faut  pas  mentir ,  nous  dit«  ^ 
il  un  jour ,  fî  je  n'étois  pas  né  fôusides 
climats  où  les  Peuples  font  aiïèx  heu- 
reux pour  avoir  été  instruits  dans  lai 
GonnoiiTance  de  leur  Créateur ,  ôt  quet 
je  n'êuflè  jamais  oui  parler  de  TEtre 
des  Etres  ,  le  flambeau  des  Ciéux  fe« 
roit  fans  contredit  la  feule  &  unique 
Divinité ,  que  je  croirois  digne  de  mes 
adorations  :  non-féulementparce  que 
c'èft  l'objet  viiîble  du  monde  le  plus 
agréable  ,  mais  auflî  àcaufe  que  ians- 
fôn  fecours  ,  il  ny  a  ni  plànte  ,  nî 
animal  qui  puîjre  fubfîfter  :  tout  lan^- 

D  6 
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guic  au  moment  qu'il  s'éloigne,  &  fa 
prefence  rend  de  la  vigueur  à  ce  qui 
paroilfoit  rnouranc.  Vous  n'eres  pas 
le  feul  ,.]ui  dis-je  ,  qui  êtes  de  ce 
lendment ,  il  y  a  encore  des  Nations 
entières  qui  invoquent  ce  bel  Alire  , 
comme  la  caufe  première  de  toutes 
choies  :  &c  ceux  même  qui  ont  re- 
connu un  être  fouverainement  par-, 
fait  ,  n'ont  pas  pû  s'empêcher  de  lui 
donner  des  épitétes  qui  raarquoienc 
aiTez  l'eilime  qu'ils  en  faifoient.  Or- 
phée l'apelloit  l'œil  du  Ciel  ;  Homé-- 
re  ,  celui  qui  voit  de  entend  toutes 
chofes  :  Heraclite  ,  la  fontaine  de  la' 
lumière  célefte  :  Saint  Ambroife,  la 
beauté  du  Ciel  :  Philon ,  l'idée  de  la 
refplendeur  éternelle  :  Platon  ,  l'âme- 
du  monde.  Le  Roi  David  en  exalte 
merveilleufement  l'excellence  ,  fur- 
tout  dans  fon  Pfèaume  dix-huitiéme , 
&  les  làints  Hommes  du  vieux  &  du 
nouveau  Teftament ,  ne  font  nui  fcru- . 
pule  de  nous  le  repxefenter  ,  comme 
le  modèle  de  la  Divinité  qu'ils  apel- 
îent  en  cent  endroits,  l'Orient  d*en- 
haut,  &:  le  Soleil  de  Juilice. 

Je  me  moque  ,  continua  la  Forêt , 
de  ce  que  les  autres  ont  dit  des  Aùi 
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très ,  je  pne  Dieu,&  fi  j'ai  delà  ye^ 
ncration  pour  les  créatures ,  ce  nelt 
que  par  raport  au  Créateur ,  qui  elt. 
dii-ne  d'être  admiré  dans  fes  Ouvra- 
cr^Ts .  mais  ce  qui  me  furprend  dans 
îc  Soleil  ce  font  les  deuxmouvemens 
opofez  que  l'on  dit  qu'il  y  a, un  mou- 
vement i  ou  rnalier  d'Orient  en  Occi- 
dent   &  un  annuel  d'Occident  en 
Orient.  Il  eft  vrai,repns-ie,  que  ces- 
dèux  mouvemens  font  directement- 
contraires  l'un  à  l'autre ,  fî  on^es  at- 
tribue au  Soleil  comme  ont  fait  prel- 
que  tous  les  Anciens  :  mais  rien  n  elt 
plus  naturel  fi  on  attribue  ces  deux 
mouvemens  à  la  Terre,  qui  fait  un 
srand  cercle  autour  du  Soleil  dans 
refpace  d'un  an  ,     tourne  une  tois 
fur  fon  Centre  ,  ou  fur  fon  Axe  ,  en- 
virist-quatre  heures  :  tout  comme  une 

boifle  ,  ou  fi  vous  voulez  un  navec 
que  vous  auriez  pouffe  dun  boutd  a- 
ne  allée  àl'autre  ;  car  en  memetems 
que  ce  navet  avanceroit  vers  le  bout 
de  l'allée  ,  il  feroit  en  même  tems 
plulîéurs  tours  fur  fon  Axe.  La  i  er- 
î-e  en  fait  dé  même  fes  deux  xiu- 
ferem  mouvemens  ont  toujours  lervi 
hommes  pour  raefurerie  tems  de . 
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fantl^f-^^  tour  qu'elle  fait  fur 
fon  Axe  fait  notre  jour  naturel  dé 

^  Cercle  au- 

Trnà  '       "«f^e  année  de 

trois  cens  foixante  &  cinq  jours  lîx 
heures ,  à  quelques  minutâ^près  II  eA 
vrai  quecette  mefure  pour  l'Lnée  n'a 
pas  ete  toujours  également  bien  con- 
nue chez  toutes  les  Nations.  LesEev- 

K  P  -  ^^^^^^"^ .  Juifs  &  d'f  L: 

?nnépf îfiff'''"'''^"''^"'^  compté  leurs 
années  diiFeremment ,  &  les  ont  fait 
plus  longues  ou  plus  courtes  les  unes  ! 

?é  'li?/"''"-  entr'euxont 
règle  leurs  années  plutôt  par  le  cours 

la  Lune  que  par  celui  de  la  Terre 
^  plufeurs  Nations  en  font  encore  de 
Même  aujourd'hui. 

Le  Calendrier  qu'on  fuit  prefente- 
nient  parmi  les  Nations  de  l'Europe 
&  qm  ell  venu  des  anciens  Romains  ' 
ftapas  etc  toûjours  lîexadement ré:'' 

Komulus  fondateur  de  Rome  l'an  ' 
«je  qui  doit  être  le  tems  que  la  Ter- 
re employé  à  parcourir  fon  4rand  Cer 
cie.autour  du  Soleil  ,  n'ét^oit  que  de: 
trois  cens  quatre  jours  ,  ^  compris  ea. 
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dix  mois  :  Mars  ,  Mai  ,  Juillet, Oao- 
bre  écoient  chacun  de  trence  &  un 
iour',  les  autres  n'en  avoient  que  tren- 
te Numa  Pompilius,fbnSuccefleur, 
en  ajouta  cinquante  6c  un  à  ce  nom- 
bre de  forte  que  l'année  avoit  alors 
trois  cens  cinquante-cinq  jours  11  re- 
trancha outre  cela  unjour  de  chaque 
petit  mois,  qu'il  ajouta  à  ces  cinquan- 
fe  &:  un  ,  6c  de  leur  fommeilmftitua 
les  mois  de  Janvier  de  vingt-neut  ÔC 
de  Février  de  vingt-huit  jours  hn- 
fin  ,  Jules  Céfar ,  premier  des  Empe- 
reurs Romains  ,  ayant  confulte  les 
plus  habiles  Aftronomes  de  Ton  tems, , 
changea  de  leur  confentement,  lan^ 
lîée  qui  étoit  à  peu  près  lunaire  .  en 
une  année  folaire  ,  en  y.  aioutanten- 
core  dix  jours ,  lefquels  il  diftnbua  de 
manière  ,  que  Jânviër  ,  Août  6c  Dé- 
cembre ,  en  eurent  chacun  deux  ,  oc 
Avril ,  Juin  ,  Septembre  6C  Novem- 
bre un.  Cependant ,  comme  cela  ne 
fuffifoît  pas  encore  ,  parce  que  l'an- 
née eft  de  trois  cens  foixante  èC  cinq 
iours  fîx-  heures ,  moins  environ  on- 
ze minutes,  ce  Monarque  voulut  que 
toutes  les  quatre  années  on  auroit  un 
^  4e  trois  cens  foixante  6c  fîx  jours , 
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&  ce  |our  devoir  être  pJacé  entre 

&  fepdeme  Calende^de  Mars  l 
bien  que  ronavoit  deuxfixiënie.  rf 
lendes  de  Mars ,  dans  une  Si"  année 
qu'on  apellofc  bkèxte  ,  parce  qu'on 

pa?uc  n^îlffr'^'^"  pour  juile  qu'elle 

Sor  Vron  ?"'''''^  quc  l'année  ne  fuc- 
n  ^inrpf^  que  d'environ  onze 

minutes   au  lieu  que  le  Soleil  com 

Su'ïï,?r'/^"-^''^"'^°^'^  cle  fon  tenïs'ot 
qu.rante-cinq  ans  avant  la  nailîànce. 
îem.  iV'v^''"'  -lequinoxe  du  Prin- 

L  nS^J^Î.^'^  ^^^^"^e  au  Concile 
de    icee,en  1  an  trois  cens  vingt-fept 
&  l'pnzieme  du  rems  de  Cré/oire' 
treizième  en  ijgz    ce  que^ce  Pa 

dfx  S;^'  V  "'"^^^^  '  /l^etranchà- 
rtix  JOUIS  ae  cette  année -là  entre 
iQ  quatre  &  le  quinzième  d'Oc^lobre 
l  'î"  ne  fe  trouvoit  poiat-li 
de  pS'n^'^'  Saints  intéreSîèz  EÎ. 
même^î^"''"  retomba  dans  Je 
auenc/      '  de  confé- 

guence  pour  les  équinoxes  ,  qui^ 
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luroient  fait  avec  le  tems  une  revo- 
iucion  entière  par  tous  lès  mois  de  1  an- 
née en  rétrogradant  :  ilordonna  qu  a 
l'avenir  ,  trots  Siècles  l'un  après  1  au- 
tre on  ne  compteroit  point  d  année 
b''éxfe  à  leur  fin ,  mais  feulement  au 
bout  du  quatrième  :  de-là-/ient  qu  il 
faut  quatre  cens  années  (grégorien- 
nes &  trois  jours ,  pour  égaler  quatre 
cens  années  Juliennes. 

Te  fçai  bon  gré  a  Mr  du  Puis  ,di^- 
la  Forêt ,  d'avoir  donné  occalion  a  ce 
difcours ,  car  il  y  a  long- tems  que  j  a- 
vois  deflré  d'aprendrece  que  I  on  en- 
tend par  année  biiiextc  ,  par  vieux  _ 
&  nouveau  ftile  ,  &L  de  favoir  la  véri- 
table caufe  de  tous  ces  cliangemens. 
Il  falut ,  pour  les  contenter ,  leur  ex. 
pliquer  de  même  à  plufîeurs  repnies, 
ce  que  veulent  dire  les  termes  d  E- 
pacTe ,  de  Nombre  d'Or ,  de  Siçle  So- 
laire ,  d'India;ion  Romaine  ,  d  Ides  , 
de  Calendes ,  &  prefque  de  tout  ce 
qu'il  faut  favoir  pour  compoler  un 
Àlmanac.  Ce  qu'il  leur  donnaleplus 
d'admiration  ,  fut  lôrfque  je  les  al- 
furai  que  le  Soleil  qui  nous  paroiG 
fi  petit ,  eft  infailliblement  plus  grand 
que  toute  la  Terre.  Affurement ,  du 
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mtion ,  5c  je  crois  que  tout  ce  que  l'oi 
«ou-s  en  dit  font  de  pures  rêverie 
Du  Puis  q:ui  encheriiToitfur  tout  c 

?cetf4?r"'^^  '^^^^ 
a  cet  égard ,  ofa  même  me  traiter  d'ex 

tra vagant ,  parce  qxie  je  foûtenois  qS 
cela  etoïc  véritable, de  forte  qu'il 
lut  aialgre  moi,  en  venir  à  deséclair- 
ciflemens  pour  leur  donner  quelque 
latisfadion  là-deifus  i^^-^h»-"- 

iTr^^'J?"*"  '^^'-^  >  'l»'^'!  eil  im. 
polfib  eciedetermineraujuâelaffran- 
deurdesilambeauxcélellesitousceux 
n^i-  ^■ont^^.Z  m:r  sre- des  préibmp- 
tueux  qui  ont  taché  de  nous  en  im- 
moler. Les  inrtrumensd»nt  nous  nous 
lervons  pour  mefurer  la  paralaxe  du 
5oieil ,  font  trop  petits  &  trop  mal 
clivilez,  par  raport  au  prodisî^ieux  éloi- 
gnement  de  cet  AAre.  Je  n'ai  jamais 
vu  1  Aftrolabe  divifé  en  minutes  ,  & 
Il  feroit  néceffiire  qu'il  le  fut  en  fé- 
condes, &  peut-être  en  dé  moindres 
parties  :xela  ne  fe  peut  ,  ou  il  feroic 
11.  grand  que  l'on  nefcauroit  s'enfer- 
vir.  tt  une  preuve  qu'on  s'y  peut  ai- 
fement  tromper  fans  cela  ,  c'eA  que 
qiielq^ues  exacts  qu'ayent  été  les  Àf- 
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tronomes ,  qui  non  contens  de  la  fpé- 
culation  ,  ont  voulu  réduire  cette 
queftion  enpratique^iis  le  fontabufez 
jfi  lourdement  ,  que  la  différence  de 
1  opinion  de  Tun  à  celle  de  l'autre  , 
eft  capable  de  faire  douter  s'ils  avoient 
feulement  le  fens  commun  de  vouloir 
donner  leurs  fëntimens  pour  des  vé- 
xitez.  Ticlio-.Brahé  qui  fembloix  a- 
voir  parcouru  lesCieux,comme  Chri» 
àophe  Colombe  la  terre, alTure  que 
le  Soleil  eft  cent  trente^neuf  fois  plus.:> 
grand  que  le  globe  que  nous  habitons 
topernic  foiîtient  que  ce  nombre  va 
jufqu'àcent  foixanté^deux.  Ptoiomée 
le  fait  de  cent  foixante-iîx.  Le  Pe- 
re  Scheîner  de  quatre  cens  trente^qua- 
tre.  Wendelius  de  quatre  mille  no- 
naiite-iîx.  Et  un  de  mes  ^  Régens  le 
pouffe  jufqu'à  trois  millibns.  de  fois 
plus  grand  que  la  mêmi^:  Terre.  On 
ne  fait  donc  rien<  polîti vement  de  fa 
grandeur  :  mais  ce  quil  y  a  de  cer« 
tain,c'eil  qu'il  eil  beaucoup  plus  é- 
t^ndu  que  ce  grand  Corps ,  quelque 
vafte  qu'il  nous  paroiffe.  Car  premié- 
rement ,  iî  on  le  pofe  égal  à  la  Ter- 
re ,  il  eft  évident  que  fes  rayons  ra- 
ient: les  pâmes  extérieures  de  cette 
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Sphère  terreilre  ,  laiiîéroienc  en  con;^ 
tinuant  un  cilindre  d'obfcurité 
au^de-la  donc  les  côcezferoient  pa- 
rallèles ^  de  forte  que  lès  Planectes  qui 
paileroient  par  cette  ombre  ne  re- 
cevant aucune  lumière,  &  n'en  ayant 
poinr^d  elles  -  mêmes ,  feroienc  éclip- 
lees.  Si  le  Soleil  étoit  plus  petit  ,fes 
rayons  ,  après  avoir  rafé  la  Terre 
iroienc  en  s'eiargiiîànt,  &  formeroienc 
V?-"^  d'ombre  ,  dont  la 

baie  leroïc  au  Firmament,  &  le  fom- 
met  iur  la  partie  de  la  Terre  opofée 
au  Soleil  :  d'où  il  fuit  qu'il  y  auroic 
encore  une.plus  grande  partie  du  Ciel 
obfcurcie  ,  &  que  toutes  les  Planec- 
tes qui  s'y  rencontreroienc ,  devroienc 
comme  il  vient  d'être  dit ,  ne  rendre 
aucune  clarté.  Or  il  n'y  a  jamais  que 
Ja  Lune  qui  nous  paroilîè  écJipfée  • 
ainù  il  paroît  que  le  Soleil  doit  être 
incomparablement  plus  grand  que  la 
Terre ,  puifque  fes  rayons  avant  rafé 
cette  grande  maiîè  ,  fe  réûnilîènt  un 
peu  au-delîus  de  la  r  une  ,  où  le  cô- 
ne formé  par  l'ombre  de  la  Terre 
Anit  en  pointe.  A  cette  exolicatioil 
1  ajoutai  une  figure  furie  fable, pour 
leiir  en  faciliter  l'intelligence. 


JAQJJES  MASSE\^  93 
]e  confefle  ,  die  alors  du  Puis,  que 
:éla  eft  d^monllratif ,  pour  ce  qui 
:ouclie  la  caufe  ^  mais  pour  les  eiFets 
lont  vous  parlez,  ou  les  défaillances 
les  Planettes  ,^je  n'y  entends  goûte  ,  ÔC 
|e  n'ai  pas  même  fc^û  que  les  Eclip»^ 
fes  eulîènt  rien  d'ordinaire  &  de  na« 
turel.  Au  contraire ,  repris-je  ^  il  n'y 
a  rien  là  de  milterieux.  Les  Planet-= 
tes  font  des  coïf  s  opaques  ôc  durs  ^ 
qui  reiîèmblent  affez  à  la  Terre  ^,  àc 
que  bien  des  gens  croyent  habitées  ^ 
elles  ne  donnent  .aucune  clarté  que 
par  reflexion  ,  &  après  Ta  voir  reçue 
du  Soleil.  DeJà  vient  que  nous  n'a- 
vons d'Eclipfe  de  Lune  que  lorfque 
fe  levant  d'un  côté  ,  pendant  que  le 
Soleil  fe  couche  de  l'autre ,  &  que  ces 
deux  Aftres  font  par  conféquent  en 
opofîrion  ,  la  Terre  fe  trouve  direc» 
tement entre  deux^&empêche  qu'ils 
ne  fe  j^uilîènt  voir  en  face.  Mais  lî 
le  Soleil  3  interrompit  la  Forêt ,  eft 
la  fource  de  la  Itimiere  ,  comment  la 
perd-il  à  fon  tour  en  de  certains  tems  ? 
D'où  lui  viennent  ces  défaillances 
qui  alarment  lî  fort  le  monde  ,  6c  qui 
eft-ce  qui  lui  rend  fon  ancien  éclat  i 
Comme  rinterpoiîtion  de  la  Terré  >^ 
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repliqua]-je,caufe  les  Eclipfes de lu^ 
ne ,  l'interpo/îcion  de  JaLune  obfcur- 
cic  auffi  le  Soleil  :  c'ell-à-dire  -,  que 
toutes  les  fois  que  la  Lune  €it  en 
<:onjona:ion  a  vec  le  Soleil ,  &c  qu'eL 
le  palTe  entre  lui  èc  la  terre  en  droi- 
te ligne,  elle  fait  l'office  d'un  rideau, 
■qui  nous  dérobe  la  vûë  de  ce  bel  Afl 
tre  5  maiscette  privation  ne  fcauroic 
durer  long-tems  ,  icaufe  du  mouve- 
mentdiiFerent  de  ces  Corps.  Le  cercle 
que  la  terre  décrit  autour  du  Soleil eil 
incomparablement  plus  grand  que 
n'eA  celui  que  laLune  fait  autour  de  la 
^terre ,  &  au  lieu  que  celleJà  avance  en- 
viron treize  degrez  en  un  jour,  celle-ci 
n'en  franchit  qu'un  peu  plus  d'un  en 
Hiver  ,  &  un  peu  moins  en  Eté  . 
■de  forte  qu'ils  fe  dégagent  bien-tôt 
de  l'autre.  Comment  ,  dit  la  Forêt 
la  terre  va  plus  vîte  en  une  fàifon 
qu'en  l'autre  ?  Oui  en  aparence,  re- 
pris-je  ,  cela  diffère  environ  quatre 
minutes  ,  parce  que  la  terre  étant 
beaucoup  plus  éloignée  du  Soleil  en 
Eté  qu'en  Hiver  ,  il  faut  qu'il  fem- 
ble  auft  aller  plus  lentement  pendant 
les  longsjours ,  que  durant  les  courts: 
comme  une  voiture  qui  n'eilqu'à  ciiî^ 
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[liante  pas  de  notre  œil  ,  paroîiîbît: 
ien  plus  rapidement  que  lorfqu*elle 
n  eft  à  cinq  cens  pas  de  dîftance. 

Mais  ^  dit  du  Puis  ,  puifqu'il  s'agît 
e  pas ,  un  même  feune  fe  fait-il  pas 
iiieux  fentir  à  deux  pas  de  diftance 
[u'à  dix  ?  Sans  doute,  lui  répondis-je. 
[t  fi  le  Soleil  qui  eil  chaud  ,  re- 
)rit-il  ,  eft  plus  près'  de  la  terre  ea 
"liver  qu'en  Eté  ,  pourquoi  la  clia*. 
eur  ne  ie  régie- t'elle  pas  fuivant  fon 
iloignement  ?  Se  d'où  vient  que  nous 
remblons  de  froid  dans  le  même  tems 
jue  nous  devrions  fuer  à  grofles  gou- 
:es  ?  C'eâ  fort  bien  dit  ,  répartis-je 
:ette  objedion  fait  voir  ,que  Tigno- 
:ance  &c  la  raifon  ne  font  pas  incom-» 
patibles  ^  cependant  en  penîànr  m'a- 
voir  pris ,  vous  vous  êtes  trompé  vous 
même,  je  ne  veux  pas  vous  prouver 
qu'il  n'y  a  au  monde  ni  chaud  ,  nî 
froid  ,  ni  clarté ,  nï  odeur  ^  ni  fon ,  ni 
couleurs,  nî  aucune  des  qualités  que 
nous  apercevons  dans  les  corps  :  ce- 
la medonneroittropde  peine  &:  vous 
lie  m^'entendriez  peut-être  pas ,  parce 

Î[ue  cela  dépend  de  certaines  connoif, 
ànces  ,  dont  vous  n'avez  leulement 
î>as  les  principes  :  je  raé  contenterai 
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de  vous  dire  5  qu'il  n'y  a  à  prdprës 
ment  parler  ,  qu'une  même  forte  d^ 
matière ,  mais,  qui  à  proportion  qu'el- 
le eft  figurée  ^  ou  en  mouvement  , 
produit  en  nous^  par  le  moyen  de  nos 
organes  ,  de  certains  effets ,  que  nous 
attribuons  aux  corps,  &C  qui  nous  les 
fait  apeller  chauds ,  froids ,  lumineux,  i 
colore:z,  ,  &;  ainiî  des  autres  ;  quoi-; 
qu'efîedivement  le  fon  ,  la  couleur  , 
le  gout  ,  &c.  foicnt  proprement  en  i 
nous  ,  &c  non  dans  ces  corps  3  com- 
me la  douleur  ,  qui  provient  d'une 
piqueure  ^  ell  en  nous ,  &  nullement 
dansTépingle  qui  Ta  caufee.  Et  m.ar- 
que  que  votre  comparaifon  n'cftpas 
juite  clans  le  fens  même  où  vous  la 
voulez  employer  ,^  c'efi:  que  le  cou- 
peau  des  Alpes  qui  eft  plus  près  du 
Soleil  de  toute  leur  hauteur  ,  que  le 
pied  ,  demeure  couvert  de  neige  en 
Ere  ,  pendant  que  tout  périt  de  chaud 
dans  leurs  Valees  ,  qui  en  font  d'au- 
tant plus  éloignées  :  donc  la  véritable 
xàiion  eft  ,  pour  ne  rien  paiîèr  fins 
quelque  légère  ex^-^lication ,  que  l'air 
eft  R  fubtii  à  une  lieue  de  la  Terre , 
que  dans  quelque  agitation  qu'il  foit, 
il  n  a  pas  la  force  de  dilîiper  les  moin- 
dres 
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cires  corps  j  au  lieu  qu'il  eft  û  groU 
lier  fur  la  fuperficie  ,  qu'il  ell  capa- 
ble d'ébranler  nos  parties  les  plus  fo- 
iides ,  &  de  caulèr  ce  que  nous  apel- 
lons  une  exceffive  chaleur. 

Tout  cela  eil  beau  alîùrément,  re« 
prit  la  Forêt  ,  mais  je  vous  demande 
pardon  û  je  vous  dis,  que  je  ne  vois 
pas  que  vous  ayez  encore  rien  conclu 
par  rapoft  à  l'Hyver  &  à  TEté.  Cela 
eil  vrai  ,  lui  répondis-je  ,  c'eft  une 
question  d'une  autre  nature.  Lorfque 
le  Soleil  ell  élevé  vers  notre  zénith  ^ 
commeen  Eté ,  quoiqu'il  foit  fort  éloi^ 
gné  de  nous, il  ne  laiiîe  pas  de  nous 
envoyer  beaucoup  de  rayons  prefque 
perpendiculairement  3  au  lieu  qu'ea 
Hyver  ,  reftaiit  plus  bas  vers  l'hori- 
fon,  la  plupart  de  fes  rayons,  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  GÔt€,réjailliiîènt 
furlafurperfîcie  de  nôtre  Atmolphé- 
re^bien  peu  paiTent  &  pénétrent  juL 
qu'à  nous  :  cependant  ,  ceft  dans  le 
grand  ou  petit  nombre  de  ces  rayons  ^ 
que  confifte  le  chaud  &  le  froid  5 
comme  cela  fe  prouve  aifément  par 
les  miroirs  &  les  verres  ardens  ^  dont 
les  elFets  font  toujours  proportionnez 
à  la  quantité  des  rayons  de  lumière 
qu'ils  raiîemblent. 
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Pendant  ces  doux  entretiens  ,  qu 
iè  faifoient  plutôt  en  vûë  de  paflèr  1^ 
tems ,  que  d'augmenter  le  nombre  dc  j 
Philofbphes ,  puifqu^il  auroit  falu 
prendre  d'un  autre  biais  pour  y  réiitl 
£r  ,  nous  ne  laiffions  pas  d'avancej 
coniîderablement  ;  mais  en£n ,  il  fa 
lut  changer  de  langage.  Il  y  avoii 
trente-cinq  jours  que  nous  avions  quî| 
té  notre  Troupe  ,  &  nous  comption^j 
que  nous  devions  avoir  fait  envirorj 
cent  trente  lieues  de  chemin,  lorf. 
que  tout  d'un  coup  ,  nous  nous  trou, 
"vâmes  au  bord  d'un  Lac  ,  qui  nouji 
paroiifoit  d'une  fort  valle  étendue. 
Cet  obilacle  nous  étonna  ,  nous  de-j 
meurâmes  alîèzlong^tems  irréfolusfuij 
ce  que  nous  devions  faire  3  Tun  par 
loit  de  s'en  retourner  ,  l'autre  de  re£ 
ter-là  ,  &  de  fe  loger  le  mieux  que 
nous  pourrions  pour  y  paiîèr  queL 
ques  jours  :  mais  enfin  ,  il  fut  réfolii 
de  nous  avancer  à  droite ,  &  de  cô^j 
toyer  cette  grande  eau,  pour  voir  £ 
nous  en  trouverions  la  fin.  Apre^i 
fept  ou  huit  lieues  de  marche  ,  nom 
commençâmes  à  voir  terre  de  l'autrq 
côté,  &  nous  étions  ravis  de  ce  qu'a 
mefure  que  nous  avançions ,  nous  eq 
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dîfcernions  toujours  mieux  les  objets  ; 
mais  en  récompenfe,  nous  aperçûmes 
que  nous  entrions  infenfîblement  dans 
un  lieu  marécageux ,  où  la  terre  étpit 
molle,  tremblante^  de  tr  ès-mauvaife 
odeur.  Tout  le  Païs  étoit  aux  envi- 
rons de-là,  plat  Se  uni  ^  nous  ne  voyions 
aucune  iiruë  ^  &:  nous  ne  faifîonsplus 
un  pas  ^  de  quelque  côté  que  nous 
tournaffions,  que  nous  n'enfonçaffions 
jufqu'à  moitié  jambe,  j'avois  beau  en- 
courager mes  gens  ,  il^  n'y  eut  pas 
moyen  de  palîèr  outre  ,  il  falut  même 
malgré  nous  retourner  fur  nos  pas  -,  & 
quoique  nous  fuffions  extrêmement 
haralfez,  nous  fumes  obligez  de  feire 
plus  de  deux  grandes  lieues  avant  que 
d'ofer  nous  arrêter  ^  parce  que  nous 
<:tions  mouillez  ,  &  que  jufques-là-^ 
nous  n'avions  point  trouvé  de  bois 
pour  faire  du  feu  capable  de  àous  fé^ 
cher. 

Après  nous  être  répofez  fuflfîfàm- 
ment ,  nous  prîmes  le  parti  de  ga- 
gner toujours  à  gauche  ,  &c  de  voir 
s'il  n'y  auroit  point  d'empêchément 
^e  ce  côté-là.  îsTous  marchâmes  àiniî 
quatre  jours  de  fuite^  jufques  â  ce  que 
nous  arrivâmes  à  une  Forêt  remplie 

El 


loo  VOYAGES  DE 
de  chênes  d'une  hauteur  &c  d'une 
grolîeur  extraordinaire.  Nous  héfi- 
tâmesiînous  devions  nous  y  engager, 
&:  nous  ne  le  fîmes  qu'à  condition  que 
BOUS  ne  nous  écarterions  du  Lac,  que 
le  moins  qu'il  feroit  poifible*  mais  ce- 
la ne  dura  paslong-tems  ,  àpeine  eû- 
mes-nous fait  trois  petites  lieues ,  que 
nous  nous  trouvâmes  au  pied  d'une 
Montagne  lî  efcarpée ,  qu'il  n'y  a  point 
d'animal  qui  fut  capable  d'y  monter. 
Le  Roc  avançoit  même  fur  le  Lac  , 
dont  les  eaux  quelquefois  agitées ,  en 
avoient  vrai-^femblablement  rongé  le 
pied.  Nous  côtoyâmes  cette  hauteur 
de  l'autre  côté ,  pendant  tout  un  jour , 
lans  trouver  aucun  endroit  ,^  qui  nous 
la  rendît  acceflîble  :  ce  n'etoit  par  tout 
que  précipices  &  hauteurs  épouvanta- 
bles. A  l'afped  affreux  de  tant  d'ob . 
ftacles  invincibles  la  patience  nous 
abandonna  :  mes  deux  Camarades  me 
firent  de  fort  fenfîbles  reproches ,  de 
ce  que  je  les  avois  engagez  dans  ce 
mauvais  pas. 

J'avoue ,  leur  dis-je,  quenous  avon-s 
raifonde  nous  plaindre  de  notre  mal- 
heureux fortjmais  vous  devez  confîde- 
rer  que  rien  n'arrive  à  l'avanture  j  il  y  a 
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ans  douce  une  Providence ,  qui/i^ige 
C  àfa  volonté.  Comme  Ce  l  cette 
?.ieHè  qui  nous  a  conduits ,  elle  nous. 
Sérera  bien  aulE  les  moyens  de, 
noifsen  tirer  d'une  manière  ou  ciau- 
?re  C'eftune  chofealîùree  que  Dieu 
n'abandonne  jamais  les  ^ens  en  queL 
que  parc  du  monde  qu  ils  aillent  li 
nous  mettpns  enlui  notre  confiance, 
S  nous  affiftera  de  fon  fecours.  Vous 
favez  que  ce  n'eft  ni  le  lucre  ,  m  la 
sloire  ,  qui  nous  a  attirez  ici  ;  nous 
fi'avions  même  rien  à  perdre  èc^ 
moyennant  que  nous  coniervions  la 
vie  nous  avons  tout  ce  que  nous  au- 
rions eu  chez  nous.  Ne  nous  rela^ 
tons  point  de  ce  qm  nous.eft  arm  e 
iufqu'ici  ,  notre-but  î>rincipal  eft  de 
ioimr,&  de  découvrir  des  nouveau- 
tez  ,  qui  nous  faflènt  plaiiîr  :  je  ne 
derefpere  pas  d'aller  plus  loin  ,  èc  de 
«ouver  un>ur  de  quoi  nous  mettre 
en  état  de  vivre  heureux:.  Allons  , 
ne  perdons  point  de  tems ,  pourlui- 
vis-ie   retournons-nous-en  au  i-ac  , 
U  voyons  fi  nous  ne  pourrons  pas 
trouver  le  moyen  de  le  paffer  fans 
trop  de  danger.  Nous  avons^par  bon- 
heur des  haches  ,  ac  il  y  a  ici^dvi'bois 

t  3 
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en  abondance  ,  nous  ne  ferons  pas  le* 
premiers  qui  auront  franchi  un  traiec- 
avec  un  Radeau.  Si  nous  en  venons 
bouc,  je  me  flâte  après  cela  dune 
plus  heureofe  découverte.  îufques 
ICI  le  Pais  eil  inhabitable  ,  il  eftl-iu. 
niamement  parlant ,  impoffible  qu'il 
loit  de  même  par  tout  3  &  qui  fait  en- 
m  il  nous  ne  trouverons  pas  queloue 
1  euple  civihfé  ,  qui  rëcompenfera  ,  ■ 
par  les  honnëtetez.  les  fatigues  &  les' 
dangers  que  nous  avons  efluyezpour' 
les  aller  déterrer  ,  &pour  leur  apren- 
dre,  s  ils  ne  le  fivenc  pas,  qu'il  y  a 
d  autres  gens  qu'eux  au  monde. 

J'avois  beau  en  conter  à  mes  Ca- 
marades, tout  cela  ne  les  fatisfaifoit' 
point,  &:  je  fuis  perfuadé  que  s'ils 
avoient  vu  la  moindre  aparence  de  re- 
trouver notre  Equipage  où  nous  l'a- 
vions laiffé  ,  ils  auroientfans  doute 
tout  hafardé  pour  tâcher  de  le  rejoin- 
dre. Il  falut  pourtant  fe  réfoudre  à 
quelque  chofe.  Nous  retournâmes 
au  Lac  ,  &  le  coniîdérâmes  de  bien  i 
des  endroits,  avant  que  nous  convin- 
iions  de  celui  où  nous  hafàrderions  de 
le  pafîèr.  Ces  allées  &  venues  nous 
coflfunierenc  pourtant  huit  jours  ,  le 
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,huit  pouces  de  di^f  ^ti  g, 

^^•'""wsTk  lon?-''^^^  de  vingt 
T^es  jufques  a  ^^xr^  nr  mis  dans  l'eau, 

.ouslesatacham  senfer^^^^^  des 

fl"'  "^n  rfCx  ^^principalement 
l°""^P^'fcorce  de  branches  de  fau- 
r'^inr  Sent  en  grande  quantité 
?  Ta  îïï'eaa  ôc  dont  nous  tref- 
au  bord  de  ^eati  ,  e,^rque 
fômesdes  c<^^desde  telle  10  n  g_ 
nous  les  voulunies  Enlaue  no  ^^^^ 
tâmes  une  vingtaine  à^^^^^^^^,  g, 
plus  courts  que  n^^.^^f^^s  premiers. 

fiâmes  de  ^ff^f^,f^^'fii'cericonds 
Enfin  nous^en  ynmi.s  lur  ^^^^^ 

vm  troifîeme  étage  ,  , 
ae  la  même  longueur  que  ceux 

t  vTcm^re  couche.  Nous  fîmes  auiïi 
la  premicic 

î"„?pYuïïreèms|uetoL?I=  relie. 
"^'Comme  nous  irions  encore  occu 

?°rde'-ÏÏrem5ër'ye%ue  chofedar,s 
ës  joncs.qui  n'ctoknt pas  fore  eloi- 
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gnez  du  Lac  :  en  effet    nous  retnn 
Bûmes  d'abord  avec  là  qu' U  faT^ê 
men)e  que  ce  fût  un  animal  d'une 
gro/reuxconlîdérable.  Du  Puis  &moi 
pnmes  chacun  notre  fuïïl,  &: l'a vanc 

enSl/lr'''         '  nous  tirïme., 
enlcmble  deffiis  ,  confervant  un  troL 
hcme  couppour  le  néceiiaire:  corn." 
nie  1  expérience  nous  l'a  voit  enfeigné 
dans  notre  route  ,  où  nous  manqua.: 
mes  deux  ou  trois  fois  d'être  déchirez 
pas  des  Ours  poumons  être  défaits: 
de  tout  notre  feu.  Nos  Armes  étoienc 
a  peine  lâchées  que  nous  fômes  ex- 
trêmement furpris&  épouvantez  d'en- 
tendre des  hurlemeos  eiFroyables ,  6c' 
de  voir  un  trémouiTement  Û  prodi- 
gieux dans  ces  rofeaux.  Nous  fumes 
lf  ?  long-tems  en  fufpens ,  fî  nous 
devions  aller  voir  ce  que  c  etoic 
ou  non  ;  mais  après  avoir  coniîdéré 
que  tout  ce  que  nous  entendions  Sc- 
voyions  nepouvoiterre  vrai-fembla- 
blemement  que  l'éfet  d'une  plaïe  mor- 
'  S"^  raettoit  cette  béte  hors  de 
deJtenle  ,  nous  rechargeâmes  nos  fu- 
ûis ,  &  nous  a  prochâmes  toûiours^en 
tremblant  pourtant ,  de  l'endroit  où 
elle  fe  debatcoit.  D 'abord  qu'elle  nous 
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iperçûc  elle  redoubla  fes  cris ,  Se  fai- 
foit  de  grands  efforts  peur  échaper  a. 
notre  pourfuite  5  fa  peur  nous  enfla  le 
cœur,  &  la  Foret  lui  voyant  lever 
la  tete,  lui  lâcha  fon  coup  fi  à  propos, 
qu'il  la  lui  ouvrit  de  parten  part  6c 
la  coucha  roide  morte.  Nous  reliâ- 
mes néanmoins  encore  quelques  mq- 
mens  fans  ofer  en  aprocher  j  mais 
voyant  qu'elle  ne  fe  remuoit  plus, 
nous  commençâmes  parla  toucher  du 
bout  de  nos  armes,  &  l'ayant  tirée 
hors  de-là  ,nous  reconnûmes  que  c'e- 
toit  une  efpéce  de  Loutre  5  mais  qui 
n'avoit  que  deux  jambes  fore  courtes 
fur  le  devant  ,lefquelles  l'un  de  nous 
deux  avoit  cafîees  â  la  première  dé* 
charge  -,  ce  qui  l'avoit  raife  hors  d^é. 
tat  de  fliir.  Cet  animal  devoit  pefer 
au  moins  cent  cinquante  livres.  Nous 
nous  mîmes  après  à  i'écorcher^  en- 
fuite  de  quoi  nous  en  rôtîmes  la  meil- 
leure partie.  La  chair  en  étoit  bon- 
ne, &  avoit  un  goût  aprochant  de  nos 
canards.  ... 

Le  lendemain,  qui  étoit  le treizic- 
me  jour  que  nous  étions  arriyez-là 
pour  la  première  fois ,  nous  réfolû- 
mes  de  démarer  ,  &  de  paiTer  oaire* 

Es 
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La  peûnteur  de  notre  Radeau  faifc)îc 
que  nous  allions  fort  lentement: il  y 
en  avoit  toujours  deux  qui  travail- 
loient^de  la  pêle  ,  tandis  que  Tautre 
prenoit  du  repos.  L'air  étoit  par  bon- 
heur fort  tranquille  ,  1,e  tems  le  plus 
agréable  du  monde  ,  £ç  je  puis  dire 
que  nous  prîmes  bien  du  plaiijr  à  ce 
paffage  ,  que  nous  avions  entrepris 
pourtant  fans  fçavoir  ce  que  nous 
deviendrions.  C'étoit  une  chofe  fur^ 
prenante  de  voir  la  multitude  infinie 
de  poiiîbns  qu'il  y  avoit  dans  ce  beau  I 
Lac  :  les  uns  fautoient  d'un  côté ,  les  ^ 
autres  venoient  heurter  contre  notre 
Voiture  de  l'autre  :  il  y  en  avoit  m,ê. 
me  qui  nous  fuivoient avec  la  tête  hors 
de  Teau  ,  &:  donnoient  des  branle-., 
rnens  de  queue,  par  lefquels  on  eût 
prefcjue  dit  qu'ils  vouloient  témoigner; 
la  joie  qu'ils  reflèntoient  de  nous  voir. 
Ge  petit  jeu  muet  nous  rendoit  quel- ' 
quefois  fî  attentifs ,  que  nous  reftions  I 
d,e  longs  intervales  dans  Tinadion.  ! 
Nous  en  prîmes  plufîéurs  delà  main  i 
que  nous  rejetâmes  aulli-tôt  dans  leur 
élément  ^  &  ilne  tenoit  qu'à  nous  d'en 
prendre  autant  que  nous  en  aurions 
voulu,  Ge  qui  augmenta  lenlîbleaient  1 
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lotre  joyeTfuc  que  vers  e  foi r,lorf- 
nue  nous  perdions  de  vue  le  rivage 
iue  nous  avions  quité,  nous  decou- 
;^rîmes  en  même  cems  celui  du  cote 
où  nous  tendions.  Cette  agréable  vue 
nous  donna  de  nouvelles  forces  :  nous 
cravaillâmes  prefque  toute  la  nuit  & 
ie  doute  qu'il  fut  le  lendemain  ,  plus 
de  quatre  heures  après-midi  lorl- 
qu'heureufement  nous  vînmes  donner 
de  notre  Radeau  contre  le. bord.  Aui- 
fî.tôt  que  nous  fumes  à  terre  ,,nous 
trouvâmes  à  propos  de  nous  lervir  de 
tout  ce  que  nous  avions  d'attaches 
pour  amarer  notre  Machine ,  tant  à  de 
sroffes  pierres  qu'il  y  avoit  lur  le  ri- 
vage ,  qu'à  un  pieu ,  ou  tronc  d  arbre  > 
que  nous  enfonçâmes  en  terre  M 
que  nous  avions  aporté  a  ce  del- 
fein  dans  l'incertitude  où  nous  étions 
lî  nous  nous  trouverions  mieux  ail- 
leurs Si  fî  nous  ne  ferions  peut-être, 
pas  forcez  de  repaffer  quelque  ]our 
par  ce  même  endroit.  Au  reile  ,  nous. 
Xions  fentions  fî  fatiguez  de  notre  Na- 
vigation, que  nous  campâmes  a  cent 
pas  de-là  ,  &  y  reftâmes  jufques  aa 
lendemain  au  matin,  que  pous  con^ 
tinuâmes  notre  route, . 
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Nous  n'eûmes  pas  fait  une  demU 
lieue  que  nous  rentrâmes  dans  un  Bois 
aulii  épais  que  les  précédens ,  mais 
que  nous  eûmes  pereé  en  moins  de. 
deux  heures.  Ce  fût-là  où  nous  nous 
Vimes  arrêtez  tout  d'un  coup ,  par  des, 
Rochers  qui  n'avoient  non  plus  de 
talut  qu'une  muraille.  Cette  nouvelle, 
banérecaufaauffide  nouvelles  difpu- 
res  entre  nous  •  mes  Camarades  mur- 
muroient  extrêmement, &  moi  je  les 
encourageois  à  mon  ordinaire.  Il  fa-. 
lut  même  que  j'en  viniîè  jufqu'à  leur, 
alîurer  ,  qu'au  lieu  que  mes  idées 
etoient  ord  inairement  fi  embrouillées 
ce  fi  mal  fuivies  pendant  le  fommeil 
queje  voyois  rarement  le  dénoûmenc 
de  mes  fonges,  j'en  avois  eu  un  la 
nuit  précédente,  dont  l'enchaïnure  ' 
e<  les  circonllances  etoient  fi  parti- 
culières ,  qu'il  devoit  infailliblement 
nous  augurer  quelque  chofe  de  fort 
avantageux  -,  ôdâ-defFus  j'inventai  flir 
le.  champ  quelques  £c1:îons ,  qui  , 
quoique  peut-être  aiTez  mal  concer- 
tées, ne  laifrérent  pas  de  faire  touc 
1  effet  que  j'en  attendois.  Sur  le  ma- 
tin ,  leur  dis-je ,  &  environ  une  heu- 
XQ  avant  le  lever  du  Soleil,  il  m'a 
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fcmhié  entendre  une  voix  bruyante- 
oomnie  un  tonnerre  ,  qui  m'a  ditr  ? 
Que  fais-tu  là^  mon  enfent  ?  Léve-^ 
tof,  marche,  ta  délivrance  eft  pro-. 
chaine.  En  -même  rems  s'eft  préfen-- 
té  devant  moi  une  jeune  fille ,  en  vé-- 
remens  blancs,  ayant  les  cheveux  pen- 
dans  &  éparpillez  fur  les  épaulesyla 
face  rianre  ,  les  jambes  découverres 


nanr  en  fès  mains  un  Corbillon  d'o-^ 
lier  fin,  artiftement  entrelaffé  de  tou-^ 
res  îbrres  de  fleurs  odorantes.  Se  rem- 
pli de  fruirs  rares  &:  délicieux,  dont 
elle  nous  a  invirez  de  manger.  A  ma' 
gauche,  il  y  a  voit  un  champ  tout  cou- 
vert de  gerbes  du  plus  beau  froment 
que  la  terre  porte ^  &:  à  ma  droite, 
un  arbre,  au  tronc  duquel  il  y  avoir 
une  ouverture ,  dont  foftoit  avec  im- 
pétuofité^  une  liqueur  claire  &  ver- 
meille, qui  embaumoit  par  fon  odeur. 
Je  me  fuis  retourné  pour  voir  ce  qu'il 
y  avoir  derrière  moi,  mais  aperce vanj 
unmonjftre  épouvanrable  ,rour  hériC 
fé  d'épines  &  de  chardons ,  j'en  ai  été 
tellement  ûiïï  d'horreur ,  qu'encore 
qu'il  me  tournât  «-le  dos,  je  n'aî  pas 
laillé  de  m'éveiller  en  furfant.  A  ce 
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fbnge  j*âjoûtai  une  favorable  expli- 
cation,  qui  ne/ contribua  pas  peu  à: 
nous  donner  de  bonnes  jambes. 

En  côtoyant  toujours  ces  Monta*. 
gnes  du  côté  de  rOriént  ,  nous  dé- 
couvrîmes enfin  une  fente  par  oii- 
nous  nous  mîmes  à  :  grimper;  Je  ne 
fçauroîs  exprimer  la  peine  que  nous 
eûmes  à  nous  porter  jufquau  haute 
Quand  nous  y  rumes  parvenus  ,^  nous 
nous  affimes  pour  reprendre  halei ne^Sc; 
mangeâmes  un  morceau.  Nous  étant 
relevez  ,  nous  aperçûmes  bien-tôt 
après  un  Etang  d'environ  un  quart 
deliéuë  de  circonférence,  borné. d'un 
côté  par  des  pointes  de  Rocher  ef» 
carpées,    même  panchantes  Jufques 
far  Teau ,  èc  de  l'autre  j^ar  une  ef~ 
péce  de  digue  fort  étroite  &  rabo- 
reufe,  qui  avoit  à  droit  un  précipice^, 
dont  on  ne  pouvoit  découvrir  le  rond, . 
Ces  objets  affreux  me  rendirent  muet 
comme  un  Poiiîbn  :  je  ne  me  fentois  .- 
plus  de  force  ni  de  courage  pour  .rien 
dî  re ,  &  j 'a  vou  ë  f ra  nchem  ent  que  j 'au  - 
rois  alors  delîré  de  tout  mon  cœur 
d'être  encore  d  entreprendre  le  Voya- 
ge. Il  n'y  avoit  aucune  aparence  de 
defcendxe  par-là  où  nous  étions  mon- 
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t€z-,  &je  voyois  trop  de  rifque  a  pai- 
fer  outre.  .  . 

Dans  l'embarras  où  j'étois,  je  lis  : 
un  effort  coniîdérablc  pour  monter 
iulques  fur  la  cime  d'un  roc ,  queiious . 
avions  laille  fur  le  derrière  :  aulii-toc 
que  l'y  fus  parvenu  ,  ma  douleur  le 
chciîigea.  tout-d'un -coup  en  une  ex-- 
ceflive  joye,.lorfque  je  vis  qu'immé- 
diatement après -ces  hauteurs ,  il  pa- 
roilfoit  un  Pais  plat ,  uni  &  entre- 
coupé de  canaux ,  fur  les  bords  del- 
quels  il  y  avoir  des  arbres  planEez^en 
ordre  :  il  me  fembloit  même  entre- 
voir des  bêtes  dans  des  prez  herbeux , , 
&  plus  loin  de  grands  corps ,  qui  pa* 
roilîbient  être  des  demeures  d'hom- 
mes. Jefe  figne  à  mes  Caniarades  de. 
me  fuivre ,  &  leur  marquai  par  mes 
geftes  Si:  diverfes  contorfîons  de  corps 
que  notre  délivrance  aproehoit.  L'en^ 
vie  qu'ils  avoiént  d'âprendre  de  bon- 
nes nouvelles ,  les  porta_  à  m'imiter. 
Ils  penférent  comme  moi ,  s'eftropier 
avant  que  de  me  pouvoir  joindre,mais 
de  même  auffi ,  ils  furent  incontinent 
confolez  de  leur  travail,  &  convinrent 
fans  héiîter ,  que  cette  terre  devoir  i n- 
canteftablemeat  êtrehabitéev  Ladif- 
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fieuité  feulement  étok  d'y  parvenir  ,' 
&  cette  difficulté  nous  parollFoit  in^ 
furmontable.  Nous  eonfidérâmes  at- 
tentivement de  cette  hauteur  où  nous 
étions ,  tout  ce  quil  y  avoit  à  Ten- 
tour  ^  mais  rien  d'acceffible  ne  fe  déu 
couvrant  à  nos  yeux,  nous  nous  ai- 
dâmes à  defcendre,&  vînmes  examî^; 
ner  de  nouveau  le  précipice  &  TE^ . 
tang. 

Pour  moi,  je  fus  incontinent  d'a- 
vis, quelque  rifque  qui!  y  eût,  que 
BOUS  devions  retourner  fur  nos  pas;^ 
aller  couper  du  bois  dans  la  Forêt; 
où  nous  avions  palîé  la  nuit,  le  traîi 
lier  en  haut  du  mieux  que  nous  pour^  . 
rions, &:  nous  en  fervir  à  franchir  ce 
petit  trajet.  Du  Puis,  au  contraire, 
trouvant  ma  proportion  d'une  exé-^ 
cution  prefqu'impoiTible ,  dit  que  le 
paiîage  qui  étoit  entre  le  Lac  &  le 
précipice,  paroiifoit  avoir  autour  de  ' 
deux  pieds  de  largeur  aux  endroits 
les  plus  étroits,  qu'ainiî  on  pouvoit  . 
aifément  hazarder  de  le  paiîèr,  &  qu'il  ' 
vouloir  bien  être  notre  Guide.  Je  fus 
ravi  de  fa  rcfolution ,  &  je  ne  maïKjuai 
pas  de  Tapuver  par  des  exemples  des 
Pirenées  &  des  Alpes ,  dont  j'avois  lii  ^ 
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^tielque  choie  dans  pluiîeurs  Mémoi- 
res de  Voyageurs  :  mais  la  Forêt 
qui  étoît ,  difoit-il ,  {iijet  aux  vertiges^ 
protella  quU  ne  nous  imiceroit  points 
quoiquir  en  pût  arriver,  mais  que  fî 
Von  ctoit  réfolu  de  paffer,  il  aimoit 
mieux  le  faire  à  la  nag-e.  L'autre  lui 
donna  auffi-tôt  raifon ,  &c  s'engagea 
de  porter  fes  hardes  ,  &  même  les 
miennes,  lî  je  me  voulois  met[:re  à 
l'eau  avec  lui.  Ce  qui  fut  dir  fut  fait  - 
La  Forêt  &  moi  nous  deshabillâmes 
nous  fîmes  un  paquet  de  nos  habits, 
&  du  Puis  s'en  étant  chargé  ,  fe  mm 
en  devoir  de  paflèr  ,  laiiîànt-là  nos 
haches  &c  nos  fulîls ,  qui  aufli^bien  ne 
nous  étoient  plus  utiles  à  rien ,  puif» 
que  nous  n'avions  pas  trois  charges 
de  poudre  de  refte  ;  à  condition  pour^ 
tant ,  que  s^il  trouvoit  le  paiîàge 
moins  dangereux  que  nous  ne  nous 
l'étions  imaginé  ,  il  les  reviendroiG 
quérir.  Comme  nous  nagions  parfai-* 
rement  bien  l'un  &  l'autre,  nous  fik 
mes  bien-tôt  à  l'autre  rive ,  parce  que 
nous  avions  choiiî  l'endroit  le  plus 
étroit  :  ainlî  du  Puis  qui  avoît  pris 
nos  habits,  s'étoit  vu  obligé  de  faire 
un  alTez  ^grand  détour  avant  que  àû 
venir  à  fpn  paiîàge. 
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Auffi-tôt  que  nous  fiimes  à  terre^^ 
nous  courûmes  à  fa  rencontre  ,  &  fiu 
mes  bien^aiiè  de  le  voir  venir  gaillar^ 
dément.  Mais  par  une  fatalité  incon- 
cevable, èc  dont  je  ne  celTerai  d*a- 
voir  du  regret  toute  ma  vie,  comme 
le  malheureux  n'avoit  pas  dix  pas  à. 
faire  pour  être  lauvé  ^  un  éclat  de  la 
Roche  qui  le  portoit,  fe  détacha  tout- 
d'un-coup ,  de  forte  que  la  terre  lui 
manquant  tous  les  pieds,  nous  le  vîmeS; 
avec  horreur  difparoître  en  criant 
G  bon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  •  Nous 
210US  avançâmes  avec  précipitation, 
pour  voir  ce  qu'il  étoit  devenu ,  mais 
Jiélas  1  nous  ne  virnes  ni  n  entendîmes 
plus  la  moindre  chofe. 

Je  prie  le  Ledeur  charitable  de 
s'arrêter  ici  un  moment,  &  dè  faire 
line  férieufe  réflexion  fur  notre  de- 
iàllre.  Le  defefpoir  où  nous  étions, 
d'avoir  perdu  notre  Ami ,  joint  à  Té* 
tat  pitoyable  où  nous  nous  voyions , 
n'ayant  ni  hardes  pour  couvrir  notre^ 
nudité ,  ni  aucuns  moyens  humains  ! 
pour  fùftenter  notre  corps ,  donna  Ix  j 
fort  la  gêne  à  notre  efprit,  que  nous.| 
pensantes  cent  fois  nous  jetter  tëte: 
baiffée.  aprèi  lui ,  &  finir  ainlî  en  uiii 


JAQUES  MA  SSF.  iiy 
nftant  le  cours  fâcheux  d'une  fî  malr 
^eureufe  vie. 

CHAPITRE  VI. 

De  la  àkouwne  d'un  très^heau  Pais 
de  fes  Hahitans  ^  de  leur  Zaïîgaf^e  > 
Mœurs  ^  Coutumes  ,^c.  &  de  l'ef 
time  où  notre  Auteur^  [on  Gama-- 
rade  y  étaient.  ^ 

CEpendant  le  froid  nous  faiiîlfoic^ 
parce  que  le  Soleil  étoit  à  Textrë^ 
mité  de  fa:  courfe^deux  motifs  prel^ 
fans  pour  nous  faire  fonger  à  notre  re^ 
traite.Nous  defcendîmes  la  montagne 
avec  airez  de  facilité ,  à  caufe  qu'elle 
avoitJà  beaucoup  de  talut.  Au  pied  il 
y  avoit  un  fofle  large  &L  profond ,  qu'il: 
falut  encore  paiTerà  la  nage:x'étoît 
une  des  barrières  du  Païs ,  où  l'on  n'a- 
voit  point  fait  bâtir  de  ponts  pour  en- 
faciliter  ouTentrée  oula  fortiè.  Plus 
nous  avancions  dans  la  Campagne^ 
plus  nous  en  découvrions  les  beautez: 
iriille  indices  difFérens  nousaffuroienc 
que  le  Païs  étoit  habité.  Les  Ani~ 
maux  que  nous  avions  crû  voir  de 
defllis  la  Montagne,  étoiènt  en  effet 
des  chèvres,  qui  paiffoient  dans  des 
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prez  ,  où  Therbe  verre  les  déroboftr 
en  partie  à  Ja  vûë.  Nous  n'étions  en- 
fin pas  fort  eiôîgnez  de  ces  Trou- 
peaux, lorfque  le'Chévrier ,  qui  gar-i 
doit  le  plus  prochain  ,  &  qui  étoitf 
couclié  à  terre  ,  remarqua  que  fesi 
bêtes  allongeoient  le  cou  ,  &  fem-j 
bloient  avoir  en  viië  quelqu'objet  qui  | 
leur  donnoit  de  rétonnement.  Il  îe  j 
levé 5  &  auffi-tôt  qu*il  nous  eût  aper- 
çus ,  fe  met  à  fuir  de  toute  fa  force  , 
.s'imaginant  en  voyant  deux  hommes: 
nuds  fur  le  ibir,  venir  du  côté  desMon- 1 
tagnes^que  nous  fuffions  enragez,com- 1 
me  nous  Tavons  fçû  dans  la  Siite  :  fes 
chèvres  le  mirent  de  même  a  la  dé- 
bandade. D'autres  Bergers  qui  n'é- 
toient  pas  loin  dé-là  avec  des  moutons- 
ne  fçavoient  que  .penfer  de  cedefor- 
dre  3  ils  eurent  pourtant  allez  de  couj 
rage  pour  s'atrouper ,  &  venir  fept  ou 
huit  qu'ils  étoient,  reconnoître  qui 
nous  étions.  Auffi-tôt  que  nous  nous 
crûmes  à  portée  ,  nous  joignîmes  les 
mains  enlemble^  tâchions  par  toutes  l 
les  marques  poffiblés  à  leur  donner  de  ï 
la  compafCon.  Ils  s'avancèrent  ,  &: 
voyant  que  nous  étions  nuds  &  dénuez 
dé  toutes,  armes  5  ils  vinrent  jufqu-i.j 


quatre  pas  ae  nous ,  avec  chacun  un 
3-ros  bâton  à  la  main,  &c  fe  mirent  â 
nous  parler.  Je  leur  dis  en  Latin  ,  en 
François  ôcen  Portugais, langage  que 
l'a  vois  affez  bien  apris  par  raport  au 
temsquej'avoisféjourné  en  Portugal, 
que  nous  étions  deux  Européens  hon- 
nêtes gens ,  qui  croyions  en  Dieu,  en 
levant  le  doigt  au  Ciel ,  &  frapant  en. 
fuite  fur  la  poitrine.  Mais  quelques 
efforts  &  grimaces  que  je  fiiTe ,  je  con- 
nus bien  à  leur  mine,  que  nous  ne  nous 
entendions  ni  l'un  ni  l'autre  :  deforte 
que  je  me  jettai  à  leurs  pieds ,  puis  me 
mettant  à  trembler  &  à  étendre  les 
mains ,  je  tâchai  de  leur  iniînuer  que 
j 'a vois  froid,  &  que  j'aurois  fort  delîré 
de  me  chauffer."  Li-deiîùs  ils  s'entre- 
tinrent quelques  momens ,  fans  don^ 
ner  pourtant  aucune  marque  qu'ils 
vouluffent  nous  faire  du  mal.  Enfîn^ 
après  s'être  bien  confultex,  ils  nous 
firent :fîgne  de  les  fuivre ,  &  nous  me- 
nèrent chez  un  vénérablePerfonnage, 
qui  après  avoir  jettéles  yeux  fur  nous, 
commença  par  nous  faire  donner  à 
chacun  une  grande  robbe  qui  nous 
couvroit  depuis  la  tête  jufques  aux 
:pieds,  parce  qu'il  y  avoit  au  haut  ua 
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bonnet  attaché  ,  en  forme  de  cap^i-l 
chon.  I 
Il  le  mît  enfuite  à  nous  interrogeti 
par  iîgnes ,  d'où  nous  venions ,  ïî  c'é-| 
toit  de  rOrient,  de  TOccident,  oai 
<le  quelqu'autre  partie  de  rUniver'S.I 
Nous  lui  répondîmes  en  notreLangue^j 
&  par  ks  meilleures  gelliculationsj 
dont  nous  étions  capables,  que  nous! 
n'étions  ni  Anges, ni  Démons,  pourj 
être  ve^us  du  Ciel  ou  des  abîmes ,  quej 
nous  étions  des  Animaux  raifonnablesj 
comme  lui,  qui  paiîant  la  Mer  dans| 
une  machine  de  bois  d'une  grandeur i 
extraordinaire,  avions  néanmoins  fait | 
naufrage  à  cent  cinquante  lieues  de-| 
là  :  quedetoutrEquipage,nous  avions! 
cherché,  trois  que  nous  étions,  un| 
afîle ,  dans  le  delîéin  d'y  paifer  le  refhe 
de  nos  jours  -,  que  l'un  avoit  péri  eâj 
chemin  de  la  manière  du  monde  li\ 
plus  tragique,  &  ainfi  du  relie.  Nous! 
le  priâmes  enfuite  d'avoir  pitié  de 
nous,  de  nous  faire  travailler ,  de j 
nous  donner  la  vie.  Je  ne  favois  pas  j 
s'il  comprenoit  quelque  chofè  de  ce  t 
que  nous  lui  difîons ,  mais  il  parût  du  | 
moins  touché  juiqu'à  répandre  de$ 
larmes.  On  nous  donna  à  fouper,  W 
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jne  heure  après  on  nous  montra  ua 
lie,  où  nous  pouvions  prendre  du  re« 
pos  :  tout  cela  fe  faifoit  d'une  manière 
fi  honnête  ,  que  nous  en  étions  char» 
mez.  Le  lendemain  ce  fut  une  Comé>. 
die  de  voir  le  monde  en  foule  venir 
de  toutes  parts  pour  nous  voir;  chacua 
nous  regardoit  avec  étonnement,  ôc 
perfonne  ne  pouvoit  comprendre  ^ 
d'où,  ni  par  où  nous  étions  venus  à 
eux.  Ces  Vilîtes  durèrent  au  moins 
quinze  jours  ou  troîsfemaines.  A  force 
de  les  otiir  parler;  nous  commençât 
mes  à  entendre  quelques  mots  de  leur 
Langage  :  le  premier  que  nous  retin- 
mes  fut  celui  de  Mula,  qu'ils  avoienc 
ordinairement  coutume  de  pronon- 
cer, lorfque  levant  lesyeux  ou  le  doigt 
au  Ciel ,  nous  proférions  le  Nom  d^ 
Dieu.  Nous  aprîmes  les  termes  de 
manger.,  B-^  Ai^  ^  hoirQ  iX^p^^  dormir  : 
"P?7;2,  marcher  :  Tian.^  travailler  :  Ti^^/? , 
oui  3  T^tm  ,  non  :&  une  quantité  d'au- 
tres, que  nous  trouvâmes  enfaite  a  voir 
la  lignification  que  nous  avions  conjec- 
ture qu'ils  dévoient  avoîrau  commen- 
cement. Ce  qui  nous  donna  une  gran- 
de facilité  à  nous  rendre  cette  Lan- 
gue familière,  c'eA  qu'il  n'y  a  que  trois 
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tems  dans  l'Indicatif  de  chaque  Ver- 
be j  le  Prefent,  le  Parfait  indéfini  o« 
Compofe  ,  Se  le  Futur  :  qu'ils  n'ont 
point  dlmpératif:  que  dans  leur  Sui3. 
jondif  il  neie  trouve  que  l'Imparfait 
&  le  Plus^quei-Parfait  premier  ,  avec 
llniïnitif  &i  le  Participe.  Ils  n'ont  auf- 
:£  que  trois  Perfonnespour  le  Plurier 
&  le  Singulier  tout  enfemble.  C'eil 
ainfi ,  par  exemple ,  qu'ils  conjuguent 
Je  Verbe  manger,  At. 

Indicatif  prefem, 
lAttt.  Je  mange,  ou  nous  mangeoiis« 
^Até.  Tu  manges ,  vous  mangez, 
Atv^,  Il  mange  ,  ils  ou  elles  mangent* 

Far  fait  in  dé f ni, 
'Atai,  J'ai  mangé ,  nous  avons  mangé. 
Atéi,  Tu  as  mangé ,  vous  avez  mangé. 
Aty\i.  Il  a  mangé,  ils  ou  elles  ont  mangé. 
Fntur, 

Ataio,\  Je  mangerai  ^  nous  mangerons. 
Atéio»  Tu  mangeras  5  vous  mangerez. 
Atnio.  Il  mangera ,  ils  ou  elles  mangeront^ 

Impératif  &  Infinitif 
At.  Mange  3  Mangez  ,  . Manger. 

Imparfait  premier  du  SubjonSlif 
Atain,  Je  mangerois^  nous  mangerions. 
Atéin,  Tu  mangerois,  vous  mangeriez. 
.jitnin.  Il  mangeroit,  ils  ou  elles  mange» 
roient. 

Pluf^ 
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Plnfqne'-parfait  premier, 
vitaif.  J'aurois  mangé,  nous  aurions  mangée 
/itcif.  Tu  aurois  mangé,  vous  auriez  mangé» 
At'if.  Il  &  elle  auroit  ,  ils  &  elles  auroient 
mangé. 

Le  Parti{;ipe  frefent, 
AtaiU.  Mangeant. 

De-là  dérivent  les  mots, 
AtaUs.  Mangerie  ou  Cuifine. 
Atai^s.  î^îanser  ou  Man^eaille. 
Atî}^.  Mangieur  ou  Cmfinier,  &:c. 
Atians,  Mangeur  ou  qui  mange ,  &C. 

Leur  Alphabet  eft  compofé  de  vingt 
caraderes  ,  fçavoir  de  fèpc  voyelles\^ 
<i^e /i^  0  ,  H ,  H ,  5  (  dont  Ja  £xîeme  èH 
proprement  VJita  des  Grecs,  &  la  fèp« 
tiéme  vaut  autant  que  la  diphthongue 
m)  &de treize  confonnes,2'^<f/^/^j-,lr, 
^,  Z ,  ??2 ,  )^ ^ p ,  r^jC  ^.  Ces  mêmes  confon- 
nés  leur  fervent  auffi  pour  les  nombres, 
vaut  1.  d,  1./,  5.^,  4.  5,  ^,  ^.  /, 
y,  m,  8.  9.  10.  /?^^  II.  /7i,  II.  é'ir. 
flf/?.  vaut  autant  que  deux  fois  dix,  oa 
vingt  ,  fp,  trois  fois  dix  ou  trente. 
f^y}i.  Sec.  pp,  dix  fois  dix  ou  ioo« 
r,  1000.  fr,  10000.  ppr  ^  1 00000, 
un  million,  ps,  dix  millions,  /^  î^ 
cent  millions ,  ppps ,  mille  millions  ^ 
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ëcc.  en  ajoutant  toujours  un  p  depliî#j 
Il  faut  encore  rc  marquer  que  leurs 
nomsôc  leurs  verbes  dérivent auffi  les 
uns  des  autres  ,  de  la  môme  manière i 
que  nous  avons  en  François  ,  chat  ,j 
chate  ^  chatons ,  chatonner ^  ècc.  Leurs  dé-  j 
clinaifons  font  de  même  fort  aifees. 
En  voici  un  exemple. 

Nominatif,  Brol  ^  le.  Mouton  ,  Broln  ^  h] 
Moutonne  ,  ou  Brebis  ,  5cc,  Broh  ,  les  | 
Moutons ,  ou  Brebis  ,  &c. 

Génitif  ,  Brd  ,  du  Mouton  ,  Brda  ,  de  lâ 
Moutonne ,  ou  Brebis  ,  &rc.  Bmly^  ,  des 
Moutons  ^  ou  Brebis  ,  ^c. 

Datif,  Brel  ^  au  Mouton  ,  Brela  ^  à  la  Moiu 
tonne  ,  ou  Brebis  ^  &c.  Brel  ,  aux  Mou- 
tons ,  ou  Brebis,  &:c. 

Ce  qui  eft  admirable  ,  c'eil  qu'il 
n'y  a  aucune  exception  dans  les  con- 
jugaifons  &  declinaifons  de  cette  Lan?, 
gue,  &  que  d'abord  qu'on  fait  les  va^ 
riations  d'un  Verbe,ou  d'un  Nom  ,  on 
les  fait  auffi  de  tous  les  autres  :  &; 
cette  variation  ne  coniiile  qu^à  ajou- 
ter un  ^  ,  à  rinfînitif ,  pour  en  fiiire  i 
le  préient  de  l'indicatif;  comme  dq  I 
^t  ,  on  fait  Ata  :  de  BHskin  ^  Bbshjna  ^  . 
SfCc.  Et  aux  Noms  ,  on  ajoute  un  ^A^  \ 
au  nominatif  mafculin ,  pour  en  faire  ] 
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un  fcminia  ou  un  lorfqu'on  veut 
le  changer  en  plurier  commun.  Com- 
me l'exemple  prccedenc  le  montre, 
D'où  ileil  aile  de  conclure  qu'il  n'effc 
pas  furprenant  qu  au  bout  de  fix  mois 
nous  comprenions  tout  ce  que  l'ont 
nous  dîfoit,  &c  que  nous  nous  faiiîons 
de  même  entendre:  mais  revenons  à 
notre  premier  fujet. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée^ 
nous  fûmes  éveillez  un  matin  par  le 
tintamare  extraordinaire  que  Tonfai- 
foit  dans  la  maifon  :  nous  nous  levâ^ 
mes  pour  voir  ce  que  c'ctoit  ,  mais 
quoique  nous  obfervaffions  juj[qu*àla 
moindre  de  leurs  démarches  ,  nous 
ne  comprenions  rien  à  remprelïèmenc 
qu'ils  temoignoient  ^  depuis  le  plus 
petit  jufques  au  plus  grand.  Tout 
ce  que  nous  pûmes^faire  fut  de  coii- 
jedurer,  qu'il  devoît  y  avoir  du  mon- 
de à  dîner ,  parce  que  Ton  malîacroic 
beaucoup  de  volaille  que  les  vian- 
des abondoient  de  toutes  parts  dans 
la  cuifine.  Sur  les  dix  heures  toute 
la  famille  fortit  :  notre  Patron  ,  qui 
marchoït  devant  ,  portoit  un  grand 
coq  entre  les  bras  :  nous  le  fui  vîmes 
avec  les  autres.  En  palîànt  le  ponÇ 
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du  Canal  ,  nous  vîmes  que  tous  nosr 
Voiiînsen  faifoienc  autant  que  nous: 
en  même  tems  ceux  de  l'autre  côté  de 
l'eau  fortirent  auflî  ,  avec  un  Coq  de 
chaque  maifon.  Celui  qui  demeuroit 
vis-à^vis  de  nous  ,  expofà  le  iîen  con- 
tre le  notre  ,  les  autres  firent  de  mê- 
me ,  chacun  ayant  a  faire  a  celui  qui 
demeuroit  de  f  autre  côté  devant  lui. 
Il  n'eft  pas  croyable  avec  quel  coura- 
ge &c  animoiîté  ces  animaux  le  bat- 
toient.  Tantôt  Tunle  jettoit  en  Tair^ 
&c  venoit  fondre  fur  le  dos  de  fon  en- 
nemi ,  dont  il  emportoit  fouvent  tou- 
te une  touffe  de  plumes.  Un  moment 
après  Tautre  le  couchoit  à  terre  &:  ve- 
noit furprendre  la  partie  fous  le  ven- 
tre ,  où  il  enfonçoît  fon  bec  le  plus 
profondément  qu'il  pouvoir  :  ils  biai- - 
loient^ils  caracoloient ,  &c  ne  le  le  cé- 
doient ,  ni  en  vigueur  ,  ni  en  £neiîé, 
juiqu'à  ce  que  le  plus  foible  étant 
contraint  de  le  céder  au  plus  fort , 
tomboit,  &c  que  le  vidorieux  l'ayant 
mis  en  pièces, lé  retiroit  en  chantant 
Ton  triomphe.  Le  combat  du  notre 
dura  jufqu'à  midi  ,  celui  de  quelques 
autres  avoit  fini  plutôt  3  il  y  en  avoit 
au  contraire  qui  nachevérént  qu'une 
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heure  aprei:  Mon  Hôte  dont  loi- 
ilZUt  été  tué,alla  prendre  e  Maî- 
tre du  vidorieux  par  la  mam  le  tUi- 
cita  de  fa  vidoire ,  &  l'amena  chez  un  : 
tous  leurs  enfans  &c  domelbques  ne 
tardèrent  guéres  à  les  fuivre.  Ce  qu  on 
a'  oi  aprê'té  chez/autre  fut  aporte  a 
notre  maifon  :  on  fe  mit  a  table  ,  &  je 
puis  dire  que  je  ne  m'étois  trouve  de 
long-tems  i  une  telle  défaite  Nous 
eûnies affurémentun  repasde  Roi 
on  n'oublia  pas  d'y  boire  d'importan. 
ce  :  le  malheur  étoit  que  nous  ne  les 
entendions  pas.  c 

Le  lendemain  nos  gens  ne  furent  pas 
moins  alertes -.  auffi-tôt  que  le  Soleil 
fut  levé ,  ils  fortirent  tout  autant  qu^ils 
étoient  &  tous  les  jeupp  hommes  du 
Canton  c'eft-à-dire,rainedechaq>ie 
famille,  prirent  un  arbre  haut,  droit  ci 
poli ,  comme  unmât  de  Navire  qu  ils 
allèrent  olanter  au  milieu  du  Canal, 
l^  nsun  trou  ou  tuyau  bâti  de  pierres 
au  fond  exprès  pour  cela ,  au  boiit^du- 
auel  on  avoit  attacheautan.de  î^roi- 
fes  cordes ,  qu'il  y  avoit-là  de  ména- 
ges Toutes  ces  cordes  furent  enfui- 
te  rendues ,  &  entortillées  autour  des 
diférens  arbres,  qui  étoient  plantez  au 
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bord  de  cette  eau:&a£n  qu'il  nVeiîc 

p  amte  II  y  a  voit  à  chaque  corde  un 
nœud  a  Ja  même  diftancj  du  mâtrM 
haut  de  cet  arbre  qui  n'étoi  t  pas  à  tren  J 
te  pieds  de  diAance  de  la  ftperiîcie  de  i 
i  eau  on  a  voit  cloué  un  ais^ond  Jbrl 
lequel  ily  a  voit  un  Aigle,dont  les  d^eiix 
Fezetoientatpchezfeparementfved 
dt'  bonne  Ecelle ,  à  deux  crampons  de  ' 
±er  enfoncez  bien  avant  dans  le  bois.  ! 

au'il  fitr^  '""'l      ^'^'^  °"  attendit  i 
■qu  11  fut  deux  heuresaprès  midi  :  alors  I 
ies  memesjeunes  gensrevinrent,fefai. 
iirent  chacun  d  unedes  cordes  tendues  ! 
a  1  endroit  ou  il  y  avoit  un  nœud  & 
ai>prem,èriîgnalquenotreHoEe don-  ' 

mieux.  Les  premiers  qui  arrivèrent  ! 
auprès  de  l'Aigle ,  tâch^érent  auffi-rô  | 
de  s'en  rendre  maîtres,  mais  ilsenfu-  ! 
rcnt  parfaitement  bien  reçûs.  Comme  i 
ils  a  voient  les  mains  nuës,&  qu'il  ne  l 
leur  etoitpas  même  permis  de  les  cou-  i 
vnr  ,  ils  furent  obligez  d'effuyer  des  ' 

"^^nu  '  "''^'^-ent  tout 

en  lang.  Chacun  n'avoitqu'unem?in 
dont  u  iepouyoic  fervir  pourattaquer! 
Il  talloïc  qml  fé  tint  ferme  de  l'autre 
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yxnn-e  parc, l'Aigle  n'étoïc  pas  liefi 
ourc ,  qu'il  ne  pût  s'élever  de  lahau- 
-eur  de  deux  pieds  au  moins  de  Ion  ai  s  ; 
linfî  au  lieu  que  le  combat  ne  dut  dil- 
uer on'un  moment ,  comme  je  me  1  e- 
cois  figuré  au  commencement,  je  ne 
voyoif  Doint  d'aparcnce  au  bout  de 
deux  heures ,  d'en  voirla  fin  de  tout  le 
tour.  Quelques  vigoureux  gue  tuflent 
esattaquans,la  fîtuation  ou  jls  etment 
étoit  trop  violente  ;  il  étoit  impoffibie 
qu'ils  puflènt  tenir  long-tenis.  Les 
uns  fe  repofoient  le  mieux  qu  ilspou- 
voient ,  les  autres  fe  kilfoient  tomber 
dans  l'eau ,  où  ils  étoient  pourtant  d  a- 
bord  fecourus  par  des  gens  qui  le  te- 
noient  exprès  à  portée,dans  de  petites 
barques  ,  pour  les  joindre.  Lnhn 
c'etoit  un  remu-ménage  enrage  ,  ce  je 
croi  qu'il  étoit  autour  de  fîx  lieares , 
lorfqu'un  de  la  troupe  s'etant  laili  a- 
droitement  de  i' Aigle  ,  lui  caffa  une 
ïambe  de  fes  dents.  Un  autre  qui  ia- 
delîus  le  poulfa  lui  fît  lâcher  pnfe,fous 
peine  de  foire  la  culbute  ,  empoigne 
l'animal  des  deux  mains,  &fe  jette  a 
corns  oerdu  àbas  de  la  corde.  Sa  pe- 
f  .  nfeur  étant  jointe  à  ce  grand  eflrort , 
l'Aigle  fut  démembré  ,  la  cuifle  qui 
^  F  4. 
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ecoïc  attachée  demeura  pendue  à  Taw 
ore,  se  Je  jeune  homme  tomba  dans 
■  I  f^^  ^""^^^^  entre  fes  bras.  Les 

aihAam  jetterent  à  cette  chute  des 
cns  redoublez  de  réjouiiîànce,  ni  plus 

de  tout  Je  Pubhc.  Ceux  am  avcient 
ete  mouijlez  allèrent  changer  d'ha-,' 
u   '  ,^  .t^^i'eî^tiiîent  bien-tôt  après 
chez  le  Vidcrieux  où  chacun  lui  Jïc^ 
Ion  compiiment.  Ils  foupérent  là  en. 
lenibJe  &  paiTérent  une  partie  de  la, 
nuit  a  te  djvertir  ,  pendant  que  les 
pères  de  iamdlefe  traitoient  auffi  ré, 
.  ciproquement ,  &  faifoient  ce  que  l'on 
peutapeller  chère  entière.  Le  troifîé, 
me  )our  fe  paiïà  encore  en  jeux,en  dan^ 
les  courfes ^agréables divertiiîèmens, 
rvous  ne  ûvions  ce  que  tout  cela  fu 
gniho!t,_mais  nous  vimes  enfuite  qu'ils 
obfer  voient  dans  tout  le  Royaume,  les 
mêmes  cérémonies  tous  les  ans  ,à  la 
pJeme  Lune  qui  précède  le  SolAice 
ciu  ^apncorne  :  &  que  le  jeune  homme 
qui  emporte  l'aigle  a  cètte  année-l.i 
le  choix  de  toutes  les  filles  du  Canton 
en  cas  qujl  fe  veuille  mettre  en  mena! 
ge  ;  de  iorte  que  pas  une  ne  fe  oeut 
mmex  a  un  autre  fans  fa  penniiîion.^. 
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qu'il  ne  refufe  pourtant  guéres  i&  ainlî 
l'on  peut  dire  que  tout  cela  ne  fe  ter^ 
mine  qu'aune  lîmple formalité, &: un 
honneur  fîngulier  pour  le  triomphant. 
Aux  autres  pleines  Lunes  de  toute 
rannée,fans  exception,  ils  font  auflî 
battre  des  coqs,  fe  promènent  en  gon- 
dole r£té,  en  traîneau  fur  la  neige 
L'Hiver ,  èc  prennent  pendant  deux 
jours ,  tous  les  innocens  plaîîîrs  dont 
ils  font  capables ,  hormis  celui  de  l'Ai- 
gle planté  fur  le  mât.  Le  refte  du  mois 
chacun ell à  fa  befogne,  &:il  iVyaab- 
folument  point  d'autres  Fêtes. 

Tout  ce  temsJà  s'ëtant  écoulé  fans; 
rien  faire  ,  nous  fîmes  connoître  à  no- 
tre Patron  que  nous  ferions  ravis  d'a-^ 
voir  de  Toceupation  t  on  ne  fit  au  com-- 
mencement  pas  femblant  de  nous  é-; 
coûter,  mais  voyant  que  nous  infiC- 
tions  à  vouloir  être  employe^,on  nous^ 
donna  de  la  laiiie  à  nétoyer,  à  laver,  ài 
battre  &à  carder  ,  ne  fâchant  point: 
que  nousfuffions  propres  à  autre  eîlo-. 
fe.  Nous  fumes  bieivtôt  las  de  ce  mé- 
tier-là :  La  Forêt,  qui  étoit  Wbrlo^eur 
de  fa  ProfelGon,  auroit  mieux  aimé  tQ^ 
nir  une  lime  à  la  main^  &  travailler  aui 
mouvement  d'unemontre  ;  mais  il  lauX^ 


130  TOT  AGE  S  DE 
avoit  point  de  telles  machines  dans  ces 
quartiersJà ,  &  on  auroit  eu  delà  pei. 
ne  à  leur  en  donner  iî-tôt  une  idée. 
S'étant  aperçus  de  notre  mécontente- 
ment ,  on  voulut  fè  fervir  de  nous, 
pour  la  manœuvre  d'une  petite  flote.. 

Comme  il  y  avoit  vingt-deux  mail.  ' 
fons  dans  notre  canton  ou  village^ain* 
G  que  j'en  ferai  la  defcription  dans  la 
fuite  ,  cet  équipage  devoit  confifter 
en  vingt-deux  bateaux.  Chaque  pere 
de  famille  iît  équiper  le  fîen ,  &  y  met- 
tre les  proviiîons  nécelîàires  a  quatre 
perfonnes  ,  pour  un  voyage  de  trois 
îemaines.  On  arrangea  dans  ces  bar- 
ques de  toutes  les  fortes  de  denrées  oa 
marchandifes  que  Ton  fî  voit  être  pro- 
pres pour  aller  à  la  traite  :  comme 
par  exemple, des  cordages,  des  pou- 
lies ,  des  brouettes,des  haches,  des  pê^ 
fcs  ^  deshoyaux  ,  des  bêches  &  autres 
îhiirumens  propres  d  remuer  la  terre  : 
mms  principalement  des  robes ,  &c  des, 
habillemens  faits  de  laine  ou  de  toile.. 
Nous  étions  alors  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre ,  &c  par  confëquent  au  cœur 
de  TEté  ,  &;  dans  la  plus  belle  faifbn  | 
de  Tannée.  Comme  les  boucs  font 
extrêmement  grands  dans  ce  Païs-là, 
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que  leur  force  égale  allez  celle  de 
10s  chevaux ,  on  s'en  fert  pour  la  plu- 
.7art  des  voitures  :  chaque  bateau  en 
ivoitquatre,dontla  moitié  tiroit  pen- 
iant  deux  heures  ou  environ  ,  les  au- 
cres  mangeoient  cependant ,  &:  fere- 
pofoient  'dans  la  barque.  Lorfqueleur 
tems  étoit  revenu  on  abordoit  &c  on  les 
mettoit  de  nouveau  à  terre,  &  ainfî  al- 
ternativement durant  quinze  ou  leize 
heures  de  tems  tous  les  jours  ,  ce  qui 
étoit  à  peu  près ,  depuis  le  lever jujl 
qu'au  coucher  du  Soleil.  La  nuit  le 
paflbit  dans  le  repos  ou  dans  Tinadion, 
car  alors  on  faifoit  alte. 

Il  étoit  impoffible  que  nouspuiiions 
nous  fouler,mon  Camarade  èc  moi ,  de 
voir  la  beauté  de  ce  Païs  enchante ,  &c 
les  richeffes  dont  la  terre  etoit  couver- 
te. Les  vergers  étoient  ornez  de  beaux 
arbres  chargez,  les  uns  de  fleurs  ,les^ 
autres  des  plus  excellens  fruits  du 
monde:  les  Campagnes  couvertes  de 
froment  ,  d'orge  &  d'autres  grarns  : 
les  Prairies  herbeufes  remplies  de  chc. 
vres&:  démontons  d\ine  taille  extra, 
ordinaire  (  car  pour  des  chevaux  ôc  des 
vaches  je  n'y  en  al  jamais  vû)&  tout 
cela  d'une  propreré,  d'un  ordre  &  d'u^^ 
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ne  régularité  qui  nous  enchantoîr; 

1  ont  le  Païs,  aufli  loin  qu'il  s'étend, 
ce  qui  va ,  comme  nous  Taprîmes  dans^ 
ici  liiire^à  cent  trente  lieues  Francoifes^ 
ci  Orient  en  Occident ,  &  de  quatre- 
vingt  au  moins,  du  Nord  au  Sud  ,  eft 
divife  par  Cantons  ou  Villages.  Ces 
Cantons  ont  la  iîgure  d'un  quarré  par* 
fait,  dont  les  faces  font  environ  lon- 
gues de  mille  cinq  cens  pas ,  ou  d'un 
mille  demi  dTtalie  ,  environnez 
tout  à  Tentour,  ce  qui  les  fépare  les 
uns  des  autres ,  d'un  canal  tire  à  la  li- 
gne, large  de  vingt  pas  &  d'un  Che- 
rnin  Royal  de  chaque  côté  de  vingts, 
cinq ,  où  il  y  a  deux  rangs  d'arbre s'au 
milieu ,  qui  font  une  allée  de  vin^t-. 
cinq  pieds  ou  cinq  pas  géométriques^ 
a£n  d'avoir  les  bords  libres  ,  pour  la 
commodité  des  animaux  que  l'on  em-. 
ployé  à  tirer  les  bateaux. 

Chaque  Canton  eft  encore  divifé. 
parle  milieu  d'un  folTé  de  vingt  pas,^ 
êC  d'un  chemin  de  part  &  d'autre,  de 
vingt^cinq  ,  avec  des  arbres  plantez 
auffi  de  la  même  manière.  La  lon^ 
gueuj  de  ces  chemins  ou  demi-Villa^ 
ges,contient  onze  habitations,  decha- 
omiQ  plus  de  cent  trente  pas  géométrie» 
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ques  de  front  ,  fur  fept  cens  ou  en- 
viron  de  profondeur  ,,qin  font  auiii: 
féparées  par  de  petits  foffez  de  anq; 
pieds  parallèles  au  moindre  côte  de 
chaane  demi-canton. A  la  tëte.de  cha- 
cime  de  ces  habitations ,  ou  ducote  du 
foiré  qui  divife  le  Village  en  deux  por- 
tions égales,  il  V  a  une  maifon  d'un  éta- 
ge de  haut,mais  large  de  foixante  piez^ 
avec  une  allée  au  milieu  ,  de  laquelle 
on  peut  aller  dans  toutes  les  cham- 
bres ,  étables ,  granges  &:  autres  apar- 
remens.  La  raifon  pour  laquelle  ils 
n'ont  point  de  chambres  hautes ,  vienc 
de  ce  qu'ils  font  fujets ,  quoiqu  aflez 
rarement  ,  à  des  vents  violens  ,  qui 
ietteroient  leurs  maifons  par  teiTC  cas 
ils  ne  les  bâtiffenE  pas  fort  lolide-^ 

ment.  ^    ,  , 

Tout  cela  étant  difpofe  de  la  ma- 
nière que  je  le  viens  de  dire,  il  elt  ai- 
fé  à  comprendre  qu'il  y  a  dans  up- 
canton  vingt-deux  habitations  ou  mai- 
fons,  lefquelles  font  fîtuées  vis-a-viS' 
Tune  de  l'autre,  toutes  d'une  même 
largeur  &  hauteur  ,  onze  d'un  cote 
du  canal  ,  6c  onze  de  l'autre.  A  cna-. 
que  extrémité  de  cette  eau,  de  cote 
&  d'autre  ,  il  y  a  des,  ponts ,  .  tanc: 
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pour  la  communication  des  deux  de- 
mi villages  ,  que  pour  paflèr  d'ua 
village  a  l'autre  5  il  y  en  a  encore 
un  au  milieu  de  chaque  canton  :  ils 
lont  faits  de  pierres  de  taille  les  uns 
ce  les  autres  ,  d'une  très-belle  Ar. 
chitedure  ,  &  parfaitement  bien  en- 
tretenus. De  ces  vingt -deux  famil- 
les, Il  y  en  a  deux  de  diilinguées  :  l'une , 
11  j'^      ^''P^  ou  Prêtre  ,8c  l'autre 
celle  du  ¥,im  ou  Jngs  duCanton,qui  ronc 
au  milieu  devant  le  pont  ,  &  à  l'o- 
pofîte  1  une  de  l'autre  :  &  ces  mai- 
Ions  feules  ont  fur  le  derrière  un  apar- 
tement  de  la  largeur  de  toute  lamai- 
q"' %vent,  l'un  d'Eglife ,  l'au- 
tre de  Palais  ou  Sénat.  Mais  nous  au- 
rons peut-être  occalîon  de  parler  en- 
core de  ceci  autre  part  :  revenons  à 
Ji  otre  Voyage. 

Nous  réftâmes  neuf  jours  en  che- 
«un  ,  &  quand  nous  fumes  à  fept  oa 
hait  lieuës  de  l'endroit  où  nous  de- 
vions aller  ,  nous  commençâmes  à  dé- 
couvrir le  Païshâut  On  ne  voyoit  de- 
là que  des  montagnes ,  qui  fembloient 
monter  jufques  dans  les  d'eux  ,  & 
dont  le  iommet  nous  éblouiifoit  par 
la  blancheur  éclatante  de  la  neige  j 
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Aont  ces  grandes  maires  font  couver- 
tes toute  l'année.  Le  canal  où  nous 
étions  fînriïoit  à  deux  petites  keues 
de  ces  hauteurs  5  il  falut  s'arrêter-la. 
Une  partie  de  notre  monde  relia  dans, 
les  bateaux  ,  l'autre  fe  mit  en  chemui 
pour  alleriulqu'aux  montagnes.  Avant 
que  d'y  arriver  il  nous  falut  traverier 
une  très-belle  foret. 

Le  charivari  &  tintamare  contmuet 
que  nous  entendions ,  à  mefùre  que 
nous  avancions,  me  fit  plus  d'une  fois 
penfer  à  Vulcain  &  à  fes  Cyclopes. 
Tout  l'air  retentiffoit  de  grands  coim 
de  marteau ,  de  l'on  eut  jure  en  effet 
que  nous  n'étions  qu'à  trois  pas  de 
la  boutique  du  Mont-Gibel  ,  ou  de 
l'Enclume  de  Brontes,de  Pyracmon, 
&;  de  Steropes.  Nous  ne  firmes  pas 
tout  à  fait  trompez  dans  nos  conjectu- 
res :  les  hommes  que  nous  découvri^ 
aies  bien-tôt  après,  n'avoient  pas  mal 
la  mine  de  géans  &  de  démons  :  il 
y  en  avoit  parmi  d'une  taille  moni- 
trueufe ,  d'autres  velus  comme  des 
ours  ;  &  pas  un  qui  ne  fut  plus^noir 
qu'un  charbonnier  dès  Mmes  d  hcol- 

Ceux  de  notre  troupe  s  adreiîérenc: 
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le  L^anton  d  ou  nous  venions  ,  qui' 
etoit  le  trojfîéme  de  Ja  première  li- 
pe  nomme  Jii^s  ■  car  c'eft  au  nonv" 
bre   &  parun  femblable  nom  qu'on 
les  diixingue  les  uns  des  autres.  Ils 
Im  déclarèrent  a  uffi  quelles  fortes  de 
marchandiles  nous  avions  aportées 
&  ce  que  nous  de/îrions  de  rempor- 
ter, iiniuite  ils  nous  préfenrérent  à 
lui ,  mon  camarade  &  moi ,  aparem- 
menr  pour  le  prier  de  nous  faire  con. 
fimre  par   cous  les   endroits  qu'il 
eroyoït  dignes  d'être  vûs  par  des  sem 
qui  navoient  jamais  été-là.  Aulî?-tÔc 
Il  donna  ordre  à  un  de  fes  Eftaiîers  de 
nous  accompagner  par  tout.  Cinq  de 
notre  compagnie  iè  joignirent  à  nous 
La  première  chofe  qu'il  nous  Et  voir 
fut  un  goufre  large  &  d'une  profon- 
deur immenfe.  C'écoit  une  Mwe  de 
fer  ouroiiavoit  travaillé  depuis  des 
milliers  d'années ,  &dont  on  avoic  tu 
re  tantde  matière ,  que  cela  avoit  for- 
me d'autres  montagnes  proche  de  là 
in  delcendant dans  ce creuxà gauche 
Il  y  avoit  un  efcaîier  queles  Ouvriers- 
avoient  pratiqué  dans  le  roc   à  me- 
lure  qu'ils  creufoienc  :  mais  quoique 
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tes  marches  en  fuiîent  larges  Se  aifces, 
l'aurois  fait  beaucoup  de  difficulté  d  y 
defcendre.  Sur  le  devant  ils  avoienc 
fait  une  machine  de  bois  où  ils  avoient 
fait  un  gros  fommier  qui  avançoit ,  &: 
auquel  ^i!s  avoient  attaché  une  poulie 
de  trois  pieds  de  diamètre  ,.qu!  fervojc 
à  tirer  la  Mine  d'environ  la  moitié  du 
creux^,  oùï'onavoit  fait  une  plate-for- 
me d'où  d'autres  Ouvriers  la  tiroient 
du  fond  ,  par  le  moyen  de  quelques, 
paniers, que  ceux  qui  étoient  en  bas 
rempliffoient  à  mefure  qu'il  en  defcen- 
doit.  A  droite ,  au  contraire ,  perfonne- 
ne  travailloit  ;  tout  paroilToit  y  être  en 
défordre ,  &  notre  guide  voyant  que 
ie  me  «anchois  pour  en-  confîderer  les 
■jrrégularirez  ,  me  fît  entendre  par  ii- 
ornes ,  6cdu  mieux  qu'il  pût ,  qu'il  n  y 
f  voie  que  cinq  mois  qu'un  gros  quar- 
tier de  la  Montagne  „  que  l'on  avoit 
peut-être  trop  ereufée  au  defîous  de- 
ce  côté-là ,  s'étoit  détaché ,  &  avoit , 
en  tombant,  écrafé  trois  ceias  foixante 
perfonnes  qui  y  travailloient. 

Après  que  nous  eûmes  examiné  cet 
endroit-là,il  nous  mena  vers  un  antre , 
d'où  l'on  tiroit  delà  même  maniere,da: 
clurbon  de  terre,  mais  quî  eftbeau^. 
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coup  plus  gras  que  celui  que  l'on  trou. 

ïnv-n^îî^^n^^'^'  ^  même  que  la 
houdle  du  Pais  de  Liège  ,  puifqu'il 
oure  un  )our  entier  ,  &que  ceux  qui 
en  brillent  n  en  mettentau  foyer  qu'u. 
ne  fois  toutes  les  vingt- quatre  heures 
^  hntre  ces  deux  Mines  il  y  avoit  uiï- 
crang  d'eau  minérale,  qui  boiiilloic 
continuellement  :  ils  s'en  fervent  à  né- 
toyer  toutes  les  orduresde  leurs  corns 
de  leurs  habits  &  de  leurs  uAenciles  • 
mais  en  ne  faur oit  l'emplover  à  cuire 
les  viandes  ,  parce  qu'elle  leur  donne 
un  trop  mauvais  goût.  Le  fer  qu'ils 
trempentdans  cette  eau  chaude  de- 
vient d'une  dureté  impénétrable,&eft 
beaucoup  plus  propre  que  notre  meil- 
ieur  acier  à  faire  des  reiforts.  Je  n'avois, 
jamais  trouvé  de  difficulté  à  comprcn- 
drecomraentleseauxmineralesd'Aix^ 
la-Chapelle  peuventavoir  le  degré  de 
chaleur  qu'on  leur  attribue  ,  parce 
q  u  on  les  fait  paiPer  par  de  longs  con- 
duits xouterrains,où  il  abonde  f?nsdou- 
te  ,  des  entrailles  de  la  terre  des  par 
ties  bitumincufès  &  fulfurenfes  oui 
étant  dles-mêmes  dans  une  grande 
agitanon,ieur  communiquent  en  pafl 
lant ,  une  partie  de  leur  mouvemenc  | 
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imîsrcijene  voyoîs abfolumenc  rien 
ie  femblable.  Un  petit  Lac,  où  Teau 
:roiipit,&:  où  pour  fuplcer  aparem- 
aient  à  ce  qui  s'en  diffipe ,  tant  par  .les 
^xhalaifons,  que  pour  rufagede  ceux 
qui  en  tirent ,  il  diftîlle  d'un  tuyau  de 
pierre ,  que  la  nature  femble  avoir  fait 
exprès  pour  cela.un  filet  de  la  groflèur 
du  petit  doigt.d\ine  eau  claire  comme 
criilal ,  &c  qui  bien  loin  d'être  chaude  ^ 
cil  plus  froide  que  le  marbre  :  ce  qui 
mefaifoit  croire  qu'il  devoît  y.  avoir 
un  terrible  foyer  d'efprits  là-deilousv 
Nous  allâmes  auffi  voir  ceux  qui  fé- 
paroient  les  parties  de  fer  de  la  Mine  : 
les  fourneaux  où  ils  le  fondent,  &  les 
forges  où  ils  le  travaillent  ou  mettent 
en  barre ,  pour  être  travaillé  ailleiirs  : 
niais  tout  cela  étoit  G.  femblable  à  ce 
qui  fe  pratique  en  Europe,  que  je  n'ai 
pas  crû  en  devoir  faire  ici  la  defcrip- 
tîon.  Je  compris  fort  bien ,  parce  qu  ils 
me  direnrenfiiîte,que  toute  cette  chaî- 
ne de  Montagnes ,  qui  fèrt  de  barrière 
a  ce  beau  Pais ,  eit  proprement  le  Ma- 
gafin  d'où  cesPeuples  tirent  unejartie 
Se  leurs  riclielîes  ,  &  des  choies  qui 
f)nt  pour  la  plupart  utiles  dansla  So^ 
çiçté  ycomme  des  pierres,  pour  bâtir  , 
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d'autres  pour  fiifre  de  la  chaux ,  du  fel 
qui  quoique  diiKreJit  du  notre    ne  ^ 
laifTe  pas  d'être  fort  bon  5  de  l'étain 
tres.iîn  ,  du  cuivre  rouge ,  mais  en  fort  \ 
petite  quantité    Se  encore  coiite-t'il  1 
beaucoup  de  peine,  &  la  vie  de  bien 
des  hommes. 

Pendant  que  je  m'occupois  à  conïï.  i 
derer  toutes  ces  eurio/îtez  ,  nos  gens  't 
travailloient  à  faire  débarquer  leurs  ■ 
Marchandifes ,  à  les  troquer  ,  &  à  fe  i 
charger  de  celles  qu'ils  avoient  or, 
dre  de  prendre  en  la  place  :  ce  qui  le 
fait  par  des  Traîneaux ,  ou  de  petites, 
charettes  plates  &  longues,  tirées  par 
deux  ,  trois  ,  quatx-e  &  jufques  à  dix 
Boucs  à  la  fois ,  ou  par  des  porte-faix-, 
Scà  quoi  l'on  employé  tant  de  gens  ' 
que  cela  eft  expédié  "en  fort  peu  de 
tems ,  quoiqu'il  5^  ait  tant  de  chemin 
à  faire  ;  de  forte  quenousnefûmespas 
là  deux  jours  entiers.  Nous  amenâ- 
mes notre  guide  à  nos  barques  ,  où 


£mes  rant  boire ,  qu'au  prelnier  pas. 
qu1i  fît  pour  s'en  retourner ,  il  fe  lai/îà 
tomber  defon  long, Scfeblelî^ même 
à  l'épaule ,  de  manière  que  la  douleur- 
qu'il  en  reiïènti t,lui  arracha  de  bou- 


nous  le  traitâmes  de 
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'le  le  Nom  de  Chriit.  Je  demeurai 
irpris  à  cette  expreffion ,  &c  j'aurois 
ien  voulu  favoir  d'où  il  avoitapris  à 
onnoîtrele  Sauveur  du  monde  :  mais 
mte  de  favoir  la  Langue ,  il  falut  bor- 
er  ma  curiolîté  à  courir  le  relever ,  de 

voir  que  le  mal  quil  s'étoit  fait  n'e- 
oit  pas  fort  dangereux  ,  jufques  à  ce 
[uejefuiîe  en  état  de  m'en  informer. 

Comme  nous  étions  fur  le  point  de 
Lémarer ,  pour  nous  en  revenir  chez 
lous  ,  il  me  vint  dans  Tefprit ,  que 
î  au  lieu  de  prendre  notre  route  par 
emëme  canal  où  nous  étions  venus  ^ 
lous  allions  palïèr  dans  un  autre ,  éloi- 
gné de  deux  ou  trois  cantons  de  ce- 
.ui-là  ,  peut-être  verrions- nous  des 
louveautez  qui  nous  feroient  du  plai- 
Sr  récompenferoient  le  tems  per- 
iu  ^&la  peine  que  nous  aurions  pri- 
fe.  |e  communiquai  ma  penfée  à  la 
Foret, ôcnous  fîmes  tant  lui  &  moi  , 
que  nous  nous  fîmes  comprendre  aux 
autres.  Les  bonnes  gens  étoient  fi 
honnêtes ,  qu'ils  confentirent  fans  hé- 
fiter  à  notre  proportion.  Là-delfus 
nous  palîâmes  du  côte  d'Occident  : 
mais  lorfqu'il  fut  qutilion  d'attacher 
les  boucs  qui  dévoient  tirer  notre 
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bateaux ,  le  pins  vieux  ,  qui  avok  ^ 
au  dire  de  celui  qui  les  menoit,qua. 
rante-deux  ans  ,     ^ui  avoit  tait  je  ^ 
ne  iai  combien  de  fois  ce  cheniin-là^  j 
voyant  qu'on  s'ecartoit  en  quelque  i 
façon  de  la  route  ordinaire  ,  fè  mit  à  I 
faire  le  diable  à  quatre:  il  fut  impofl  I 
fîble  au  Guide  de  le  retenir  ,  il  iît  I 
tant  de  fauts  &  de  cabrioles  ,  qu'il  ; 
rompit  la  corde  dont  on  le  tenoit ,  ! 
•&  fe  mit  à  fuir  de  toute  ià  force J 
Vingt  perfonnes  s'empreiîérent  de  1 
courir  après ,  qui  crioient  à  gorge  dé-  i 
ployce  qu'on  l'arrêtât.  Les  voîxavanc  j 
palîé  de  Tun  à  Pautre,  &  quelqVun 
5'etant  mis  en  devoir  de  lui  vouloir  I 
faire rebroulîèr  chemin,  ce  fougueux  I 
animal  fe  jetta  au  beau  milieu  de'reau» 
Les  bords  font-là  extrêmement  hauts 
&efcarpez,  il  n'y  avoit  aucun  moyen 
pour  lui  d'y  grimper.  Notre  Guide 
ayant  apris  cette  chute ,  y  courut  avec 
trois  ou  quatre  autres ,  pour  voir  s'il  ! 
n'y  auroit  pas  moyen  de  ravoir  ibn  | 
bouc ,  &  apercevant  de  loin  qu'il  na-  | 
geoit  le  long  du  talut ,  il  le  devance 
de  quelques  pas  ,  fe  bailfe  ^tout  douw 
cernent ,  &  juilement  comme  il  paf^ 
foii  3  lui  jette  un  nœud  coulant  fur. 
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1  tête  ,  &  Tatrape  par  les  cornes.  Êii 
nëme  tems  le  bouc  prend Tepoii van- 
e  ,  il  s'élance  de  Tautre  côté  &  ti- 
e  notre  homme  après  lui ,  tant  parce 
lue  la  corde  s'étoitje  ne  lài  comment, 
entortillé  autour  defon  corps  ,  qu'à 
raufè  qu'il  aima  mieux  le  lailîèr  en- 
"rainer  que  de  lâcher  prife  :  aullî-tôc 
'alarme  redouble ,  on  y  court  de  tou- 
es  parts,  6c pendant  que  Ton  s'occu-* 
Doit  avec  empreffement  à  fècourir  no- 
:re  camarade,la  bëte  cependant  avan- 
ça jufqu'à  l'une  des  montées  du  pont 
prochain  ,  par  où  elle  ^  regagna  ter^^ 
re  &L  prit  foin  de  s'éclipfèr  ,  de  ma-, 
liére  que  perfonne  ne  la  voyoit  plus, 
5c  que  nous  ne  lavions  abfolument 
ce  qu'elle  étoit  devenue.  J'enrageoïs 
en  mon  particulier  de  cette  perte  , 
paurois  voulu  pour  un  doigt  de  ma 
main  m'être  tii  ,  parce  que  j'apré- 
hendois  que  mon  Patron  ne  nous  en 
regardât  de  mauvais  œil',  &  ne  s'en 
vengeât  fur  ceux  qui  avoient  eu  la 
complailance  de  nous  écouter.  Nous 
ne  laiiTâmes  pourtant  pas  pour  cela  de 
pourfui vre  notre  pointe ,  malgré  la  ré- 
fiftance  que  quelques  autres  boucsfai- 
foîent ,  ce  qui  ne  dura  pourtant  qu'un 
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moment  3  car  dès  que  les  premiers  fiu 
renc  bien  en  train  d'aller ,  les  autres  les 
iliivirent  comme  des  agneaux.  Mais 
cela  ne  nous  profita  de  rien  dans  notre 
voyage;:  le  païs  efi:  tellement  unifor^ 
me  ,  qu'il  vaut  autant  n'en  avoir  vu 
qu'une  partie,  que  de  s'amufèrâ  par- 
courir le  tout.  Iln'y  a  voit  proprement 
de  diverfîté  à  remarquer  que  dans  les 
vifages  des  hommes ,  comme  par  tout 
ailleurs  ^  &c  quand  même  il  y  auroit  eu 
quelque  plaiiîr  àprendre^l'inquiétude 
où  nous  étions  nous  auroit  empêche 
d*y  participer.  Mais  nous  fûmes  bien 
étonnez,  à  notre  arrivée  ,  lorfque  nous 
a  prîmes  que  le  bouc  étoit  à  l'écurie 
depuis  huit  jours  :  cet  habile  courier 
avoit  franchi  le  chemin  en  trente-cinq 
heures.  Une  R  agréable  nouvelle  diù 
jSpa  entièrement  notre  chagrin,&  nous 
rimes  tout  notre  iaoul  à  force  d'en 
voir  rire  les  autres. 

Le  lenden'iain  on  déchargea  les  ba- 
teaux, tous  les  Habitans  du  Canton 
fe  trouvérent-ià.  Le  Juge  rit  aporter 
la  facture  des  Denrées  que  Ton  ayoic 
aportées  ^  ayant  tout  bien  examiné,  il 
£c portera  chacun  des  intéreffezce  qui 
lui  apdrtenoit  3  ce  qui  fe  fait  avec  tant 

d'ordre, 

i 
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.'ordres,  qu'il  eft  impoffible  qu'il.le 
•erde  ia  moindre  chofe.  Pour  rccom- 
>enlè  de  cette  peine ,  chaque  ménage 
ai  envoyé  le  jour  d^ 'après ,  un  plat  du 
iieilleur  poiiîbn  qui  &  pêche  dans 
eurs  eaux  ^  dont  la  -moitié  ïe  con-. 
bmme  chez  lui ,  &c  rautre  dans  le  lo- 
;is  du  Prêtre^  où  les  pères  de  famille 
^ont  leur  aider  â  le  dépêcher.  Oeft  un 
lonneur  pour  -ces  Meffieurs  ^  mais  ils 
e  ]3ayent  chèrement,  puifque  tout  ce 
[u'ils  peuvent  confèrver  de  ce  poiiîbn^ 
le  vaut  pas  la  moitié  de  la  fàuiîe  que 
a  générolîté  veut  qu'ils  y  ajoutent. 

En^Ltî.^  ^tout  cela  prit  fin,  &  il  fut 
lueliion  de  retourner  à  notre  befo- 
;ne  -,  lion  pas  que  perfbnne  nous  en  fit 
e  moindre  femblant,  qu'au  contraire, 
lous  voyions  fort  bien  que  Ton  ne  fe 
bucioit  guéres  que  nous  nous  mêlafl 
ions  de  rien ,  mais  parce  que  nous  ne 
/'oulions  pas  être  là  comme  des  fai- 
léans,  quoique  nous  euffions  bien  vou^ 
u  que  Ton  nous  eût  employez  à  autre 
:hofe.  La  Forêt,  qui  étoit  encore  plus 
las  que  moi  de  travailler  à  la  laine,  tâ- 
:hade  faire  comprendre  à  notreHôte, 
lu'étant  Horlogeur  de  fa  Profeffion, 
i'il  vouloit  lui  fournir  les  métaux  édQs 
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Inftrumens  nécelîaires^il  lui  feroitunei 
Machine ,  qui  indiqueroit  &  fonneroit 
les  heures ,  en  telles  parties  du  temsj 
qu'il  lui  plairoit ,  &:  que  tous  les  Habi.  | 
tans  du  Village  entendroient.  Pour! 
moi ,  qui  ne  pouvois  leur  être  d'aucun  j 
iècours  par  ma  Chirurgie  ,  à  caufej 
que  les  Herbes  de  ce  Païs-là  différent  i 
pour  la  plupart  des  notres,qu'il  y  a  peu  j 
de  Minéraux,  &  qu'ils haïffent  morteLj 
lement  la  faignée ,  tout  ce  que  je  pou-| 
vois  faire ,  fut  d'aplaudir  à  ce  que  monj 
Camarade  difbit ,  dans  refpérance  dej 
travailler  avec  lui  au  même  ouvrage,! 

Cette  proportion  parût  merveilleu- 
fe  au  Juge  ,  qui  envoia  quérir  le  Prê- 
tre pour  la  lui  communiquer  fur  le 
champ.  Ils  avoient  en  eifet  oui  parler 
^e  nosHorloges^mais  ils  ne  s'en  étoient 
formé  qu'une  idée^  alfez  confufe  ,  & 
perfonne  n'en  avoir  vu  jufqu'alors  i 
ainfîils  nous  prièrent  inftammentd'y 
mettre  la  main  au(îi-tôt  que  nous  vou-j 
drions ,  &  de  n'y  rien  épargner  s  d'au-! 
tant  plus  que  leur  manière  de  diviferj 
le  tems.eiïméchanique ,  &extrême4 
ment  pénible.  Ils  prennent  un  bout  dej 
ficellera  rextrëmiré  de  laquelle  ils  paâ 
fenc  une  balle  d'étain,ils  atachent  rauj 
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e  bout  de  cette  cordeau  plancher^ 
?  forte  que  cela  leur  fert  de  Pendule, 
ai  ell  longue  de  trois  pieds  un  fîxiéme 
.1  de  trente-huit  pouces  ,  &  Fayanc 
iie  en  mouvement ,  ils  compteïit  jufl 
.l'a  fept  mille  deux  cens  Vibrations, 
ai  à  caufe  de  la  longueur  de  la  corde, 
>ntjuftementaataiit  de  fécondes ,  èc 
ir  conféquent  la  douzième  partie 
un  jour  naturel  ^  ou  deux  de  nos  lieu- 
îs.  je  dirai  ailleurs  de  quelles  gens  ils 
fervent  pour  compter  ces  Vibra- 
ons  v&  pour  aller  crier  Tlieure  par 
)ut  le  Village,  de  même  c[ue  cela  fe 
ratique  en  bien  des  endroits  de  l'Eu- 
)pe ,  pendant  la  nuit ,  &particuliereM 
lent  en  Hollande ,  où  ils  payent  pour 
^ttefiii ,  des  hommes  qu'ils  apellenc 
lappermans.  On  nous  donna  donc  les 
latéi  iaux  néceiîàires  pour  notre  tra- 
lil.  La  Forêt  commanda  une  partie 
es  outils  dont  nous  avions  befbin,& 
li-mëme  fit  les  autres.  Enfin  ,  nous 
rîmes  la  main  à  l'œuvre  ,  mais  non 
as  d'une  manière  à  nous  fatiguer  , 
uifque  nous  n'achevâmes  notre  Hor- 
)ge  qu'au  bout  environ  de  dix-èpt 
lois. 

Perfonne  ne  làuroitcroire  avec  quel* 

G  z 
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le  admiration  tout  le  monde  nous  fe' 
gardoit.  On  ne  pouvoit  comprendn 
comment  il  étoit  poffible  que  cettt 
Machine  allât  feule  ^  &  fonnât  toute 
les  heures  du  jour.  Comme  dans  c 
tems-là  nous  nous  étionstellementpei 
fedionnez  dans  la  Langue  duPaïs,qu 
nous  nous  expliquions  avec  autant  d 
fecilité  qu'en  François  ,  nous  leur  di 
mes  qu'il  faloit  faire  bâtir  un  petit  clc 
cher  fur  la  maifon  du  Prêtre  ou  du  Ji, 
ge  à  la  manière  des  Européens  ,  afîi 
d'y  mettre  cette  Horloge  ^  d'où  chj 
cun  Tentendroît  fonner.  Ce  qui  fi 
dit, fut  exécuté:  les  plus  lents  s'en 
preflbient  à  fuivre  nos  ordres ,  &  bic 
desgens  ne  ceiïërent  de  travailler  a  v( 
iious,jufquesiceque  notre  ouvrai; 
fut  au  lieu  où  nous  l'avions  deftiné 
Mais  pour  en  revenir  aux  perfonn 
dont  on  fe  fert  pour  avoir  foin  des  Pe 
dules ,  &  avertir  les  autres  de  la  part 
du  jour  où  ils  font^  il  faut  favoîr  qi 
îufqu  alors  on  n'avoit  encore  jamc 
condamné  perfonne  à  perdre  la  v 
Les  crimes  y  font  défendus  ,  &c  l 
criminels  punis,  mais  point  amour 
Ils  s'imagment  que  la  viedel'homi; 
xîip^ndaat  uniquement  de  Dieu  qmi 
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ui  a  donneTil  n'eftpas  en  notre puil- 
ànce  de  lui  ôter,pour  quelque  cau- 
è  que  ce  puilîè  être,  non  pas  même 
30ur  avoir  tue  fon  pere  &  fa  niere.  J  a- 
vois  beau  leur  dire  que  c'étoit  une  ma- 
xime ,  que  prefquetout  le  Genre  hu- 
main obfervoit ,  &  que  notre  Loi  que 
nous  croyons  avoir  été  didee  de  Dieu 
lui-même  ,.  le  commandoit  exprelle- 
ment ,  tout  cela  ne  faifoit  que  les  aigrir 
êc  leur  donner  de  rhorreur  pour  des 
o-ens  qu'ils  ne  connoiffoient  pas ,  mais 
Qu'ils  croy  oient  indignes  de  la  lumière. 
Il  n'eft  pas  vi-ai-femblable ,  diloienc- 
ils  qu'un  homme  quien  tuë  un  a,utre, 
foit  dans  fon  bon  fens ,  ce  feroit  faire 
outrage  à  tous  ceux  de  fon  efpece  que 
de  le  penfer.  Mais  quand  il  fe  rencon- 
treroit  des  gens  alTez  extravagans  de 
cruels,  pour  priver  leur  prochain  d'à- 
ne  vie  qu'ils  ne  leur  ont  point  donne^. 
il  en  faudroit  lailfer  la  vengeance  à 
l'Efprit  univerfel  ,  (  c'eft  ainfi  qu'ils- 
apellent  Dieu  )  6c  ne  pas  anticiperlur 
fesdroits,en  imitantleur  barbarie,fon'S 
le  prétexte  fpécieux  d'obferver  des 
Loix  Divines ,  qui  ne  font  au  fond  que 
des  Ordonnances  d'un  Tiran  dénatu- 
ïé.  Chaque.  homme  ,  lorfqu11  s'agir  de 

G  3 
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former  une  fociécé ,  peut  transférer 
un  autre  ,  comme  à  un  Prince  ou  Sou 
verain,le  droit  &i'autorite,que  la  Na 
ture  lui  a  donnée  fur  lui-même  :  mai 
line  peut  pas  lui  donner  aucune  oui! 
fance  fur  fa  vie.  C'cA Dieu  qui  par  I 
moyen  de  nos  pères  &  mères ,  nous 
faits  lans  notre  participation  :  &puil 
que  nous  n'avons  en  aucune  manier 
du  inonde  contribué  à  notre  être  i 
eil  jufte  &  légitime  de  lailTer  à  ce  m'c 
me  Dieu,  le  droit  qu'il  a  de  nous  dé 
taire  ^  &  nous  borner  à  mettre  la  maii 
lur  les  autres  animaux,  qu'il  fembL 
avoir  lailîèzà  notre difpolîtion 

Suivant  ces  principes ,  ilsfe  conten- 
tent a  impofer  à  un  chacun  la  pein( 
qu  Ils  croyent  la  plus  proportionnée  i 
Ion  délit  Le  bJafphême  contre  Dieu 
elt  le  péché  le  plus  énorme  parmi  eux 
ceux  qui  le  commettent  fontfànsmi. 
lencorde ,  condamnez  pour  leur  vi>  a 
travailler  au  fond  d'uneMine  obfcure 
ou  la  lumière  du  Soleil  ne  fauroit  at- 
teindre.  Les  meurtriers  ,  les  adul- 
tères ,  les  paillards  &  les  grands  iar. 
rons  fontàpeu  près  traitez  de  la  mêJ 
me  façon  :  Les  uns  travaillent  en  bas 
tss  sucres  en  haut  5  il  y  en  a  quiy  fon 
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pour  dix  aïTs  ,  d'autres  pour  plus  ou 
moins,  fuivant  que  le  crniie  eft  agra- 
vant ,  &  que  la  perfonne  eft  agee^m- 
tellisente.  Les  pécadilles  le  pumflenc 
avec  moins  de  févérité  :  &  ceux^qui  les 
commettent  fortent  rarement  du  V1I-. 
lai?e.  On  employé  les  uns  à  la  pèche ,  a 
faire  èc  raccommoder  desfilets,ce  qui 
les  occupe  beaucoup ,  parce  que  leurs 
eaux  font  poilîonneufes,&:  qu'ils  man- 
gent quantité  de  poifton  :;  les  autres 
ont  foin  des  allées  &  des  arbres ,  quel- 
ques-uns nétoyent  les  canaux.  Les. 
filles  Se  les  femmes  prennent  garde 
aux  pendules ,  d'où  elles  font  relevées, 
tous  les  demi-jours  ;  &  les  jeunes  gar- 
çons vont  criër  les  heures   ce  qui  le 
fait  depuis  que  le  Soleil  eft  parvenu  a 
leur  Méridienjufques  à  ce  qu'il  y  re  - 
vienne ;  &  tout  cela  pour  un  certain 
tems ,  après  lequel  ils  font  xemis  en  li- 

^^î'5'  dit  tantôt  que  le  blafphême  eft 
le  plus  févérement  puni  ;  cela  me  don- 
ne occalîon  à  prcfent  de  dire_  deux 
mots  aufujet  de  ce  miférable,quiapres 
nous  avoir  fervi  de  guide  aux  Mines  , 
avoit  proféré  le  Nom  de  Chrift  en 
tombant ,  comme  pour  l'apeller  à  fon; 
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lecours.  Lorfque  je  me  vis  en  état  de 
catifer  avec  toutle  mondeje  ne  Jaiflbis  ' 
guerespaffird'occafîonsfansme  faire 
initruire  des  chofes  queje  décrois  de 
lavoir.  Un  jour  je  racontai  à  notre  Pa-  j 
tron  les  circonil-ancesdii  Voyaseaue 
nous  avions  £iit  aux  Montagnes  :^  &  ^ 
ayant  fait  mention  duperfonnage  &  : 
de  ce  qu'il  a  voit  ditjê  lui  demandai! 
s  Ils  connoilîbient  unCliriitparmieuxî  i 
11  me  repondit,  qu'il  v  avoit  trois  ou  i 
quatre  cens  ans  qu'il  étoitvenu  pluui 
fleurs  perfonnes  dansleur  Païs,  àpeu  i 
près  pour  les  mêmes  raifons  qui  nous  I 
5^  a  voient  menez  :  que  le  dernier  qui  s'y 
etoit  rendu  avoit  été  un  homme  gra^. 
^'e ,  habillé  d'une  longue  robbe  èc  en 
un  mot  dételle  manière,  qu'il  me  fut 
aile  de  remarquer  que  ç'avoit  été  un 
Moine  de  quelque  Ordre  Mandianc. 
Cet  homme,  pourfui vit-il  ,  avoit  de 
1  elprit&  etoitmëmefçavant  :  ilabor. 
da  en  un  Canton  un  peu  éloigné  de  ce- 
lui-ci ,  mais  il  n'y  relia,  pas  long-tem^. 
p  abord  qu'il  entendit  un  peu  notre 
langue ,  il  fe  mit  flir  le  pied  de  chan. 
^er  lou  vent  de  Village  :  mon  bifayeul-, 
a  ce  que  m'a  raconté  mon  pere,rà  voie 
Ipgç  ici  pluiîevix§  fois ,  &  avoit  pris 
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beaucoup  de  plailîrà  l'entendre  dil- 
courir.  Il  ne  faifoit  que  prêcher  la 
morale  à  tout  le  monde  :  fouvent  il 
les  entretenoit  d'une  Refurredion  &c 
Immortalité  bienheureulè  après  cet- 
te vie  De  plus ,  ilfoûtenoit  que  Dieu 
avoit  un  Fils ,  engendré  de  fa  propre 
fubftance  long-tems  avant  le  monde, 
qui  s'étoit  manifefté  auxliommes  de- 
puis quelques  Itécles  ,étant  ne  d  une 
fille  vierge  ,  ou  qui  n'avoit  ,  £  vous 
voulez,  lamais  connu  aucun  homme. 
Que  cet  Homme-Dieu  av^it  converfc 
parmi  le  genre-humain  5  qu'il  avoit 
fouffert  la  mort  comme  un  brigand» 
pour  mériter  par-làla  vie  éternelle  au 
relte  des  hommes,  qui  voulôient bien 
embraiîèr  fa  Foi:  &c  qu'enfin,  ce  Per- 
fonnage.,  qui  s'apelloit  Ghrift ,  s'etoïc 
lui-même  relevé  d'entre  les  morts ,  Se 
s'étoit  affis  aux  Cieux  à  la  raam  droite 
defon  Pere,  pour  gouverner  avec  lui 
le  ciel  &.  la  terre  jufques  à  la  fin  du» 
monde.  Gomme  cette  Doctrine  flâce 
beaucoup  ,  il  trouvoit  auflî  bien  des 
sens  qui  prenaient  un  plainï  fîngulier 
a  l'entendre  ;  d'autres  s'en  Icandali- 
foient.  Cela  vint  jufqu'aux  oreilles  du  ) 
Koi.  On  le  fit  venir,  à  la  Cour  , 

G.  s .  ' 
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après  ravoir  bien  examiné ,  il  fu  t  conJ 
damné  comme  le  dernier  des  blalphe-,  | 
niateurs ,  à  aller  finir  fes  jours  au  tond 
dune  Mme  ,  où  il  mourut  quelque 
tems  après.  Et  autant  qu'il  avoit  a  i 
tout  bout  de  champ  le  mot  de  Chriil  à 
la  bouche  ,  quelques-uns  de  ceux  qui 
travailloientavec  lui  Timitoient  ^  èc  ce, 
que  vous  m'avez  raconté  de  votre- 
Guide  ,  continua-t'il ,  ell  une  marque 
certaine  que  cela  a  palîë  jufqu'â  nous.  ^ 
Quoique  ce  dilcours  m'allarmât  Je  ^ 
Bepiis  nVempêcherde  lui  dire,  quel 
j  àvois  la  même  croïance  que  cet  hom- 1 
me ,  que  les  Préceptes  de  la  Religion  i 
que  je  profelTois  meportoientà cela, 
&:quej'étois  furpris  que  desperfon-. 
nés  auffi  fages  &  autant  charitables 
q  u  'ils  l'é  toièn  t ,  a  voien  t  pu.  fe  r  é  fo  u  d  re 
4  traiter  ii  inhumainemênc  un  pauvre 
Religieux  ,  que  le  ciel  leur  a  voit  en- 
voyé fans  doute  pour  leur  falut.  La 
politique,  me  répondit  mon  Hôte ,  y 
a  eu  peut-être  la  meilleure  part.  Les 
Princes  n'aiment  point  les  grande 
Ghangemens  dans  le  culte,de  peur  que  | 
leur  perfônne  n'en  fouiFre  ,  ou  que 
cela  ne  foit  préjudiciable  au  Gouver-  ! 
i^fiment.  Mais  i]  eit  fur  auffi  que  vos 
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réntimens  répugnent  en  bien  des  en- 
droits ,  Se  que  ce  Chritt  fur  tout  excite 
à  la  révolte, &:  embaraffe  prodisjieu- 
lèment  la  raifon.  J'avoue, lui  dis-je, 
que  c'eft  un  myliére  incompréheuii. 
ble  ;  nous  le  croyons  pourtant  ,  Se 
nous  le  croyons  avec  d'autant  plus  de 
confiance  Se  de  fermeté  ,  que  nous 
voyons  qu'il  nous  eft  avantageux  de  le- 
croire  ;  parceque  cela  influe  dans  l'é- 
conomie du  falut  :  outre  que  c'eft 
une  vérité  dont  mille  témoins  oculai- 
res ont  rendu  témoignage  ,  &  que 
Dieu  lui-même  nous  a  révélée. 

Il  faut  de  bonne  foi  ,  reprit  le  Juge,, 
que  vous  habitiez  des  climats  bien  tor- 
tunez  ,  puifque  la  Divinité  s'y  com..^ 
munique  ainfî  aux  hommes.  :  ou  il 
faut ,  pour  mieux  dire  ,  que  les  gensv 
de  votre  monde  foient  bien  vams  Se. 
préfomptueux  d'avoir  Timprudence^ 
de  publier  hautement,que  l'efprituni- 
verfel  s^abaiffe  jufqu'àu  particulier 
fé  familiarife  avec  un  ver  de  terre.  Ce- 
la me  paroit  infuportable  ,  &  fîce  me  - 
me  Dieuprenoit  le  moindre  intérêt  a: 
fâ  gloire  ,  il  ne  manqu^roit  pas  de 
punir  rigoureufement  votre  orgueu.- 
Mais  avant  que  je  m'engage  plus  avant: 
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avec  vous  dans  ce  difcours,  dites-moi'; 
poiirfuivit-il ,  je  vous  prie,  comment 
cette  révélation  fe  fait  ?  Dieu  vous 
parle-tll  diredement  lui-même ,  em- 
ployé-1 'il  Je  ciel ,  la  terre  ,  ou  quel- 
qu'autre  créature  pour  cela  ?  de  quel- 
le  manière  s'y  prend-il  ? 

Je  ne  fai ,  lui  dis-je  ,  s'il  vaut  la  pei- 
rie  de  vous  entretenir  de  cette  matière: 
je  vous  voi  £  éloigne  de  nos  fenti- 
mens ,  &  iî  peu  dilpofé.à  dônner  la 
moindre  croyance  à  nos  Dogmes ,  que 
j'ai  peur  que  votre  incrédulité  n'exci- 
te votre  couroux ,  &que  cela  ne  m'at- 
tire des  aiFaires.  Vous  n'avez  rien  à 
craindre  ,re|)artit-il;  je  fuis  votre  A- 
mi  ,  honnête  homme  ,  je  vous  laif- 
ferai  dire  tout  ce  que  vous  voudrez ,  &c 
je  me  conïerverai  lîmplement  le  droit 
d'en  juger  à  ma  fantaifîe.  A  cette  con- 
dition ,  lui  répondîs-je  ,  je  veux  bien 
vous  en  dire  le  peu  que  mon  âge ,  mon 
éducation  &  mon  art ,  m'ont  permis 
d'enaprendre.  Mais  de  peur  de  pren- 
dre les  choies  de  trop  haut,ou  que  je 
vous  entretienne  de  ce  que  vous  lavez 
peut-être  mieux  que  moi  :  dites-moi, 
s'il  vous  plaît,  auparavant,  quels  fen- 
timens  vous  avez  de  Dieu ,  du  monde, 
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tlè  l'homme  &:de  fon  origine,aufli-bien 
que  de  fa  dépendance  ,  &  de  ce  qu  il 
doit  attendre  après  cette  vie.  . 

Vous  avez  raifon  ,  reprit  le  vieil- 
lard ,  je  m'en  vais  vousfatisfaire ,  pour 
ce  qui  me  touche  en  particulier  :  il 
elt  impolfible  que  ma  confeliion  loit 
générale ,  puifqu'il  n'y  a  peut-être  pas 
moins  d'hommes  que  d'opinions  Je 
croi  une  fubftance  incréée  ,  un  elprrt 
univerfel ,  fouverainement  lage  ,  ce 
parfaitement  ton jufte  ,  un  htre 
indépendant  &  immuable  ,  quia  tait 
le  ciel  &  là  terre ,  &;  toutes  les  cho- 
fes  qui  y  font ,  qui  les  entretient ,  qui 
les  gouverne  ,  qui  les  anime  5  mais 
d'une  manière  fi  cachée  Si  fî  peu  pro- 
portionnée à  mon  néant  ,que  je  n;en 
ai  qu'une  idée  très -imparfaite.  L.e- 
pendant ,  voyant  la  nécefFite  de  Ion 
exiilance,  &la dépendance  ou  nous 
fommes  à  fôn  égard ,  nous  croyons 
tre  dans  une  obligation  indiipeniable 
de  lui  rendre  nos  hommages  &  nos  a- 
dorations,  de  ne  parler  de  lui  qu'avec 
refped  ,  &:  n'y  penfer  même  c[u  e« 
tremblant  ;  ce  qui  fait  la,  prmcipalô 
partie  de  notre  culte.  L'autre  eit  de 
iùirendre  continueilement  nosadions 
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de  grâces  pour  tous  les  biens  qu'i't 
nous  a  faits  ,  fans  aucune  prétentionî 
pour  l'avenir ,  &  bien  moins  après  la 
mort,puifqu'àlors  ,  n'exiltant  plus 
nous  n'aurons abfolument plus  befoitî't 
de  rien.  Et  c'eA  pour  cette  fin  que  nous 
nous  agemblons  tous  les  matins  chez 
notre  Prêtre  ,  comme  vous  en  avez- 
ete  plu/îeurs  fois  témoin  depuis  que 
vous  êtes  parmi  nous. 
^  IleAvrai  ,  lui  répartis-je ,  que  vous, 
etestort  ponduels  à  donner  àDieu  une 
heure  de  votre  dévotion  tous  les  jours 
de  1  année  fans  interruption  ,  en  quoi: 
certes  vous  êtes  beaucoup  à  louër  :: 
niais  je  trouve  étrange  que  vous  rejet- 
tiez  entièrement  la  prière  ,  &  qu2 
vous  ne  faffiez  aucune  difbindion  en- 
tre les  Jours  .-car  pour  nous ,  nous  en 
employons  fîx  à  nos  aiîàires  domefti- 
ques ,  &donnons  le  feptiéme  à  Dieu , 
Seaux  exercices  de  notre  Religion. 

Nous  ne  penfons  pas  ,  reprit-il  , 
qu'un  jour  fcàt  en  rien  plus  excellent 
que  l'autre  -,  ils  font  ûns  doute  tous 
égaux  :  &  quoique  nous  ne  foyons 
qu'une  heure  le  matin  dans  nos  Egii- 
lés  ,nous  ne  laiffonspas  de  confacrer 
a  Dieu-le  reile  de  la  journée ,  de mé- 
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dker  à  chaque  moment  llir  la  gran- 
deur ,  &  d*admirer  fa  bonté  envers 
toutes  fes  créatures.  Et  pour  ce  qui 
elt  de  le  prier  ^  cela  eil  abfolument 
inutile  ;  outre  que  ceferoit  comme  lui 
vouloir  faire  violence  ^  car  étant  im- 
muable de  fa  nature  ,  il  ell"  évident 
qu'il  ne  fàuroit  fouffrir  aucune  ombre. 
4e  changement.. 

Ici  Ton  vint  avertir  le  Juge  ^  que  le 
Timn^  ^  c'eft  à  dire ,  Satmj?^  ,  Intendant 
ou  Gouverneur  ,  étoit-là  pour  rece- 
voir le  tribut  du  Canton.  Nous  a- 
vons  déjà  remarqué  que  chaque  Vil- 
lage conMe  en  vingt-deux  faniilles, 
qui  font  gouvernées  par  unBailli  :  dix 
Cantons  font  un  Gouvernement,dont 
le  plus  ancien  des  Baillis  eft  Tmn^^^ 
Préfîdentdes  neuf  autres  ,dans  lesafl 
lemblées  qu'ils  tiennent  pour  exercer 
la  Juftice ,  &:  régler  la  Police  dans  ces. 
dix  Villages-là.  Outre  cela  ,  il  y  a  la 
Cour  Souveraine,  où  de  dix  Gouver^. 
neurs  on  en  députe  un  tous  les  ans  une 
fois  ,  qui  s'àîrembîe  pendant  vingt 
jours  ou  plus  ,  &  jamais  moins.  Le 
Roi  préfîde  à  cette  iiluffcre  &  nom- 
Breufè  AlTemblée  ,  où  il  fe  conferve 
les  Droits  de  Régale ,  &:  où  Ton  £euc: 
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apeller  de  tous  les  autres  Tribunau:^;J 
lorfciu'il  s'agit  principaleinent  de  la. 
punition  de  quelque  crime  capital.- 

L'Intendant  qui  étoit  venu  pour  re- 
cevoir le  don  du  peuple,  futparfaite- 
raent  bien  reçii  de  notre  Hôte  :  on  | 
lui  fit  un  repas  magnifique  ,  où  le 
Prêtre  &  les  deux  Aflèireurs  du  Villa:- 
ge  furent  aulTi  invitez^  Dans  la  cojx-. 
veriation  on  n'oublia  pas  de  s'entrete-^ 
nir  de  Meilleurs  les  Horlogeurs.  Lq 
Gouverneur  fut  curieux  de  voir  notre  1 
Machine ,  il  en  admira  l'invention ,  &  i 
nous  donna  mille  louanges  :  mais  il  | 
auroit  mieux  valu  pour  nous  qu'il  II 
n'eut  rien  fii  de  tout  cela ,  puis  qu'au  ji 
fond  il  n'en  réfulta  rien  de  bon  dans  i 
kiliite^comme  on  verra  dansibn  lieu. ,  Ij 

C  H  A  PITRE  VIL  |j 

Converfation  curieufe  de  l'Auteur  avec 
le  Juge  ^  le  Prêtre  de  fon  Ki liage  ^  au  ^ 
fujct  de  la  Religion  ^  &c. 

A Près  le  départ  dit  Satrape ,  Mon-^ . 
fieur  le  Juge  quifefouvenoît  en- 
core  très^bien  de  notre  entretien,s'im-^i 
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la  Religion  que  je  profelîo  s.  Poar 
en  avoiA'occkon  d'autant  p  us  tavo- 
rable  ilinvitale  Prêtre  expreslelen^ 
demain  à  dîner ,  &  nous  .fic  ven>r  mon 
camarade  5c  moi  pour  «f-e  ^^^^J^  Çff" 
tië  La  première  ehofè  qui  donna  heu 
au'p.p;  de  parler  ,  fat  de  nous  voir 
prier  ï)ieu  avant  le  repas.  Comme 
fonfentiment  ne  m'étoit  point  mcon^ 
nu   &  que  j'en  avois  déjà  caufeavec 
mon  Hôte,  je  me  contentardeluidi^^ 
re  que  ridée  que  j'avois  de  Dieu,com^ 
me  d'un  Etre  louverainement  puiflant  : 
&  parfaitement  bon ,  me  portoit  a  im  - 
plorer fa  bénédidion  fur  les  viandes 
qu'il  me  donnoit  pour  almaenter  mon 
2orps,  étant  perfuadé  par  laraifon  SC  . 
par  l'expériénce  ,  que  fa  parole  raiîa- 
fioit  infiniment  plus  que,  e^painr  11 
me  tint  là-delîus  à  peu  près  le  même 
lan^ac^e  du  luge  ,  Scpretendoit  eiu- 
feaiorce-'de^..on  argument  par 
l'f^xemple  de  ceuîî  de  la  Nation  ,  Sç  . 
même  de  la  plupart  des  animaux ,  qui 
ne  font  pas  moihs  nournsdecequils 
mangent,  que  nous  qui  failons  cette 
cérémonie  !  de  forte  que  le  toutfe 
ïfiduifoic  à  anéantir  .abfolumenc  1 U- 
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railon  Ne  nous  amufons  pointa  dîVi 
puter  la-deffiis ,  Jui  dis-je  „c'eft  une- 
queltion  qui  fe  refoudra  tantôt  d'elle^' 
même,  &  qui  ne  dépend:  que  de  quel- 
ques autres  véritez  ,  que  je  m'en  vaf 
vous  faire  toucher  au  doigt. 

Dans  la  converfaiion  qiVe  j'eus l'au^ 
tre  jour  avec  notre  Juge ,  il  m'a  avouç- 
iui-meme  que  vous  confelFez  unani: 
memenc  l'exiftence  d'ùn  Dieu  tour 
parfait  :  Supofant  cette  vérité  ,  qu'il 
lei-oit  autrement  fort  aifé  de  vous: 
prouver  par  plufîeurs  argumens  in- 
conteilables,&fur  tout  par  celui  que^ 
1  on  attribue  à  un  certain  Saint  Tho^ 
mas  ,  qu'il  apelle  la  voye  dé  la  canfaUté^ 
delà  Caufe  éficiente.  Puifque  par  là  on  re- 
monte immanquablement  des  eiîéts  à- 
une  caufe  prémiere  ,  intelligente  ,  bc 
n  ece/iau-e  de  la  production  de  toutes 
choÏQs. 

Je  fài  cela ,  dit  le  Prêtre  ;  &  il  fau- 
droir  être  dépourvu  de  raifon  pour  en^ 
douter.  Et  bien  .-  repris-je  ,  il  eft  clair 
que  c'eit  ce  même  Dieu  ,  &  point 
d  autre  qui  a  créé  de  rien  l'univers 
c  eit-a-dire  ,  le  ciel  ,  k  terre  ,  &  en 
gênerai  toutcequiexilte.  Pour  cela 
interrompit  le  Juge  ,  je  ne  le  com! 


I 
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prens  pas  bien  ^  de  rien  il  ne  fe  peut 
rienfaire. Vous  avez  raifon^repartis^je, 
par  raport  à  nous ,  mais  à  Végard  de 
Dieu  c  eft  une  autre  affaire  :  on  ne 
peut  paslàns  contradidion  pofer  la 
matière  coexiilante  avec  Dieu ,  car  il 
y  auroît  alorsdeux  infinis ,  deux  êtres 
ihdépendans  ,  &  on  prétend  que:cela 
ne  s'accorde  point.  Mais  laiÏÏbns-là  les 
choies  infinies ,  elles  font  hors  de  no- 
tre portée.  Je  c  roi  qu^illli  Ait  ^n  fond 
de  iavoir  que  Dieu  a  tout  fait ,  fans  fe 
inettre  en  peine  de  quoi  ,  comment  ôc 
en  quel  tems. 

Nous  ayons  un  livre ,  conimuai-je  ^. 
qui  nous  ap rend  tout  cela  :  Moïfe  nous 
y  alfure  ,  que  Dieu  a  tout  fait  par  fa 
parole  ,  il  y  a  environ  lîx  mille  ans^ 
&  qu'il  y  employa iîx jours, après leu 
quels  il  fe  repola  de  fon  œuvre.  Que- 
£t-il  donc  le  premierjour,  repartit  le 
Juge?  Après  avoir  créé  le  ciel  &  la 
terre ,  il  dit  que  la  lumière  foit , 
la  lumière  fut ,  Sec.  Le  fixiéme  ,  il 
créa  rhomme  debouë  ,  &foufladans-. 
fes  narines  ,  refpiration  de  vie  ,  &c. 
L'ayant  fait  capable  de  difcernemenr, 
il  étoit  bien  jufte  qu'il  vécût  fous  fa 
dépendance  ,  &  qu'il  le  reconim^^ 
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le  feul  Maître  de  l'Univers.  Il  lur 
donna  puiflànce  fur  tout  ce  qu'il;  y  a 
fur  la  terre,  &lui  défendit  feulement 
de  ne  point  toucher  à  un  feul  arbre 
qui  fê  trouvoit  planté  au  milieu  dujar- 
dm  des  délices  ,  où  la  Providencel'a- 
voit  établi.  La  foûmiffion  qu'il  avoir 
pour  fon  Créateur, i^anroit  fans  doute 
empêché  de  contre  venir  à  fes  ordres, 
mais  la  femme  qu'il  lui  avoit  donnée 
pour  compagne,  étant  plus  infirme  3c: 
plus  curieufe  que  lui ,  felaiflà  empor- 
tera la  2^affion.- elle  mitlamain  flir  le 
fruit  admirable  de  cet  arbre ,  le  gou. 
ta,  Scie  trouva  lî  excellent  ,  qu'elle 
en^donna  à  fon  mari.  Ce  miférable  fut 
allez  malheureux,  pour  en  manger ,  &_ 
pour  encourir  par  Gonféquent,îa  pei- 
ne qui  lui  avoit  été  impofée,de  mourir 
d'une  raorr  éternelle,. cefb-à-dire ,  de 
foulFrirdes  peines  éternelles  après  fà 
mort.  Peine  dure  &  infuportable  alîii- 
rément  par  raport  au  péché  &  à  ce- 
l"i  5]ui  l'âvoit  commis  ,  mais  qui  ne 
laifïbit  pasd'ëtre  fort  proportionné  à 
la  Majeité  de  la  perfonnê  lézée. 

Je  parcourus  ainfî  l'Hiftoire  de  la 
Création  :  du  Déluge,  des  Patriar- 
elies,de  Moïfe  ôc  d'Aaron  fon  frère,  i; 
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îles  miracles  qui  avoient  confirmé  La 
vérité  de  cecre  hiftoire.Je  les  entretins 
des  Prophètes  ,  de  leurs  prédictions 
principalement  par  raport  au  Meflîe  ^ 
delà  venue  de  ce  Sauveur  ,  comment 
c'étoit  le  Fils  de  J>i€u  ,  &  de  quelle 
manière  il  nous  avait  rachetez  de  la 
punition  que  nous  avions  méritée  en 
k  perfonne  du  premier  homme  notre 
pere.  Enfin  ,  je  leur  fis  voir  la  néceC 
fité  de  la  prière  ,  tant  par  ce  que  nous 
en  indique  la  Nature ,  que  par  ce  que 
nous  en  difent  les  Saints  Hommes  ,  &C 
en  particulier  Jefus-Chrift.  Et  enfin, 
k  leur  parlai  d'une  réfurrecïion  des 
^corps ,  dont  les  ames  reprendront  pof- 
V  feffion,&:  d'une  vie  éternelle  èc  bien- 
heureuie  ,  que  le  Fiis  de  Dieu  nous 
avoir  méritée  en  fouffraat  la  morç 
ignominieufe  de  la  croix. 

Il  faut  avouer  qu'ils  m'^cotïtérent 
avec  beaucoup  de  patience^il  fembloïc 
même  qu'ils  y  priirent  du  pkiiîr  ,  & 
qu'ils  aquiéçafïènt  à  la  plu^  ^grande 
partie.  Mais  je  fus  fart  lurpris  lorf- 
quele  Prêtre  me  regardant  fortférieu-. 
lement ,  demanda  fi  je  croyois  tout  ce- 
la ?  Oiii  affurément ,  lui  répondis-je^ 
que  je  le  croi.  Ceux  qui  doutoient  de 
lia  Loi  de  Moïfe,mouroientfaas  aucu- 
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ne  mifericorde  ;  &  les  Apôtres  iiôu^ 
aiîurenc  que  Ton  ne  peut  douter  de  la 
Tenté  des  paroles  de  Chrift ,  &  de  tou« 
te  réconomie  du  falut  ,  fans  danger 
de^punîtion  éternelle.  Mais  ce  n'eil 
point  la  force  qui  me  méne-lâ  ^  c'ell 
proprement  l'évidence.  Que  diriez- 
vous  de  moi  ,  continuai-je ,    je  vous 
difoisà  point  nommé  ,  non-feulement 
ce  gue  vous  avez  fait  déplus  caché, 
mais  tout  ce  que  vous  devez  faire ,  Se 
ce  qui  doit  arriver  à  votre  Païs  ?  Si  je  | 
guérilîois  les  malades  ,  relfufcitois  les  ï 
morts,  paflbis les  mers  à  fec,fendois 
les  rochers  d'une  fîmple  verge  pour  en 
faire  faillir  autant  d'eau  qu'il  en  fau- 
droit  poiîr  défiltérer  tout  un  peuple^ 
&  Cl  je  faifois  mille  autres  femblables 
prodiges  3  ne  diriez^vous  pas  ,  oti 
que  je  lerois  Dieu  ,  ou  du  moins  un  In^ 
itrument  dont  Dieu  fe  leroît  fervipour 
faire  tant  de  miracles  difFérens,  puif-. 
qu'il  n'y  a  rien  dliumain  en  tout  cela? 
Eh  bien  !  continuai^je,  c'eft  ce  que  les 
ProphêtesJes  Apôtres,&  jefus-Chrift 
pnncipalemenc ,  ont  fait  ,^iinfî  que  je 
vous  Tai  infîniié  tout  à  Theure  :  de 
force  que  nous  n'avons  aucun  lieu  de 
douter  de  la  vérité  de  ce  qu'ils,  nous 
ont  laiiîc  par  écrit. 
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Votre  conféquence  n'ell  pas  jufte^in- 
Lerronipic  le  Pap^  :  Mais  avez -vous  vâ 
toutes  ces  belles  chofes  ?  j'avoue  que 
non ,  répondis-je ,  mais  il  n'eft  pas  tou- 
jours néceffaire  de  voir  une  chofe  pour 
la  croire.  Vous  n'avez  jamais  vu  l'Eu- 
rope,les  Royaumes  qu'elle  comprend, 
leurs  guerres ,  leurs  religions  &  leurs 
Coutumes  :  cependant  vous  croyez 
ce  que  nous  vous  en  racontons,  parce 
que  vous  nous  prenez  pour  d'hon- 
nêtes gens  ,  &c  que  deux  ou  trois  au- 
tres Voyageurs  avant  nous  ont  infor- 
mé vos  ancëtres  à  peu  près  des  mê- 
mes chofes.  Lorfqu'un  fait  eft  apuyé 
fur  le  témoignage  de  pluJEîeurs  per- 
sonnes de  probité  ,  on  n'a  plus  fujet 
de  le  révoquer  en  doute.  Or  les  faits 
dont  je  vous  parle ,  ne  font  pas  Am- 
plement confirmez  par  un  nombre  fu£ 
fifant  de  perfonnes  pieufes  &  fages  , 
mais  par  des  nuées  de  témoins  ,  par 
•des  Nations  toutes  entières  ,  qui  ne 
peuvent  nous  être  fifpecles ,  puifqu'il 
yen  a  qui  ont  un  culte  tout  différent 
•du  notre  ,  Se  qui  font  nos  ennemis  â 
-brûler.  Ces  gens  eux-mêmes ,  qui  font 
les  Juifs ,  favent  comment  Dieu  s'effc 
^aparu  à  nos  pères ,  tantôt  eil  fonges , 
tantôt  (i^ns  un  buiiïon  ardent ,  long- 
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tems  comme  une  nuée  de  jour  , 
miit  comme  une  Colomnedefeu  ^qm 
les  conduifoic ,  &:  s'arrëtoit  où  ils  dé- 
voient camper  dans  les  défères  '*" ,  lorf* 
qu'il  les  conduifoiclui-^mêmepour  al-  > 
1er  prendre  polîè/îîon  d'un  grand  Païs^ 
qu'illeur  avoir  deilinéjcertesaprèsdes 
témoignages  fi  forts  il  me  femble  que 
nous  aurions  grand  tort  d'être  incré-, 
dules. 

Avons  parler  ingénument  ,  dit  le  . 
Juge  ,  il  y  a  quelque  choie  en  tout 
cela  qui  furprend ,  &c  qui ,  quoique  fur- 
naturel  ,  paroit  néanmoins  aiîèz  vrai- 
femblable.  Pas  tant  que  vous  penfèz  ^ 

*  On  a  olii  pârlcr  d'un  favaiit  Anglois  qili  a  fait 
une  diflèrtation  depuis  peu,oû  il  entreprend  de  prou- 
Ver  qu'il  n'y  a  eu  rien  de  miraculeux  ni  même  d'ex- 
traordinaire dans  cette  Colomnede  feu  quicondui- 
foit  les  Ifraclites  dans  le  dcfert  ^  &  de  faire  voir  par  le!5 
meilleurs  Auteurs  anciens  &  modernes  que  ç'a  été 
to  jjQurs  la  coutume  dans  ces  fortes  de  défertS:,  de  fc 
fervir  de  feu  pour  diriger  la  marche  des  Armées  ,  oti 
des  multitudes,en  le  faifant  porter  devant  elles  par  les 
guides ,  de  manière  que  toute  la  troupe  en  pat  voir  la 
'fumée  pendant  le  jour ,  &  la  fiamme  pendant  la  nuit. 
Il  prérend  que  celui  qui  a  eu  la  diredion  de  ce  feu  ,  ôc 
qui  a  fervi  de  guide  aux  îfraelites  ,  n'étoit  autre 
chofe  que  Hobab  ,  le  beau-pere  de  Moïfe  ;  ce  qu'il 
tâche  de  prouver  par  les  vcrfets  19.  &  50.  du  chapi- 
tre X.  des  Nombres  ,  &  par  pluiieurs  autres  pallàges 
de  TEcriture  Sainte-,  -  - 

:reprk 


•cpfitle  Prêtre  :  vous  lavez  comment 
los  Ayeuxy  ont  été  pris  pour  dupes  , 
i  peu  près  de  la  même  manière,  par 
a  fubtilité  ôcla  violence  de  nos  pre- 
miers Rois.  Le  parchemin  fe  lailîè 
écrire  en  tout  tems ,  &  les  châtimens 
jue  Ton  exerce  fur  ceux  qui  ne  don- 
lent  pa^  les  mains  aux  prétendusFairs, 
jue  l'on  débite  comme  desv éritez^for^ 
:ent  des  gens  à  (è  taire,  cjui  feroient 
lutrement  gloire  d'en  bien  conter. 
Cette  Création  dont  vous  venez  de 
lous  entretenir ,  pourfliivit-il  ,  en  me 
regardant  fixement;,  eft  une  pure  Allé- 
jo^rie,que  je  trouve affez  groffiéredans 
.on  genre  ^&:jfabriquée  par  unAtfteur 
fort  ignorant  de  la  nature  des  chdfes  | 
iifques-là  qu'il  y  fait  précéder^ies  et 
i:ets  à  la  caufe,  puifqui^  lui vant-ce  que 
vous  avez  dit ,  le  premier  Jour  la  tu- 
iliers fut  créée  ,  ôc  le  quatrième  pa- 
•urent  les  Luminaires  dont  cette  Lu- 
niere  nous  vient.  Il  éft  certain ,  au 
relie,  que  l'idée  d'un  Die.u  qui  travail- 
le, &  qui  fe  repofe,  ne  peut  être  di- 
gérée que  par  des  Peuples  fort  grofl 
fiers  &  ignorans  ,  que  Ton  vouloit 
maïtrifer  ,  ôc  dont  ce  Moïfè  duquel 
vous  parlez,  prétendoit  être  le  Sei- 
gneur temporel ,  tandis  que  fon  Frcr^ 
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Àaron  avoic  une  Domination  ians  bois, 
jie  fur  leurs  Confciences. 

Je  n'oferois  dire  de  quelle  manière; 
il  traitoit  Jefus-Chrilt&fa  Mere  :  mais 
au  fujec  de  l'Ame,  cette  Subftance  fpi- 
rituelle  en  nous,  donc  ils  tfavoient,  du 
foient-ils ,  aucune  idée  ,  je  ne  faurois 
m'empëcher  de  marquer  ici  une  des 
difEcultez  qui  vient  dans  la  penfée  du 
Prêtre ,  lorfqu'il  s'eft  agi  de  la  Ré- 
furreclion  des  morts.  Il  eft  fur,  di- 
foit-il,  que  la  Terre  eft  compofee  d'un 
nombre  innombrable  de  petites  par- 
ties,dont  les  figures  font  extrêmement 
différentes:  cela  fe  voit  çar  la  diveriïtc 
des  Objets  que  cette  même  terre  pro- 
duit, certaines  parcelles,  qui  font  pro- 
pres à  former  une  efpece  de  Fruits,  ne 
feroient  nullement  convenables  pour 
Ja-produdion  de  quelques  autres.  Ce 
qui  eft  bon  pour  faire  du  Cuivre,  ne 
vaut  rien  pour  conftruire  du  Fer.  De- 
là vient,  queiî  l'on  feme  plulîeurs  An- 
nées de  fuite  du  Froment  dans  un  mê- 
me Champ  on  trouve  enfin  que  tou- 
tes  les  parties  de  niatiere  ,  qui  étoient 
propres  à  nous  raporter  du  Froment, 
ayant  été  employées,  &;  n'y  en  étant 
plus  refté ,  que  cette  Terre  ne  produit 
âbfolument  plus  de  Froment ,  juiques 
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[  ce  que  par  le  moyen  du  funiîer,  on 
r  en  raporte  d'autres.  Apliquons  cet 
xcmple  a  l'homme  :  les  particules 
lui  font  propres  à  compofèr  de  la  chair 
mmaine  ,  ne  font  non  plus  infinies 
pe  celles  des  Grains ,  &  il  n'y  en  a 
ans  doute^  dans  notre  Royaume ,  que 
)our  former  une  certaine  quantité  dé- 
:erminée  de  perfonnes.  Faites  ce  nom- 
bre aulîî  grand  qu  il  vous  plaira,  je  ne 
:)enfe  pas  qu'il  égale  celui  de  tous  les 
lommes ,  qui  ont  vécu  depuis  le  com- 
iiencement  du  mpnde.  Je  dis  plus  , 
ijoûta-t'il ,  je  ne  iai  pas  fi  on  ne  pou- 
roit  pas  douter, avecjuftice ,  s'ily  a  ici 
ilîèz  de  ces  parties  pour  fbûtenir  les 
liommes  qui  y  nailîent  pendant  dix 
Siècles  feulement.  Ceux  qui  ont  fâtit 
foit  peu  étudié  la  nature  des  Etres,  ïà« 
^rent  que  comme  le  poil  &  les  ongles 
croiiTent ,  s'ufent  &  tombent , les  par- 
ties extérieures  des  Fibres  de  notre 
corps  s'ufènt  auffi ,  tandis  que  le  iang 
poulîe  &:  augmente  les  intérieures.  Il 
n'efb  f)as  croyable  quelle  diffipation 
il  fè  fait  tous  les  jours  j>ar  la  tranfpira« 
tion  toute  feule  :  mais  il  y  a  cet  avan« 
tage,  que  les  parties  dont  l'unie  dé* 
poiiille  d'un  côté ,  fervent  à  la  répara^, 
tion  d'un  autre.  De  forte  que  lîtouç 
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ce  que  nous  perdons  pouvoir  être 
tranlporté ^dans  un  autre  Païs,  fan^ 
qu'il  en  revînt  d'autre  dans  le  nôtre,  il 
eft  vraifemblable  qu'il  faudroit  qu'il  I 
nous  arrivât  de  tems  àautreune  fami-  |, 
ne  &  une  mortalité,  afin  que  les  parties*  i  i 
de  ceux  qui  tomberoientpufïèntfervir 
à  l'aecroifièment  des  autres,  jufques  \i 
à  ce  qu'il  ne  s'en  trouvât  abfolument  | 
plus.  D'où  je  conclus,  dit-il,  que.lî  | 
l'on  relîùfcitoit.,  il  fèroit  impoiïïble  I 
qu'il  y  eut  alîèz  de  parties  propres  i  | 
la  conAruclion  d'un  homme  ,  pour  I 
en  donner  à  tous  ceux  qui  ont  vécu.,  \ 
autant  qu'il  en  faut  pour  former  un  ji 
corps  d'une/tature  médiocre  :  &  Dieu  i 
lait  s'il  s'en  trouveroit  fuffifamment 
des  autres,  puifqu'ily  aaparence  que 
jfî  tous  ceux  qui  font  expirez  depuis 
pluiîeurs  millions  d'Années  que  le 
monde  fubfifte,  étoient  raiîèmblez  en  | 
un  monceau  ,  il  flirpafleroit ,  pour  !î 
ainfi  dire  ^  en  grolîèur,  celui  de  la  ï 
Terre  ,^  d'où  ils  ont  ;tiré  leur  origine;  îi 
Eclaircillons  ce  Paradoxe,  par  un  ii 
calcul  fait  en  gros.  Nous  avons  dan^  |i 
ce  Païs  41  600.  Villages ,  dans  chaque  «1 
Village  il  y  a  n.  Familli^s,  à  neuf  |^ 
perfonnes  l'une  portant  l'autre  ,  cha^  H 
queViilage  contiendra  à  peu jprè5  200. 
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iabîtans  donc  dans  tout  le  Royaume 
g  î  13  0000.  Donnons  à  chaque  corps 
humain ,  Gonfîderé  fous  la  forme  d'un 
parallèle-  pipede  ,  cinq  pieds  de.  hau- 
reur,&un  demi-pied  de  largeur  èLd'c- 
pailîeur ,  l'un  parmi  l  autre  ;  je  prends 
tout  au  moins ,  comme  vous  voyez ,  au 
jour  de  la  Refurredion  il  fe  trouvera 
que  832  3  000.  corps contièndront en- 
viron 1 0400000.  pieds. cubiques  de 
chair.  Supofons  enfin  ,  que  ce  nom^ 
bre  d'hommes  ferenouvclle  tous  les 
î  o.  ans,alors  il  faudra  io8  000000.  de 
piedscubiques  de  chair  pour  les  hom- 
mes qui  auront  vécu  pendant  mille 
ans  ,,&  2080Q00000.  pour  le  mon- 
de de  rocoo.  années.  Continuez  cet- 
•te  multiplication ,  &c  voyez  où  cela  ira. 
Mais  que  ne  feroit-cepas  ,  pourfuivit- 
il ,  en  fa ifant  une  grande  exclamation-, 
fi  l'opinion  de  quelques  habiles  Gens 
eli  véritable ,  qui ,  à  ce  que  vous  avez 
dit  à  votre  Hôte ,  paffe  pour  conftant  , 
que  la  femence  de  la  plupart ,  &c  peut- 
être  même  de  tous  les  Animaux  ,  n'eft 
qu'un  compofé  d'un  nombre  innom- 
brable de  petites  créatures ,  qui  ont  la 
vie  &  le  mouvement;  d  e  forte  que  dans 
un  voliune  de  la  groiîèur  d'un  grain 
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de  r/ullet  ,  il  y  en  a  des  milliers  .qufi 
nonobiîanc  leur  petitelîè^ne  lailîènt  ' 
pas  d'être  des  individus  de  la  même 
efpece ,  que  font  ceux  qui  les  ont  en.! 
gendrez  ,  &  qui  doivent  par  conféi 
quent  participer  aux  mêmes  avanta-, 
ges  que  les  au  très,  bien  qui  lesfurpaf.: 
ient  autant  en  grandeur,  que  la  plus, 
haute  Montagne  diiFere  d'un  grain  de 
Sable  :  car  alors  il  eft  manifefte  que  va- 1' 
tre  fèntimen  t  eil  ridicule^Sc  m  ême  d'u.  i, 
lie  concradidion  qui  ïaute  aux  yeux^i 
Vous  parlez  de  milliers  d'années  ^1 
M:  djs-je ,  comme  d'autant: de  miiiu- 1 
tes  ;  a  vous  entendre  ,  le  monde  doit 
être  bien  ancien.  Je  me  fers  ,répon^ 
dit-il  ,  d'un  terme  défini  ,  pourdéfî^ 
gner  un  nombre  indéfini  :  jl  n'y  faur 
pas  prendre  garde  de  fi  près.  QueTU- 
Xîivers  foit  ancien  ou  non  ,  cela  ne 
change  point  la  nature  des  cliofes  :  il 
eft  confiant  que  nous  le  croyons  d'un 
tems  immémorial ,  &  que  nous  ne  lau- 
rions  exprimer,  ni  par  nos  nombres^ 
ni  par  des  paroles.  Vous  n  êtes  pas  les., 
leuls  qui  vous  abufez  ci  cet  égard  ,re. 
pris- je ^  les  Chinois  parmi  nous, font 
^ller  leurs  Chrono!  gies  jufquesdplus 
4q  quarante  hiuiq  ^ns,iàns  conipter,  I 
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cm  Va  point  été  enregiftre  avant 

r.r,nr  oonr  le  mo ms  encore  aulii  loin 
;Sx?Un  ancien  Philofoçhe  nom 
mé  Platon  ,  introduit  un  '■f 

S;„rct»s"-r|n 

SiîteamSsq"=Minerve.avoufa.t 

«^Mlp  3ns  depuis  Ofîris  &. llis ,  juiq^^  ^ 

5  xaXSGrandXac^ 

terme  de  quarante  -  neuf  mille  am  , 

pendant  lequel  ils  avoientja  cu^ 

Ïp^  1-s  Fcliprès.  Us  pretendoient  avoir 

ans  f  livant  la  remarque  de  Sam.  ivu- 
"^uîli  :  Et  au.  dire  ^le  Ciceron 
foient  monter  ce  nombre  l^ii^fl"! 
cens  foixante,dîx  milk  ^tgce^^îa^ 
tout  cela  a  été  avance  fans  fondem^^^^^ 

6  faivant  un  princioe  de  vamte  par 
où  ils  prétendoient  ^  mettre  au  d.flus 
des  autres  Nations  de  la  terre,  lour 
nous ,  nous  nous  en  raportons  a  Mo  - 
fe  ,  qui  alîUre  que  le  monde  n  a  pri5 
naiimnce  qu'environ  ^^epuis  fix  mil  e 
ans.  Et  certes ,  quand  on  Vf^'^f^^ 
-peine  d'y  réfléchir  tant  foit  peu  ,  u  eit 
LpoiTible  qu'on  puiire  révoquer  ce^t^ 
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venté  en  cloute.  Une  preuve  incan- 
teitable  que  le  monde  n'eA  pasfort  am 
cien,&  que  nous  n'avons  point  d'Hu 
iloiré  qui  remonte  au  delîùs  de  qua*- 
tre  mille  ans.  Les  Arts  font  pour  la  plu* 
part  auffi  fort  nouveaux.  Nous  neià-. 
vons  point  qu'avant  cinq  cens  ans,  on.; 
ait  eu  aucune  connoi£ànce  de  la  Bouft" 
folepourla  Navigation ,  de  Tlmpreil: 
iîon  des  Livres  ,  de  la  Poudre  à  Cac 
non,  des  Armes  d  Feu, des  Lunettes, 
d'Aproche ,  des  Microfcopes  ,  &c  au- 
tres belles  Inventions.  On faitde  me. 
me  que.  Tufage  de  la  Monnoyeaété. 
Ignoré  des  premiers-  Ecrivains.  Les., 
Horloges  fonnantes,  les  Montres, le 
Verre,  le  Papier^  la  trempe  del'Acieri 
&  une  -  mlïnité  d  autres  chofes  font' 
de  fort  nouvelle  date.  Ainlije  conclus, 
que  là,  auffi-bien  qu'ailleurs  ,  il  s'en 
faut  tenir  d  la  paroîede  Dieu. 

Je  vous  ai  déjà  dit,  répondit  le  Prë^ 
tre ,  que  perfonne  de  nous  ne  s'émart». 
cipe  de  déterminer  l'âge  du  monde: 
nous  fommes  perfuadez  qu'il  a  eu  un 
commencement,  mais  nous  en  igno- 
rons le  tems tout  ce  que  je  puis  dire , 
c'eftque  ce  tems-là  eil:  extrêmement 
reculé.  Le  premier  homme  ne  l'a  point 
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marque  ,  &:  aucun  de  nous  n^annote 
la  moindre  chofe  :  tout  ce  que  nous 
fa  vous  ,  c'eft  par  tradition,  La  plu- 
part des  Arts  que  vous  venez  de 
nommer  nous- font  inconnus  ,  &:  ce 
quartier  n'en  ell  pas  moins  ancien  que 
le  votre  pour  cela  :  nous  pourions  être 
encore  ici  un  million  d'années  fans  le 
connoître ,  parce  que  nous  n'en  avons 
pas  befoin  :  il  n^eft  pas  impoffible  que 
les  autres  s'en  foient  pafïèX'  bien  long^ 
tems  aulTi-bien  que  nous.  La  néceffité 
ou  autres  chofes  femblablesyont  pu  in- 
venter des  chofes  dans  cent  ans  ,  auC^ 
quelles  on  a  voit  point  euoccafion  d-e 
penler  auparavant ,  en  autant  des  Siè- 
cles :  tout  cela  ne  tire  daucune.  confé- 
quence.  Ce  que  je  fai,  c'eil  que.de  pere  - 
en  fils ,  nous  nous  dilbns  toujours  que 
les  années  de  notre  durée  font  innom- 
brables. En  eiFet ,  il  eft  fur  que  nonob« 
ilant  la  quantité  prodîgieulè.  de  Bois 
que  nous  6rûlons,  les  Montagnes  de 
Charbon  queTonadéja  aplanies.font 
fi  confîdérables,quefî  l'on  vouloit  fai- 
re la  fuputation  ;,  cela  féal  lèroit  capa-. 
ble  de  nous  confirmer  dans  nos  fenti». 
mens.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  r^raar^ 
quable,  c'ejft  qu'il  y  a  autour  de  fept 
mille  ans,  que  l'on  trouva  au  haut  de 

H  5 , 


178    VOYAGES  HE  '1 
l'une  de  ces  Montagnes,  en  creufànt  a 
trente  pieds  dufommet^  un  double  :, 
crochet  de  fer,  de  plus  de  mille  cinq  i 
cens  livres  pefànt,que  nous  confèrvons.j 
encore ,  &c  que  les  Etrangers  que  nous  J 
avons  eus  ici  de  tenis  à  autre ,  ont  af.  j 
furé  être  une  de  ces  Machines  dont  on  j 
fc  fert  en  Mer  pour  arrêter  les  grands  1  ( 
Vaiflèaux.  D'où  il  s'enluivrolt  que  i 
rOcéan  a  été  avant  nous  en  polïeffion 
de  ce  beau  Païs      que  nos  plus  hau-  : 
tes  Montagnes  n'étoient  peut  être  i 
alors  que  des  brilans. 

Outre  cela  ,  qui  fait  lî  ces  A-rts  que 
vous,  prétendez  avoir  trouvez ,  n'ont 
poinr  été  connus  par  ceux  qui^  vous 
ont  précédé.  Je  remarque  fort  bien  ici 
que  les  Sciences  s'àvilliiîènr  ;  mon  Bi- 
Éiyeul  étoit  beaucoup  plus  habile  que 
mon  Pere  <ians  rAftronomie  ,  j'en  fai 
encore  bien  moins  qu'eux ,  &:  à  leur  di- 
re ,  les  lumières  qu'ils  enavoientn'é-j 
toient  que  ténèbres  au  prix  de  ce; 
qu'en  favoièntieurs  Ancêtres.  Il  en  ell 
ainiï  dans  toutes  les  autres  Familles,  Il 
y  a  des  Sciences  qui  fe  cultivent  dansj 
de  certains tems,comme  fiellesétoîent 
à  la  mode  ,  èc  qui  fe  négligent  entie-! 
cernent  dans  l'autre  :  &  on  les  peut 
œême  tellement  oublier,que  ceux  quiil 
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nailTent  après,  n'en  trouvant  aucune 
cracc  ,  ôc  venant  à  s'y  exercer ,  jugent 
qu'ils  en  font  les  premiers  Auteurs 

Cela  eft  bon  dans  votre  Royaume , 
repris-ie ,  où  vous  n'avex  aucune  com- 
munication avec  lesautres  peuples  de 
l'Univers  -,  mais  parmi  nous  ,  li  les 
Sciences  périflent  d'un  côte  par  des 
Guerres  èc  des  Incendies ,  ou  par  la 
molelîè  &:rindifFérencedes  uns ,  com- 
me nous  en  avons  des  exemples  elles 
font  portées  autre  part  à  un  plus  haut 
dcsré  de  perfection ,  par  la  diligence 
des  autres:  6c  je  ne  fâche  point  quil 
fe  foit  rien  perdu  de  fort  confîderabie 
de  ce  qui  a  été  trouvé  auparavant  j  , 
bien  au  contraire,  on  découvre  tous 
les  jours  quelque  chofe  de  curieux Sc^ 
d'utile  à  la  Société. 

Je  voulus  lui  expliquer  là  contradi- 
âion  aparente  qu'il  trouvoïc  dans  la-; 
Genéfe  ,  par  raport  aux  Aftres  Se  à  la 
Lumière ,  fie  lui  montrer  qu'il  fe  trom- 
poic  à  l'égard  de  la  Réfurredion-,  mais 
il  fe  moqua  de  moi  ,&;  de  toutes  mes 
raifons  ,  il  ne  voulut  admettre  que  la 
Puilfance  de  Dieu  ,  qu'il  ne  croyoïc 
pas-là  néceffaire.  Car  pourquoi  ,  di- 
foit-il  ,  reflufciter  après  cette  vie  : 
Qiielle  néeefritéy  avoit-ild'extermi" 
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ner  le  Genre-humain  ,  pour  le  faire 
revivre  dans  la  fuite  ?  Si  Cliriit  étoic 
Dieu  ,  ne  pouvoit^il  pas  exempter 
riiomme  de  cette  mort-là ,  auffi-bien 
que  de  l'autre  ?  Et  puis  de  quoi  fub.j 
iiller  lî  nous  étions  tous  vivans  ?  Il  i 
n'y  en  auroit  pas  pour  un  déjeûner  [ 
dans  tout  le  Païs.  Les  corps  feront 
d'une  autre  nature  ,  interrompis-je  , 
nous  ne  mangerons ,  ne  boirons ,  m  ne 
ferons  fujets  à  aucune  infirmité  natu- 
relle 3  &  outre  cela  ,  Dieu  nous  tranf- 
portera  dans  le  Ciel  des  Cieux  ,  où 
nous  ferons  ralîalîez  de  fà  gloire. 

Comment  i  vous  ferez  enlevez  au 
Ciel?  Et  quelle  idée  vous  faites-vous  j 
donc  du  Ciel ,  mon  Ami  ?  pourfui- 
vit-il  5  pour  nous  ,  nous  croyons  que 
l'air  que  nous  refpirons  eil  infiniment 
plus  groffier  que  celui  qui  eft  au  def- 
lus  :  &  que  plus  on  s'éloigne  de  Jà 
Terre,  plus  la  matière  eft  fiïbtile.  Ce- 
la étant  ,^lé  Ciel  des  Bienheureux  doit 
être  comme  un  vuide  ,  au  prix  des 
Cieux  inférieurs  ,  par  raportàla  ma- 
tière qui  le  remplit.  Donc  ,  adieu  les 
Poumons  ,  puifque  l'on  ne  reJfpirera 
plus  3  adieuTufageduLarinx  pour  la 
parole  :  adieu  les  Inteftins  :  adieu  ,  en 
un  mot ,  tout  le  corps ,  que  le  Sang 
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qui  ne  fera  plus  rafraichi  ,  vajetter 
dans  une  Fièvre  chaude ,  qui  le  con» 
fumera  dans  peu  de  tems.  Mais  fu:- 
polc  que  l'on  confèrve  tout  cela  ^ 
comme  un  fardeau  fort  inutile  ,  fur 
quoi  fë  repoiera^t'on  ?  Qui  eil-ce 
qui  foûdendraJà  des  Corps  maté« 
riels  &:  pefans?  Ils  y  feront  foûtenus 
par  la  toute^Puiiîànce  de  Dieu,  lui 
rcpondis-je.  Vous  me  fatiguez  avec 
votre  Puîfiance  de  Dieu  ,  reprit^l  :  je 
voi  bien  que  vous  pratiquez  dans  vo^ 
tre  Religion  ,  ce.  que  nous  obfervons 
dans  lès  Miiléres  de  la  nature  -5  lorC 
que  nous  ne  pouvons  pas  donner  raifbn;^ 
d'une  chofe  ,  nous  difons  que  cela  lè  : 
fait  par  quelque  relTort  caché.  Je  ne  ^ 
doute  nullement  de  la  Puiflànce  de 
Dieu  ,  encore  une  fois  ^  mais  je  ne 
penfe  pas  qu'il  faille  in  ven  ter  dés  chL 
mères ,  pour  être  obligé  d'y  ^^voir  re- 
cours. Encore  û  vous  failîëz  un  Para- 
dis  de  voluptez  ,  paife  riiiais  un  en- 
droit dénué  de  toutes  chofès^  où  le 
corps  ne  jouira  abfolu ment  d'aucun 
plâilîr  ,  où  il  n'y  a^ura  aucun  objet  ca- 
pable d'afFedcr  lès  fens  ,  point  d'O- 
deurs qui  chatouillent  rOdorat.paint 
de  Viandes  qui  piquent  le  Palais  ;  au-  - 
cuB  Inftrument  deMufîque  qui  diver-^ 
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tiflè  rdreille  ^  rien  à  la  coniîdératîoî^ 
de  quoi  les  yeux  fe  puiiîent  divertir:; 
affurément  cela  eil  merveilleux.  Il 
faut  de  bonne  foi  que  vous  foiez  ex*- 
trêmenient  fenfuels  ,  puifque  nonob- 
liant  réternité  que  vous  attribuez 
votre  Aine  ,  &c  que  vous  croyez  pou- 
voir fubjfîller  indépendamment  du 
corps ,  vous  aimez  mieux  Tembarafler 
de  nouveau ,  &c  la  charger  d'un  épou^ 


tant  faire  tenir  fur  rien  ,  que  de  lui' 
lailîèrfes  coudées  franches,  &  aban- 
donner cette  malFe  de  chair  à  la  cor- 
ruption, dont  elle  neiauroit  abfblu^l 
ment  être  exempte.. 

Ce  n'eftpas  Tame  feule  ,.repliquaL 
je ,  qui  fait  le  bien  ou  le  mal ,  le  corps.> 
&  Tefprit  y  contribuent  l'un  &  l'au- 
tre :  il  faut  auffi  qu'ils  participent  éga^ 
lement  aux  récompenfes  ou  aux  peî-^ 
Des,  dont  le  Souverain  Juge  les  trou- 
vera dignes.  Tout  cela,  répondit^il, 
n'eil  pas  capable  de  me  perfuader. 
Nos  corps  ne  reilent  pas  un  moment 
les  mêmes  ;  jamais  hoiiime  n'ell  par- 
venu à  Tâge  de  vingt-cinq  ans  ,  qui! 
îie  foit  dépouillé  de  tout  ce  qu'il! 
avoît  aporté  au  monde.  Le  fang  ,  la  i 
chair  ,  la  peau ,  les  nerfs  &  même  les 
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Gs  ,  ne  font  que  diminuer  d'un  côte  „. 
pendant  qu'ils  augmentent  de  l'^^utre  : 
toute  la  Machine  fe  renouvelle  de 
tems  en  tems.  Kos  inclinations  va- 
rient auffi  ,  fuivant  l'âge  &  la  conlti- 
tution.  Oneft  fouvent  fort  débauche 
à  trente  ans ,  &  extrêmement  dé  vot  K 
retiré  à  foixante.  Avec  lequel  de  ces 
deux  corps  relTufcitera-t'on?  Avec  le 
vieux  ,  le  fec,le  courbé,  6c  le  débile, 
qui  a  parfaitement  bien  vécu ,  &donc 
routesles  démarches  ont  férvi  d  exem- 
ples aux  adolefcens ,  &  ont  été  en  edi- 
iîcationaux  pexfonnes  âgées  ?  Oulera- 
ce  avec  le  jeune,  le  droit,le  vigoureux, , 
ragreable,qui  a  mérité  vingt  fois  d  al- 
ler aux  Mines  ?  Vous  voyez  bien  que 
de  quelque  côté  que  l'on  le  tourne ,  oii 
eft  extrêmement  embaraffé  ,  &  qu  il 
paroît  aflèz  que  celui  qui  a  été  1  A.U- 
teur  de  cette  opinion,  n'à  pas  prévu 
tous  ces  inconvéniens.  Si  j'étois  pour 
la  R  efurrecT;ion ,  je  voudrois  qu'il  tut 
indiffèrent  de  quelles  parties  le  corps, 
feroit  compofé  en  fe  relevant  j  car  c  eit 
1^  même  chofeàrame  :  Et  j'établirois 
pour  confiant  que  ce  féroit  un  certain 
état ,  &;  non  pas  un  certain  lieu,  qui 
nous  devroit  rendre  heureux  :  mais 
>-«out  cela  ne  font  que  des  bagatelles  ^, 
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&  indignes  d'un  homme  de  bon  fens;. 

Cependant,ilfautqueje  vousavouë^ 
ajoiita-t'il ,  qu'encore  que  je  ne  com- 
prenne  pas  ce  que  vous  voulez  dire  par 
une  Ame  ,  une  fubftance  fpiritueile , 
dépouillée  de  toute  matiere,oupar  un 
elprit  conftitué  proprement  par  la 
penfée,  &  renfermé  néanmoins  dans 
un  corps ,  oùfes  fàcultez  font  bornées 
à  le  poufièr  feul ,  ou  le  faire  agir  félon 
ià  volonté  ,&  hors  duquel  il  peu  t  exi^. 
fter  comme  auparavant  :  comme  l'i- 
dée que  vous  vous  en  formez^eft  agréa- 
ble en  ce  qu'elle  vous  flâte  d'une  au-, 
tre  vie  après  la  mort  Je  ne  fuis  pointr 
furpris  de  ce  qu'il  fe  trouve  des  gens, 
qui  y  acquiefcent.  Ce  font,  fans  doute, , 
des  efprits  d'un  ordre  commun  -mais  ' 
ils  ne  laiiîènt  pas  d'être  heureux.  Le  - 
bien  ne  conlîfte  le  plus  fouvent  que 
dans  une  pure  imagination.  Ceux  qui' 
font  remplis  de  cette  penfée  ,  que  lai 
mort  n'eft  qu'un pa/Tage  à  une  vie  glo-  • 
jieufe  doivent  quitter  le  monde  avec 
moins  de  regret  que  les  autres  (  fur- 
tout  lorfque  Ton  y  a  autant  d'attache.  - 
ment  que  je  remarque  qu^on  y  en  a  en 
vos  quartiers  )  &  fentir  déjà  les  avant- 
goûts  d'une  prétendue  félicité  éter- 
neik.De  forte  que  c'eilla  même  chofer 
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pour  eux  que  cela  foit  véritable  oa 
non  :  ni  plus  ni  moins  que  fupofe  que 
i'aye  dix  mille K^f  ,  dans  mon  CofFre,, 
konc  je  n'aurai  jamais  befoin^&queje 
croi  fortementdu  meilleur  Métal  que 
ron  tire  de  nos  Mines ,  quand  elles  ne 
feroient  que  de  fer.mon  contentement 
n'en  feroit  pas  moins  parfait  pour  cela. 

Mon  Camarade:^  qui  émit  de  la  Re. 
ligian ,  enrageoit  d'entendre  ce  Payen 
révoquer  en  doute  les  Millére^  d-un. 
Culte  fondé  ixir  la  pure  Parole  de 
Dieu,  li  me  fit  plufîeurs  fois  cona- 
prendre  qu'il  avoit  de  là  peine  à  fë: 
pofleder ,  &  qu'il  voulôit  du  moins  ier 
redaritier  ^zx  des  Pàfïâges. formels  de: 
l'Ecriture  Sainte.  Mais  je  l'en  détour^, 
nai  toujours,  parce  queTautreennioit 
la  Divinité ,  ôc  que  prétendant  mênTe 
que  ce  ne  fat  qu'un  compofé  de  Fi^ 
dionsfort  mal  concertées ,  onrauroit 
choqué  de  lui  en  parler  davantage. 

Je  leur  dis  pourtant ,  dans  le  delîèin  ? 
de  les  allarmer  ,  que  non-feukmeac 
j'étois  perfuadé  d\me  Béatitude  éter^ 
nelle  ,  pour  ceux^qui  fer  oient  de  bon- 
nes œuvres  ,  &  qui  auroient  la  foi  ; 
mais  qu'il  y  avoit  auffi  une  Gêne  & 
HiiEafer  préparé  pour  lesméchans  Sc 
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les  incrédules  ^  de  que  chacun  feroi 
infailliblement  traité  félon  qu'il  au*, 
xoit  fait  ou  bien  ou  mal. 

Ce  que  vous  m'avez  déjà  dit ,  re- 
pritle Prêtre,  mène  à  cela  3 mais c'efl 
une  erreur  qui  n'eil  pas  moins  grof- 
£ere  que  les  précédentes  :  car  ^  outre 
que  c'èft  rendre  Dieu  le  plus  cruel  de' 
tous  les  Etres,  d'avoir  crée  Thomme 
pour  le  damner  éternellement  ,  fou5 
prétexte  qu'ila  enfreint  undefesCom-i 
Biandemens  y&i  encore  un-  Comman-; 
dément  qui  conMoit  lîiïiplerxîent  à  ne 
pas  manger  d'une  Pomme  ^  caqui  me 
fait  alîîirément  frémir.  nie  que  per- 
fônne  foit  capable  de  faire  du  bien  ou 
du  mal,parraport  àDieu  je  VOU5, 
demande  férieufement  fî;  vous-même; 
le  croyez  >indubitablemenr  que  je  le 
croi  ,  lui  dis-je  ^  èc  il  me  fembleque 
cela  eltlî  clair  ,  que  Ton  ne  peut  pa5 
en  donner ,  fins  clioouer  le  bon  fens. 

Comment  ,  pourfuîvis-je  paillar- 
der ,  tuer ,  voler,  blafphêmer,  ne  font 
pas  des  crimes  par  îefcniels  on  ofïènle 
la  Majefté  du  très-Puilfant  ?  Nulle- 
ment ,  repartit  le  Prêtre  ^  car  premiè- 
rement, fî  la  paillardife  étoit  un  ré. 
ché  5  Dieu  en  feroit  lui-même  VAii- 
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teuf      qui  pis  eft  ,  de  l'Incefte  mê- 
me ;  puirque  ^  félon  vous-même  iiC 
votre  grand  Moïfë,, n'y  ayant  eu  au 
commencementqu'unhomme&qu  li- 
ne femme ,  il  a  falu  que  leurs  Defcen- 
dans  avent  fait  plufîeurs  Inceltes  a- 
vant  que  le  nombre  des  vivans  leur 
ait  permis  de  les  éviter.  Et  que  1  om 
ne  me  dife  pas  que  c'étoit  alors  une 
néceffité  ,  puifqu'il  n'àuroit  non  plus, 
coûté  à  Dieu  de  faire  cent  perionnes, . 
que  d'en  créer  feulement- une.  Nous, 
fommes  tous  enfans  du  premier  hom- 
me ;  parmi  nous  il  y  a  dés  degrex  de: 
confinguinité    devant  Diêu  ce  n  elfe 
plus  la  même  chofe.  Les  femmes  Sc:^ 
les  biens  étoient  communs  au  Gom-. 
mencement ,  comme  l'air  Sl  l'eau,  le^ 
font  encore  à  l'heure  qu'il  eft.  Les , 
hommes ,  qui  fémblent  avoir  ete  faits, 
pour  la  Société ,  ont  crû ,  afin  d'é- 
viter le  défordre  qu'ils  remarguo:ent 
que  cette  communauté  aporcoit,  qu'il 
feroit  bon  que  chaque  Pere  de  EamiUe 
eût  feul  la  difpoiîtibn  d'une.ou  de  plu- 
lîcurs  femmes,  d'une  certaine  étendue 
de  terre ,  &:  d'iin  nombre  détermine 
de  bétail  :  on  a  été  même  obligé  dans 
la  fuite ,  d'un  eonfentemencunanime. 
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dé  faire  des  Loix  ,  qui  impofaflentde* 
peines  à  ceux-  qui  ne  les  obfervoient 
pas.  De  forte  que  s'il  y  a  quelqu'un 
de  léfé  dans  la  tranfgreffion  de  ces: 
Loix^  c'eft  proprement  la  Société ,  ou 
les  Chefs  qui  la  reprefentent ,  &  nuL 
lementi'E^rit  univerfel ,  qui  ne  peut 
en  aucune  manière  du  monde  être  of. 
fenfé  de  perfonne.  Oir  peut  dire  Ja 
même  chofe  du  Vol  &  du  Meurtre , 
où  je  ne  fais  tort ,  à  proprement  par! 
1èr,  qu'à  celui  auquel  j'ôte  la  vie  ou 
le  bien.  Et  pour  ce  qui  ell  du  Blaf- 
phême  ,  quoiq^ue  nouS' le.  puniffions 
plus  rigoureulèment  que  lés  autres 
péchez  ,  ce  n'effc  pas  à  caufe  que  nous 
nous  imaginions  qucDieu  en  eft  for- 
mahTé  5  nullement,  ce  feroit  une  in- 
firmité en  lui ,  s'il  en  étoit  capable  ^ 
mais  c'eft  que  nous  neiàurions  fbuf- 
frir  l'ingratitude,  ôc  que  la  plus  noi^ 
re  ingratitude^  que:  l'homme  puiffe 
commettre,  c'eH  d'outrager  ou  de  ne 
pas  alîèz  refpedrer  celui  qui  eft  Au- 
teur de  fon  Etre,  &:  de  tous  les  biens 
qu'il  efi:  capable  d'en  recevoir  -,  &  que' 
cela  eftmëme  d'un  mauvais  exemple 
pour  les  enlans  &les  inférieurs,  par 
raport  à  leurs  Pères    à  leurs  Maîtres  i 
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Je  conclus  de  tout  cela ,  qu'il  en  elt 
lies  adions  humaines  ,  comme  des 
flualitez  des  corps  ,  qui  en  effet  ne 
font  corïiïdérées  que  fuivant  les  com- 
binaîfons ,  les  raports  &:les  comparai- 
fbns  que  nous  faifons  des  unes  avec 
les  autres. 

C'eft  ainiS,  par  exemple.,  qu'unie 
même  fubfbance  pourra  tantôt  être 
immenfe,  &  tantôt  abîmée  dans  le 
néant.  Une  Montagne  ri'eft  ni  grande 
ni  petite,  tant  cjue  mon  entendement 
faifant  abftradion  de  toute  autre  ma- 
tière ,  la  coniïdere  feule  &  indivifîble^ 
ou  que  je  fupofe  n'avoir  aucune  con- 
noilîànce  des  autres  corps  non  pas 
même  du  mien  :  mais^î  enfuite  je  la 
conçois  comme  un  tout,  compofé  d'u- 
ne infinité  de  petits  grains  de  Sable,  il 
eft  évident  qu'elle  me  paroîtra  alors 
d'une  grandeur  démefurée  ,  en  com- 
paraifon  de  l'une  de  ces  petites  parties. 
Ce  ne  fera  plus  cela,  iî  je  la  regarde  au- 
près d'une  haute  Montagne  de  cette 
même  hauteur  ,  avec  laquelle  je  la 
pourrai  pofer  égale  :  &  elle  fera  extrë« 
mement  petite,  lorfque  je  la  compare^. 
rai  à  toute  la  maïîede  ia  Terre.  Enfin, 
kGlobe  terreftrene  deviendra  lui-më^ 
nie  qu  un  point  Matliematique  par  ra^ 
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j)orc  à  tout  l'Univers.  C'ell  la  mêhr** 
chofe  de  nos  adions  :en  elles-mêmes 
elles  ne  ibnt  rien  j  ou  fi  vous  vou- 
lez, elles  ^ront  au  plus  indilFeren*. 
^tes  5  &:lî  elles  peuvent  devenir  bonnes 
ou  mauvaifès,  ce  ne  peut  être  que 
par  raport  àde  certaines  inftitutions,. 
comme  ibnt  celles  dont  nous  venons 
^de  parler  ,  &  aufquell es  elles  doivent 
'ctre  mefurees  ,  pour  ainlî  dire ,  pour 
^en  fàvoir  la  julle  valeur. 

Vous  ne  croyez  donc  point,  reprîs*- 
;je,  que  Dieu /qui  eft  un  Dieu  d'or- 
^dre  ,  &  qui  haït  la  confufîon,  ait  pres- 
crit Jui-même  à  Thomme  des  règles^ 
^^donn-c  des  Loix,  félon  lefquelles  il 
<ell  dans  l'obligation  de  fe  conduire^ 
^  de  ie  régler.  De  la  manière  que  vous 
le  penfez ,  me  dît-il ,  non ,  je  ne  le  croi 
pas,  cela  n -croit  pas  nccelîàire,  puiC* 
qu'il  lui  a  donne  une  volonté  &  un 
entendement  pour  fe  conduire ,  com- 
ité vous  voyez  que  nous  faifons.  Com- 
me il  n'y  a  point  d'orgueil ,  de  vanité^- 
de  jaloufîe ,  ou  de  delîr  de  régner  par-; 
mi  les  Bêtes ,  Dieu  ne  les  a  aHùjetties  à 
aucunes Loix Civiles: il  rf'y  en  auroiû 
pas  eu  plus  de  befoin  pour  les  Animaux: 
raifbnnables,  que  pour  les  brutes;maifi 
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[ès  le  moment  que  les  uns  ont  voula 
ibufer  de  la  foibleiîe  ou  de  la  bonté 
les  autres,  on  a  été  forcé  din venter 
les  peines  pour  ceux  qui  tranfgrelîè- 
•oient  de  certains  Keglemens  ^  ces 
Heglemens  fe  font  multipliez  à  mefu^ 
rcMuela  licence  elïre née  de  quelques 
^fprits  turbulens  y  a  donné  lieu.  ^ 

Tout  ce  que  v^us  dites-là,  répartis- 
ie  eft  véritable  :  mais  vous  me  pardon- 
nerez £  f  ofè  dire  que  je  nie  que  Dieia 
n'y  ait  point  eu  de  part.  Il  n'eft  pas 
raifonnable  que  la  providence  aitpro-» 
duit  une  créature  raifonnable  ^  pour 
Fabandonner  entièrement  dans  la  fui« 
te.:  Il  en  eft  le  Pere  :  il  en  veut  être 
auffi  le  Diredeur  &le  corifervateur  ^ 
le  bon  {èns  nous  le  diâe ,  ôcfa  Paro« 
le  (  car  j'en  reviens  taujours-là  )  nous 
en  aflûre  fi  poiîtivement  , qu'il  ne  nous 
eft  pas  poffible  d'en  douter.  Plût  à 
Dieu  ,  m'écriaî-je  alors ,  que  vous  la 
pufliez  voir, cette  Parole  elle  porte 
tant  de  marque  de  celui  qui  l'a  dictée , 
que  vous  feriezleY^eniier  à  lalire  avec 
vénération ,  fi  elle  vous  tomboit  entre 
les  mains ,  &  je  ne  defeipére  pas  qiiam 
jour  elle  vous  foît  aportée  ,  ou  par 
quelque  malheureux ,  ou  par  une  Na« 
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tion  entière ,  qui  par  un  Ordre  cfcu 
Ciel,viendras*écablir  parmi  vous  pour 
faciliter  la  converlîon  à  un  Peuple  û 
honnête  &  iî  humain. 

Je  fèrôis  ravi  ,  répondit -il  ,  de  voir 
k  Livre  dont  vous  parlez  tant  ,  mais 
ijelèrois  fort  fâche  qu'il  nous  fut  apor- 
^tépar  une  multitude  de  gens  ,  que  vos 
OLoix  même,  toutes  laintes  que  vous 
les  croyez  ,  n'empêcheroient  pas  de 
nous  tirannifèr  :  nous  aimons  mieux 
que  les  choies  reftent  comme  elles 
font.  Soyez  feulement  contens  de  vo^ 
^tre  fort,  comme  vous  voyez  que  nous 
:nous  contentons  du  notre ,  èc  vous  fe- 
rez plus  heureux  que  vous  ne  l'êtes  en 
effet.  Mais  parlons  d'autre  chofè  ,  il 
B^e  iemble ,  pourfui vit-il ,  que  le  tems 
de  fe  quitter  eft  venu  5  je  me  retire  , 
adieu. 

Après  le  départ  de  notrePrêtre,nous 

no u  s  e nt  re ti  n  m e s  en  c o re  q u el ques  m  o- 
mens  de  Tlmmortalité  de  lame ,  de  la 
Réfurrecfcion des  morts,  &  de  la  Vie 
éternelle^  parce  que  le  Juge  y  prenoit 
goût  :  &  je  remarquai  bien,fî  je  ne 
me  trompe  ,  qu'il  feroitaiiêde  j^orter 
ces  gens-id  à  avoir  de  bons  fentimens 
de  notre  Religion. 


Avant 
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Avant  que  de  nous  quitter  ,  mon 
Hôte  me  demanda  fi  je  n'avois  pas  vu 
la  montagne  ardente  ,  lorfque  je  fus 
a^lx  Mines.  Je  n'en  ai ,  lui  répondis* 
je,  pas  feulement  entendu  parler.  Apa* 
remment ,  reprit Jl ,  qu'elle  ne  brûloit 
pas  alors  j  car  autrement  on  n'auroic 
pas  manqué  de  vous  la  faire  remar- 
quer. Je  Taurois  vue  volontiers  ,  lui 
repartis-je^  mais  cen'eft  rien  de  rare 
en  nos  quartiers  :  il  y  a  Hecla  en  Iflan. 
de  ,  ^tna  dans  la  Sicile  ,  le  Véfuvc 
dans  le  Royaume  de  Naples^&  pla 
lîeurs  autres  telles  montagnes  ailleurs, 
qui  brûlent  aulîi  par  intervalles  :  maii, 
on  ne  peut  pas  en  aprocher  de  fort 
près ,  quand  même  elles  ne  brûlent 
point ,  à  caufe  des  exhalaifons  fulj>hu- 
reufes  qui  en  fortent ,  delaprodigieu- 
&  quantité  de  cendres  qui  les-environ- 
nent,  &  du  danger  qu'il  y  a  d'enfon^ 
cer  en  plufieurs  endroits  dans  la  terre^ 
qui  eft  molle  ,  tremblante  ou  peu  fb- 
lide> 

Peut-être  bien ,  interrompit-il  ^  que 
les  Européens  qui  ont  été  ici  avant 
vous,  ont  raconté  la  même  chofe  à  nos 
Ancêtres ,  &c  que  c'eilJà  la  raifbn  pour 
laquelle  le  Peuple  s'ell  delabufé  de 
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rerreur  où  il  étoit ,  touchant  la  caùîe 
de  ce  prodige.  Ce  qu'il  y  a  d'aiîurc^ 
c'eft  que  les  lîmples  ont  été  de  tout 
tems  d'opinion  ,  que  Dieu  ayant  crée 
le  monde,  &  s'étant  enfuite  aviféde 
faire  aulii  des  Etres  qui  eulîént  le  mou^ 
vement  Se  la  vie  ,  avoit  drelîé  fous  le 
Mont  ardent  un  Laboratoire  ,  où  il 
avoit  un  fourneau  qui  contenoit 
creufei"  d'une  grandeur  prodigieufe,, 
avec  une  barre  en  haut  au  milieu ,  qui 
en  divîfoitrori£ceendeux,&:  à  cette 
barre  correfpondoit  une  lampe.  Ce 
grand  Ouvrier ,  difoient^ils ,  remplif- 
Ibit  de  fois  à  autre  ce  vailîèau  de  la  ter- 
re qu'il  prenoit  derrière  lui ,  &:  au  lieu 
de  laquelle  il  y  a  un  grand  lac  à  l'heu- 
re qu'il  ell-,  ôclorfque  cette  terre  étoic 
devenue  liquide  à  force  de  feu  ,  il  en 
tiroît  une  petite  portion ,  par  le  moïen 
d'un  tuyau  creux  ,  dont  il  fe  fervoit 
pour  cela,  à  l'une  des  extrêmitez  du- 
quel il  ne  faifoit  que  fouffler  ,  il  pa- 
roilîbit  d'abord  à  l'autre  un  animal  ^ 
auquel  il  donnoit  la  clef  des  champs. 
Il  n'en  avoit  fait  qu'une  petite  quan- 
tité ,  lorfqu'il  remarqua  que  fa  lampe 
avoit  mis  le  feu  à  la  montagne  fou* 
laquelle  elle  pendoit.  Cet  mconvé^ 


JÂQÙES  MASSE'.  19 j 
ïiienc  inopiné  lui  fit  auffi-côt  changer 
de  poite  ,  de  peur  d'embrafer  toute 
la  terre.  Il  n'avoit  pas  cherché  long- 
tems  qu'il  trouva  entre  deux  monta- 
gnes un  creux  profond ,  qu'il  jugea  à 
propos  de  remplir  d  'eau ,  afin  que  traM 
vaillant  là-deflbus,  le  feu  n'y  eût  au- 
cune prife.  Cependant ,  comme  cette 
eau  eût  bien-tôt  atteint  un  dégré  dè 
chaleur  fort  confîdérable ,  ce  quil'au- 
roit  d'abord  changée  en  vapeur  ,  il 
perça  la  montagne  voifîne  ,  afin  qu'il 
en  diltillât  un iuet  d'eau  fraîche, ca- 
pable de  tempérer  l'ardeur  de  celle 
de  Tétang  boiiillarit ,  qui  eft  iàns  dou- 
te le  même  que  vous  dites  avoir  vû^ 
&cqui  conferve  encore  les  mêmes  qua- 
litez. 

On  ajoutoit  à  ce  conte  ,  que  Dieti 
a  voit  achevé  fous  cet  endroit-là  à  for- 
mer de  la  même  manière  toutes  lés  au- 
tres créatures  vivantes,  hormis  I-hom- 
me  qui  a  tiré  fon  origine  d'ailleurs  , 
comme  je  pcKirrai  vous  en  entretenir 
une  autrefois  à  loifir.  Enfin,  on  pré- 
tendoit  que  la  matière  qui  étoit  dans 
le  creu£èt  ,  étant  dans  une  agitation 
violente ,  le  Soulphre ,  le  Mercure ,  & 
les  autres  parties  graiîesôcmétaliques. 
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qui  en  fortoîent  en  fum^e ,  a  voient  léré 
portées  avec  rapidité  fous  la  voûte  de 
toutes  les  montagnes  prochaines  ,  où 
elles  avoient  pénétré ,  &  formé  dans 
les  unes  le  charbon  ,  &  dans  les  au- 
très  le  fer  ou  les  minéraux  ,  &c  métaux 
que  nous  y  trouvons. 

Cette  fable ,  toute  groiîiere  qu'elle 
eft,  &  inventée  fans  doute  a  l'honneur 
de  Meilleurs  les  Chimiiles ,  me  donna 
occafîon  de  croire  que  le  verre  ne  leur 
a  pas  toujours  été  inconnu,  &  qu'il  y 
avoir  eu  autrefois  des  Soufleurs  parmi 
eux.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  converiàtion 
finit  là ,  parce  <^u'il  fe  faifoit  tard ,  & 
que  chacun  témoignoit  avoir  envie 
d'aller  prendre  du  repos. 

Quelques  jours  après  cet  entretien , 
le  Prêtre  voulut  auflî  donner  un  repas 
à  notre  Hôte  ,  où  nous  flimes  encore 
de  la  partie.  Il  nous  fit  alors  des  ex- 
cules  de  ce  qu'il  s'étoit  un  peu  trop 
emporté  contre  nos  opinions^  pour  y 
remédier  ,  il  pria  la  Foret ,  qui  avoit 
plus  lu  le  Vieux  &  le  Nouveau  Tefta- 
ment  cjue  moi ,  de  lui  faire  un  récit  le 
plus  circonfi-ancié  qu'il  pourroit ,  du 
contenu  de  la  Bible.  Mon  Camarade 
lefit,:&:  il  Ten  remercia ,  témoignant; 
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d'en  être  fort  fatisfait  :  cependant  je 
connus  bien  qu'il  ne  s'en  faifoit  que 
rire  ,  au  lieu  que  le  Juge  m'en  parut 
extrêmement  édifié.  De  forte  que  les 
afEiires  auroient  été  loin  ,  û  nou$ 
avions  toujours  relié  enfemble  ,  mais  à 
mon  grand  regret,  le  Ciel  ne  le  vou- 
lut pas. 

CHAPITRE  V  1 1  r. 

VAttUur  efi  mené  à  la  Cour  du  Roi, 
Jl  décrit  ici  l'Oripne  de  ces  Monar-^ 
ques  ^  fait  la  defcripion  du  Palais 
Royal  j  du  Temple  ^  d"^- 

LE  Satrape  dont  j'ai  parlé  t^iitôr^ 
qui  étoît  venu  lever  Te  Tribut, 
Talla  porter  enfuite  au  Roi.  En  cau- 
fant  enfemble,  il  lui  raconta  comment 
il  a  voit  vu  deux  Etrangers  dans  un  tel 
Village  ^  qui  fa  voient  faire  des  Ma- 
chines ,  qui  mefuroient  parfaitement 
bien  le  tems  ,  &  divifoient  un  jour 
naturel  en  deux  fois  douze  parties 
qu'ils  apelloient  heures  v&que  ce  qui 
croit  le  plus  admirable  ,  &  d'une  gran- 
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de  commodité  pour  les  Habirans,c'eft-. 
qua  chaque  heureily  avoic  une  jatte' 
de  métal,  fur  laquelle  un  marteau 
déchargeant,  marquoitpar  un  certain- 
nombre  de  coups,  à  quelle  partie  du 
jour  on  étoit  parvenu.  Le  lloî  parue 
Itirpris  a  ce  récit,  &  témoigna  du  de- 
iir  de  nous  parler.  En  eiFet ,  nous  fô.' 
mes  tous  étonnez  de  voir  un  iourcne 
deuxDomeAiques  de  ce  Prince  nous' 
vinrent  demander  à  notre  Hôte,  qui' 
îie  fichant  de  quel  prétexte  fe  fervir 
pour  nous  retenir  ,  nous  remit  avec 
chagrin  entre  leurs  mains. 

Qiîoique  nous  fuffions  au  defefpoir 
de  quitter  le  Juge  ,  chez  lequel  nous 
etmns  infiniment  mieux  que  je  n'au- 
Tois  pu fouhaiter  de  l'être  en  Europe , 
nous  ne  laiiîames  pourtant  pas  de  té- 
moigner bien  de  la  joye  de  l'honneur 
que  le  Roi  nous  faifoit  de  nous  en- 
voyer quérir.  Nous  demandâmes  ce- 
pendantplufîeursfoisànos  Guides  ce 
qui  enpouvoit  erre  la  caufe  ;  mais  ils 
nous  protégèrent  qu'ils  n'en  fa  voient 
rien.  Tout  ce  qu'ils  nous  pouvoient- 
dired'affiiré  ,  c'eil  que  l'on  parloitde  . 
nous  à  la  Cour,  com.me  de  grands  Per- 
fonnages ,  Se  que  nous  y  ferions  infaiL 
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liblement  bien  traitez.  Les  difpittes 
que  nous  avions  eues,  ne  laiflbientpas 
de  me  donner  quelques  inquiétudes. 
J'aprehendois  queleRoien  étant  in- 
formé ,  ne  s'en  fût  formalife  ,  &:  ne 
nous  voulût  traiter  comme  des  Sédu- 
aeurs  ,&  Gens  qui  travaillent  à^boLi  - 
leverfer  le  Gouvernement  :  ce  n'étoit 
rien  moins  que  cela. 

Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  arrivez 
que  le  Roi  nous  fît  venir  auprès  de  Im. 
Après  avoir  fait  nos  révérences,  nous  - 
voulûmes  mettre  un  genou  à  terre ,  a- 
vantque  de  lui  parler ,  fuivanti'aver- 
tiffement  que  l'on  nous  en  avoit  don- 
né 5  mais  il  ne  le  voulut  pas  permet- 
tre. Il  nous  fit  aporter  à  chacun  un 
petit  Efcabeau  ,  &  nous  commanda, 
de  nousaflèoir  devant  lui.  Tous  ceu^ 
qui  étoient-là ,  fe  tenoient  debout  ou  a 
genoux.  Le  Roi  étoit  affis  fur  un 
magnifique  Fauteuil  ,  élevé  de  trois 
marches, &  couvert  d'un  Dais  d'une 
Sculpture  admirable.  Il  nous  deman- 
da d'où  nous  étions  venus  ,  &  com- 
ment nous  étions  entrez  dans  fon  Païs. 
Il  falut,  pour  le  contenter ,  lui  faire  un 
récit  iulle  de  toutes  nos  petites  A  van- 
cures.  Il  fit  femblanc  d'être  bien  aife 
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ce  que  nos  difgraces  lui  avoîent 
procure  le  plailîr  de  nous  voir.  Enfin 
1  tomba  fur  le  chapitre  de  notre  Scien- 
^;e ,  qu'il  releva  extrêmement:  &:  après 
-lous  avoir  dit  qu'il  a  voit  apris  que 
nous  ayionsfait  une  Horloge  dans  no- 
tre Village  ,  il  nous  fit  comprendre 
qu  Ils  nous  avoir  principalement  fait 
venir  pour  nous  prier  de  lui  en  fabri- 
quer auffi  une  ,  avec  promelîè  de  ré- 
compenfer  notre  travail  de  fa  plus  ten- 
dre amitjé,&  par  tout  ce  que  nous 
de^rerions  de  fa  Perfonne.  Nous  ré- 
pondîmes avec  une  profonde  inclina- 
non  ,  que  nous  n'étions  point  accoutu- 
mez a  être  traitez  de  cette  manière  de 
nos  Souverains  -,  que  c'étoit  bien  de 
J  honneur  que  Sa  Majefté  nous  faifoit 
de  nous  trouver  dignes  d'être  emplo- 
yez pour  fon  Service ,  &:  que  nous  nous 
en  acquitenons  le  moins  mal  que  nous 
poumons. 

Là.deiîùs  on  nous  conduifît  dans  un 
très-bel  Apartement ,  qui  devoit  être 
le  notre  ,  où  l'on  eût  foin  de  nous 
lervir  &  de  nous  accommoder  comme 
fi  nous  avions  été  de  grands  Seigneurs. 
JUes  le  lendemain  nous  donnâmes  or- 
clre  d'aller  quérir  nos  outils  là  où  nous 
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les  avions  lailTez  :  nous  en  fimes  faire 
plufîeurs  autres ,  tels  que  mon  Cama- 
rade les  ordonna ,  &:  nous  nous  mîmes 
à  louvrage  le  plutôt  qu'il  fut  poflj- 
ble ,  parce  que  le  Roi  s'impatientoit 
de  nous  y  voir. 

Le  Monarque  qui  gouvernoît  alors,, 
s'apelloit  Buftrol ,  homme  fag;e ,  mo^ 
defte ,  fociable ,  &:  qui ,  s'il  vit  enco- 
re, comme  je  Tefpere  fe  fait  bien 
moins  distinguer  par  le  fafte  &par  la 
grandeur  ^  que  par  fes  éclatantes  ver^ 
tus.  Sa  robe  ell  du  plus  fin  poil  de 
chèvre  teint  en  rouge,  qui  fe  trouve 
dans  le  Païs  :  elle  eit  grande  &c  am^ 
pie,  avec  unae  Guimpe  d'un  pied  de 
large  en  bas ,  èc  au  haut  des  manches. 
Son  bonnet  eft  à  cinq  cornes ,  avec  ub 
Globe  de  cuivre  au-dellùs,  d'un  pouce 
&  demi  de  diamètre,  qui  eft  la  prin- 
cipale marque  de  fa  Royauté ,  fi  on 
en  excepte  fa  gravité ,  ik  taille  &c  la 
bonne  mînCo 

Les  Satrapes  font:  auiîi  habillez  de 
robes  rouges,  mais  elles  font  de  lai- 
ne, &  pkis  petites  à  tous  égards.  Les 
autres  hommes,  fans  exception,  ont 
leurs  robes  à  laine  de  couleiirs  me-- 
lées.  Les  Jugeis  fe  diftînguent  feule^^ 
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ment  par  leurs  bonnets.  Pour  les  Feml. 
nies^  elles  portent  toutes  des  habits 
eu  voiles  de  toile  fine  par-delîlis  cqux  , 
qu'elles  mettent  deiîbus  ^  fuivant  que 
la  Saifon  les  oblige  de  fe  couvrir  ^  peu  ; 
ou  beaucoup.  - 

Les  Enfans  du  Roi  n'ont  aucune 
prérogative  au-deiîus  des  autres  :  on 
a  pourtant  un  peu  plus  de  déférence-, 
pour  eux  ,  mais  on  n'y  e^l  pas  obligé  ; 
il  n'y  a  que  laîné  qui  eft  prefque  con- 
lîdéré  Se  habillé  comme  fon  Pere  , 
hormis  qu'il  ne  porte  point  de  Globe. 

Le  Roi  peut  avoir  jufqu'à  douze 
Femmes,  qu'il  fait  choifir,  ou  choifît 
lui-même  de  tout  fon  Peuple,  loril 
cuil  fait  la  ronde  pour  fe  faire  voir  : 
&  on  n'oferoit  lui  en  refufer  une  , 
quand  elle  feroit  même  promifé  à  un 
autre.  Les  Gouverneurs  en  peuvent 
avoir  trois ,  les  juges  deux  ,£<:le  Peu- 
ple une.  On  permet  auffi  aux  Prë^. 
très  d'avoir  deux  Femmes  enfemble  3 
mais  enfemble  ou  non,  ils  n^en  peu- 
vent avoir  que  deux  en  tout  pendant 
leur  vie  :  û  elles  viennent  à  mourir 
ayant  eux,  il  leur  eft  défendu  de  fe 
remarier. 

Ce  que  le  Roi  a  de  plus  m-agnifi. 
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qne ,  c'elt  fa  Maifoii  :  elle  ell  firuée 
au  milieu  du  Canton  Royal,  qui  a 
auffi  la  même  étendue  que  les  autres. 
Le  Frontifpice  en  effc  tourne  du  cote 
du  Nord-Nord-Eft  ;  fa  largeur  eft  de 
trente-fîx  pas  géométriques,  5c  la 
profondeur  de  vingt.  Le  premier  eta- 
ee  de  ce  Palais  eft  à  dix  pieds  au-del. 
fous  du  niveau  de  la  Campagne,  divi- 
fc  en  plulîeurs  Apartemens  bien  voû- 
tez     où  l'on  n'a  pas  épargne  les  pi- 
laftres  :  il  ne  fe  voit  nen-là  que  du 
marbr-e  dediverfes  fortes couleur^: 
le  pavé  eft  de  rouge  ,  les  piliers  de 
noir ,  Sc  ia  voûte  de  blanc.  Le  fécond 
étage  étant  à  vingt  pieds  du  premier, 
il  y  a  dehors ,  devant  le  Portail ,  un 
efcalier  erî  forme  d'un  demi-ovale  , 
de  vingt  marches  d'un  demi-pied .cha- 
cune de  hauteur ,  pour  y  monter.  Un 
entre  premièrement  dans  une  vaite 
Antichambre,  derrière  laquelle  eit 
l'Audience  du  Kol  De  i' Anticham- 
bre on  paiîe  dans  deux  Allées  rune  a 
droite  6c  l'autre  à  gauche,  qui  divilent 
le  corps  de  l'Edifice  en  deux  ^  de  ma- 
nière qu'il  y  a  départ  Ôc d'autre  deux 
magnifiques  Salles,  par  confequent 
quatre  de  chaque  côté ,  6c  en  tout  dix 

1-,..  t>  - 
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Aparcemens,  avec  les  plus  beaux  plat-- 
fonds  du  monde  ,  &  des  lambris  qui' 
iurpaiîent  en  leur  Sculpture ,  tout  ce 
que  j'ai  vu  de  plus  curieux.  Au  def- 
fus  de  ce  fécond  étage  il  y  en  a  un 
rroiïîéme  ,  divifc  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  le  précédent,  fî^ 
non  qu'au  lieu  de  l'Audience ,  on  a. 
ICI  la  chambre  où  Sa  Majellé  couche. 
Après  cela  on  parvient  à  une  plate- 
forme couverte  d'étain ,  &  une  baluf- 
trade  tout  autour  de  cuivre  maffif, 
ouvragé  &;  percé  àjour  d'une  manière 
fort  artifte.  Au  milieu  de  cette  plate- 
forme, il  y  a  un  pavillon  rond,  cou- 
vert de  cuivre, &  £bien  poli,  comme 
tout  le  refte,  qu'on  ne  peut  y  jetter 
les  yeux  fans  les  bleiîer ,  lorfque  le 
Soleil  y  luit.  Au-defllis  il  y  a  un  Glo- 
be de  vingt  pieds  de  circonférence , 
fur  lequel  on  a  pofë  une  piramide 
quarrée,  d'un  pied  debafè,&:de  cinq 
de  hauteur.  Cette  cape  eft  portée  par 
douze  piliers  d'agathe.  Il  n'y  a  dans 
tout  le  Bâtiment  que  du  marbre,  de 
l*agathe,du  jafpe,&  fémblablés  pierres 
exquiiès,&:merveilleufement  bien  po- 
lies &  ouvragées  :  le  tout  bâti ,  fuivahr 
un  ordre  qui  aproehe  aiî'ez  du  Corih. 
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thîen ,  hormis  les  colomnes  des  cavesy 
qui  font  proprement  à  la  Tofcane. 

Ce  qui  ietir  manque  en  cePai's-la, 
c'eH  le  verre  :  ils  fe  fervent  en  la  place 
de  peaux  de  Po/«.,  qu'ils  favenc  grater 
Ôc  préparer  d'une  cextame  manière , 
que  cela  dure  éternellement ,  &  don- 
ne un  fî  libre  paffage  à  la  lumière  , 
qu'il  fait  auffi  clair  dans  les  chambres 
que  deliors.  Ceft  de  ee  parchemin 
qu'ils  remplirent  leurs  fenêtres  au 
lieu  de  lofanges.  Mais,  quoique  cela 
foit  bel  èc  bon  ,  il  faut  avouer  que 
nos  vitres,  le  furpalîènt  de  beaucoup. 

Derrière  le  Palais ,  il  y  a  un  dome 
de  Tordre  Romain,  de  cent  cinquan- 
te pieds  de  diamètre,  auffi  couvert  de 
cuivre ,  des  mêmes  matériaux,  &d  u- 
ne  maa^nificence  égale.  Ce  lieu  fert  a 
deux  ufages,  de  Temple  &  de  Sénat. 
Le  Trône  du  Roi  ell  du  côte  du  Sud , 
à  l'opoiîte  de  la  porte ,  élevé  de  iîx 
pi"eds ,  fur  un  marclie-pîed  de  quatre, 
qui  eft  couvert  d'tmeeftrade  magni- 
fique :  car  il  eft  certain  que  ces  gens- 
ci  fùrpaflènt  infiniment  les  Turcs  dans 
la  tiffure  de  leurs  Tapis.  Au  milieu  du 
plat-fond,  fe  voit  un  Soleil  de  cui^. 
vre  d'une  exceffive  grandeur  -.ieeorpi 
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n'en  a  peut-être  que  dix  ou  douze 
pieds  de  diamètre  ,  mais  fès  rayons 
s'étendent  extrêmement  loin.  Le  cône 
qui  eft  au-deiîùs  du  dome,  eA  large 
ê£ haut.  Tout  cela  eft  de  cuivre,  & 
porté  par  lîx  groflés  colomnes  ou 
tours,  dans  chacune  defquelles  il  y  a 
un  efcaliér  qui  conduit  jufques  aux 
Galeries  de  ce  fuperbe  Edifice, 

Tout  à  l'entour  du  Canton  on  a,., 
auffi  bâti  des  demeures  contigutfs,avec 
des  pavillons  fur  les  angles ,  &  deux:: 
fur  chaque  face  ou  côté ,  à  une  égale 
diftance  Tun  de  Tautre  ;  de  forte  qu'il" 
y  en  a  douze  en  tout.  Onaauflî  con^ 
ilruit  douze  Arcades  entre  cespavil-i. 
lons,  qui  font  comme  autant  de  por- 
tes ouvertes  pour  for  tir  du  Canton , 
par  douze  Ponts  à  baluftrades  de  cui- 
Yre  ouvragé,  qui  y  font  opofez^  En-  - 
fin ,  au-dedans  de  ces  Logtmens ,  qui  ' 
font  pour  les  douze  Femmes  du  Roi^ 
&pour  une  partie  des  Domeftîques  d  e  ; 
îa  Cour,  règne  une  Galerie  tout  au^  . 
tour,  foutenuë  de  colomnes  de  jaipe, 
couvertes  d'étain  ,  comme  le  refte 
des  Lo^emens,  hormis  les  pavillons, 
qui  le^font  de  cuivre,  6<:  d'une  beauté  - 
extraordinaire.  Les  vuides  qui  lont  : 


TAQUES'  MASSE',  loy 
entre  tousxes  Bâtimens ,  Ibhc  remplis 
a'obelifques ,  de  piramides  de  ita- 
tiics  fur  de  magnifiques  piedeitaux  , 
de  pots  remplis  de  toutes  fortes  de 
fleurs ,  félon  là  faifon  ou;  1  on  eft ,  de 
cac-es  pleines  d'oifeaux  de  tout  plu- 
ma^-e   qui  font  un  ramage  fort  di- 
verdiïant  &  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
S  aponïr  quelque  divertiflement 
Lx  fens  :  ce  qurfait  que  ce  ]ieu  eft 
proprement  un  Paradas  enchante. 
^  Le  Canton  qm  eft  ^^^^^^.^J^ 
Maifon ,  eft  un  Pàrc  rempli  de  boucs 
de  chèvres,  de  cerfs,  qui. lont_  fort 
petits  en  ce  Païs-là,  de  daims  &  au- 
tres :  fur  tout  il  y  a  une,  T 
maux  nommez  Poh,  qui  ont  le  po  l 
long  une  corne  fur  la  tête,  deux  oreiL 

lés  plates  larges  -f^^^^ 
la  queue  courte ,  mais  fort  large  a  vec 
de  grands  pieds  plats  :  ce  qui  fait  qu  il. 
fe  tîennent'le  plus/ouventdebout.  La 
groffeur  de  cet  animal  aproclie  de  cei 
fe  de  nos  petits  anes  :  la  chair  en  elt 
fort  délicate,  mais  on  n'en  voit  gie- 
res  que  dans  les  Parcs  du  Roi  -,  ^  f 
n'eftpasgrand  dommage,,  parcequ il 
y  a  peu  Se  perfonnes  qui  ne  faflen. 
rcrupule  d'en  manger  ,  ^a  caule  quii 
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xelîèmble  fort  à  l'homme ,  &  qu'il  pas. 
roît  à  Ja  vérité  être  doué  de  quelque 
raiion. 

Le  Canton  du  Midi ,  qui  eft  notre 
Nord ,  n'elt  qu'un  tiiîii  d-e  parterres 
couverts  de  fleurs, &:  arrofez  de  mil- 
le petites  fontaines  artificielles.  Les 
deux  autres ,  à  droit  &c  à  gauche 
font  dejftinez  pour  les  Arbres  fruitiers' 
ks  légumes  &  les  herbes  potagères! 
Outre  ces  cinq  Cantons ,  il  y  en  a  en», 
core  vingt ,  dont  douze  font  pour  les. 
Remes  &  pour  leurs  enfans ,  &  do- 
meitiques  ;  &  huit  autres  pour  le  La- 
bourage ,  Pâturage ,  &:c. 

Les  revenus  du  Roi  conïïjftent  tous 
les  ans,  pour  chaque  pere  de  famille 
en  une  pièce  de  cuivre  de  la  gran- 
deur d'une  Guinée ,  qu'ils  nomment 
dont  j'ai  fait  mention  ailleurs, 
Gu  d'un  côté  l'on  voit  gravé  :  N  o  s 
€  œ  u  R.  s  A  Dieu,  &  de  l'autre 
Np  s  B  I  E N  s  AU  R  o  I.  Je  ne  fau^ 
rois  dire  ce  que  ces  pièces  valent  ; 
mais  j'ai  bien  remarqué  que  l'on  en 
fait  autant  en  ce  Païs -là,  que  nous  fai- 
ions  d'un  Louis  d'or  en  France.  L'Ar- 
gent courant  eft  d'étain ,  &1  il  y  a  des 
i  leces  de  toutes  grandeurs,  comme  en. 
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Europe  ^  avec  chacune  leur  marque 
différente.  Avec  cette  feule  Pièce  on 
fàtisfait  à  toutes  les  charges  de  l'Etat  : 
c'eft  peu  dechofe  pour  les  particulier  s: 
cependa  nt  y  ayant  quarance  &c  un  mu- 
le iîx  cens  Villages ,  ou  quarante  & 
un  mille  cinq  cens  feptante.cinq ,  en 
rabatant  les  vingt-cinq  delà  Mailon 
Royale ,  cela  ne  laîflè  pas  de  raporter 
huit  cens  trente  &;  un  mille  cinq  cens 
KaU ,  fans  compter  les  Juges  &C  les 
Prêtres,  qui  en  font  exempts: ce  qui 
eft  auffi  ,  l'honneur  à  part  ,  tout  ce 
qu'ils  retirent  deleurs  charges.^  - 
j'àpris  pourtant  qu'il  n'y  avoitâlor$ 
que  trois  cens  quarante-cinq  ans  que 
les  chofès  avoient  été  réglées  fur  ce 
pied-là.Avant  ce  tems-làja  Royauté 
avoit  été  de  tems  immémorial,ou  pour 
parler  leur  langage  ,  éternellement 
dans  une  même  familk.Ces  RoisTe  di- 
foientFîls  duSoleil  &de  laTerre.Cette 
naiflànceleurdonnoit  beaucoup  d  am- 
'3ition,&:  lesEnfans  devenoient  tous  les 
;ours  pires  que  n'avoient  été  leurs  Pe. 
î-es  Ils  en  étoiént  venus  jui^u'à  pré- 
tendre de  leurs  Sujets  des  hommages 
&  des  adorations.  Ils  abufoient  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  filles^  de 
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même  que  de  leurs  biens  ,  &:  ne  pan 
loient  rien  moins  que  de  les  faire  égor. 
ger ,  lorfqu'ils  donnoient  les  moindres  i 
marques  de  n'être  pas  contens  de  leur  I 
tyrannie. 

Enfïn^  lé  bonheur  voulut  pour  ces 
miférables^que  par  une  cemineiatali. 
té,  dont  je  n'ai  jamais  fùlQs  particu. 
laritez ,  il  arriva-lâ  un  Portugais ,  qui 
ayant  apris  leur  langage  ,  leur  conta 
qu*après  avoir  échoué  àir  les  Côtes  de  ] 
leur  Continent ,  comme  nous  avions 
fait ,  il  s'étoit  étab&là  avec  fes  Cama-  j 
rades  ,  qm  étoienc  tous  morts  dans  ! 
Tefpace  de  quatre  ans  ,  â  Ja,  réfèrve  | 
d'un  fèul ,  avec  lequel  il  a  voit  réfolu  | 
de  monter  une  Rivière  ,  laquelle  fe 
déchargeoit  par^là  autour  dans  la 
Mer ,  a  Taide  d'un  fort  petit  Efquif  qui 
leur  étoit  reftç.  Il  ajoûtoit  à  cela,qu'ils 
avoient  été  huit  moisàleur  Voyage  , 
&c  qu'après  avoir  furmonté  des  d^'lîi- 
cultez  inconcevables ,  ils  étoient  par- 
venus à  un  gouiïre  deMontagnes^d'où  i 
cette.  Rivière  fortoit  comme  de  fà  j 
jfburce.  Ils  bazardèrent  d'y  entrer! 
pluiieur  fois  &  en  divers  tems  :  mais  i 
il  y  faifoit  iî  obfcur  ;  il  y  avoir  tant  | 
dtebrilansjde  détours  2i  d'obilacles  de.  I 
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•outesiesef  eces ,  qu'ils  defefperoient 
i'v  ralièr.  Ils  vinrent  pourtant  enlin 
boit  de  leur  deflèin  ,  car  après  avoir 
àit  plus  de  deux  lieues  de  chemin  fous 
•erre    ils  arrivèrent  dans  le  .  Pais  fi 
as  &  fî  exténuez ,  qu'ils  isolent  pas 
a  force  de  fe  remuer,  de  iorte  quê- 
tant abordez,&  ceiui-ci  ayan^  mis  pied 
i  terre  ,  l'autre  qui  en  vouiut  taire 
autant  'tomba  à  la  renverfc  dans  le 
bateau ,  qui  en  même  tems  s'ecarta  du 
bord ,  tellement  que  celui  qui  etoita  . 
t-rre  n'y  pouvant  atteindre  ,.  li  eut 
le  déplaifir  de  le  voir  retourner  dans, 
ce  '^oufFre  ,  d'où  il  n'étoit  jamais  re- 
venu  du  depuis.  Le  Prêtre  auquel  il  . 
raconta  cela,  n'en  fut  pas  moins  éton- 
né qu'il avoit  été  de  fa  venue^  :  i]  lui 
g  répéter  plufieurs  fois  Fh^ftoire  dont  : 
il  lui'avoitfaitle  récit ,  pour  voir  s  li  - 
ne fe  couperoit  pas  ,  mais  ne  Pou- 
vant enfin  plus  douter  d'une  Rela^ 
tion  fi  bien  cifconftanciee  ,  d  tut  en 
faire  part  au  ]u^Q  :  celui-ci  la  com. 
m  niqua  aux  ^Principaux:  des  autres 
Cantins  voifins  -,  de  forte  qu  en  fmt 
peu  de  tems  ,  tout  le  ^oyanm^^it 
que  leurs  Rois  avoient  ete  des  fou  - 
hcsH  des  feeierats ,  en  ce  que  ,  ious 
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prétexte  d'une  naiiiànce  toute  partf 
cuhere  &  miraculeufe ,  qui  les  rele 
voie  infiniment  au-delîlis  de  leurs  Su. 
jets,  ils  les  traîtoient  en  Efdaves  &i 
prenoient  le  train  de  ne  les  eonfîde-i 
rer  avec  le  tems ,  que  comme  des 
chiens.  Avant  que  fîx  femaines  fe  par- 
tirent ils  fecoiierent  le  joug  le  Roi 
fut  démis ,  &  envoyé  aux  Mines  pour 
la  vie.  Ils  élurent  en  &  place  le  plus 
ancien  Satrape  du  Païs  ,  avec  pro. 
mefle  de  lailîèr  régner  après  lui  fes 
tnfans,  tant  qu'ils  feroient  humains 
vertueux  &c  équitables.  ' 

Quoique  ce  Prince  exilé  fut  me. 
chant  ,  il  étoit  pourtant  en  quelque 
façon  à  plaindre,  parce  qu'il  protefta 
jufqu'à  la  mort,  qu'il  avoit  crû  lui- 
même  ce  que  l'on  publioft  de  l'ori. 
gjne  de  fes  Ancêtres ,  dont  il  ne  favoic 
rien  que  par  tradition  :  ce  qui  neiaif- 
toit  pas  pourtant  de  donner  beaucoup 
d  ambition  à  cette  Race ,  qui  préten- 
doit  par-là  devoir  être  infiniment  au- 
delîtis  des  autres  mortels  :  comme  en 
effet,  cela  devoit  les  enfler,  &  impri- 
mer dans  leurs  Peuples  un  fort  pro- 
tond  refpea:  pour  leu  rs  perfonnes,rant  I 
qn  Ils  etoient  Tun  &  l'autre  perfna-^  j 
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lez  de  la  vérkc  du  fait  ,  dont  voici 
la  Relation ,  telle  qu'elle  m'a  été  ré- 
citée par  des  gens  dignes  que  Ton 
ajoutât  foi  à  leurs  paroles. 

Dieu^  difoient-ïls,  a  été  de  toute 
éternitc  :1e  Ciel  &  la  Terre  ne  font 
pas  fi  anciens.  Auffi-tôt  queTUnivers 
dit  créé ,  la  Terre  qui  eil  un  corps 
animé,  étant  charmé  de  la  beauté 
éclatante  du  Soleil ,  en  devînt  éper- 
dûment  amoureufe.  Elle  fit  diverfers 
tentatives  pour  s'élever  jufqu'à  lui, 
mais  &$  élans  furent  inutiles  :  la  pe- 
fanteur  de  là  malFe  faifoit  obftacle  à 
fes  élancemens ,  elle  ne  pouyoit  s'éle- 
ver que  jufq[u'à  une  fort  petite  diftan- 
ce.  Le  Sbleil  s'aperçut  de  fesfecoulFes 
&de  fes  prodigieux  tremoulTemens,  il 
eut  pitié  d'elle ,  &  s'étant  couvert  de 
nuages  extrêmement  épais,de  peur  de 
la  mettre  plus  en  feu ,  &  de  la  confu- 
mer  tout-à-fait ,  il  s'aprocha  d'elle ,  la 
pénétra  de  fes  rayons  jufqtfau  fond  de 
fes  entrailles,  &fe  retira  furie  champ. 
LaTerre  en  conçut  d'abord:trois  cens 
foixante-cinq  jours  &  un  quart  après, 
fon  ventre  s'ouvrit,  elle  accoucha  d'un 
homme  &  d'une  femme,  l'un  ScTau-- 
tre  d'une  beauté  &C  d'une  majefté 


114     VOYAGES  DË 

furprenante.  Ces  deux  charmantes 
Perfonness'étant  avancées  du  côté  de 
Ja  campagne  où  ils  avoient  trouvé  une 
multitude  innombrable  de  toutes  for- 
tes d'arbres  chargez  d'excellens  fruits, 
ils  eurent  la  curioiîté  de  parcourir  tout 
le  terroir  qu'ils  trouvèrent  acceffible. 
Enfin  étant  parvenus  juiqu'aux  éxtrë- 
mitez  Aufcrales  de  ce  vafte  Pàïs  ,  ils 
le  trouvèrent  borné  par  des  monta- 
gnes impraticables.  Ce  futJà  que  Md 
&  Mda  fà  femme  (  car  c'eil  ainfî  que 
Ton  dit  qu'ils  fe  nommoient  )  eurent 
quelque  contention ,  elle  voulant  tirer 
à  droite  ,  ou  retourner  fur  iès  pas  ,  &c  I 
lui  au  contraire ,  étant  d'opinion  qu  il 
faloit  faire  un  effort  pour  palier  outre, 
de  forte  que  s'é tant  mis  en  colère,  par- 
ce  qu'il-fe  voyoit  obligé  de  rompre 
fon  deiîèin ,  à  ca uiè  de  1  opiniâtreté  de 
fa  femme  ,  il  frapa  de  dépit  iî  rude- 
ment du  pied  contre  le  rocher  ,  qu'il 
s'y  fit  une  ouverture  ,  par  laquelle 
l'eau  fortit  en  abondance  ,  &  forma 
une  rivière,  qui  s'alla  précipiter  dans 
le  creux,  dont  les  deux  Jumeaux  é- 
toienr  fortîs  :  ce  qui  réfroidit  telle- 
ment la  matrice  de  la  terre ,  que  de- 
puis ce  tems-là  elle  n'a  plus  eu  aucune 
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nvie  de  fe  joindre  à  fou  amant  le  So- 
cil ,  Scainfî  n'a  jamais  eu  d'autres  en* 
ans. 

Ilsajoûtoientàce  beau  conte  ^  que 
:*étoic  de  ces  deux  Perfonnes  qu'ç- 
oient  defcendus  les  Habitans  de  leur 
^aïs  ,  qu'ils  croyoient  être  le  feul  en- 
iroit  du  monde  qui  fut  habité.  Auffi^ 
:ôt  que  le  Portugais  futarrivé ,  &  qu'îl 
îut  fait  le  récit  de  ces  avantures,  on 
:onnût  bien  qu'on  n'étoit  pasJà  le  feul 
Peuple  de  l'univers  ,  ^  que  lepréten- 
lu  enfantement  de  la  terre  ,  n'étoic 
liVune  fable ,  d'où  s'enfuivirent  les  ré-, 
solutions  dont  je  viens  de  faire  nien- 
don.  Depuis  ce  tems-là  ,  les  Rois  & 
leurs  fujets  avoient  vécu  avec  beau- 
coup de  tranquilicé  6^  d'harmonie  :  ik 
fe  loiioient  extrêmement  les  uns  des 
autres.  En  efïet ,  j'ai  toujours  vu  que  le 
peuple  a  voit  infiniment  du  refped 
pour  fon  Souverain,&:  que  réciproque- 
ment le  Roi  d'àprefent  témoignoit  de 
rempreirement  à  donner  des  marques 
de  fa  tendreflè  à  tous  ceux  qui  apro- 
choient  de  fa  Perfonne.  Il  etoit  civil 
en  générai  à  tout  le  monde  ,  &:  poot 
nous  en  particulier ,  il  eft  fur  que  cela 
palïbit  les  bornes. 
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CHAPITRE  IX, 

Qui  contient  flujteurs  converfationi 
trh-curieufes  entre  le  Roi  notre 
Auteur. 

ÎIL  n'effc  pas  concevable  comment  ce 
Monarque  etoit  affidu  à  obfèrver 
au  commencement  les  heures  de  nos 
occupations  :  il  étoit  tout  yeux  pou: 
nous  regarder ,  &  fouvent  nous  le  ren 
dions  tout  oreilles  jpour  nous  enten- 
dre ,  lorfque  nous  lui  racontions  com^ 
ment  le  monde  vit  parmi  nous.  Sur 
tout  il  prenoit  un  plaiiîr  indicible  à 
s'entretenir  des  Sciences,  &  particu- 
lièrement de  la  Philofophie,  en  quoi 
il  s*étoit  beaucoup  exercé.  Rarement 
nous  étions  enlèmble  ,  qu'il  ne  me 
fit  quelque  queltion  de  Phifîque , 
&^  de  Méchanique  ,  ou  d'Aftrono- 
mie. 

Ce  qui  lui  plaifoit  beaucoup,  étôit 
le  fîftême  de  Copernic  :  &  je  puis 
dire  à  ia  louange  ,  que  je  n'eus  pas 
beaucoup  de  peine  à  lui  faire  com^ 
prendre  tous  les  diffèrensmouvemens 
dont  il  faut  que  la  terre  le  charge  pour 

iatisîaire 
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fcdsfaire  auxmoiivemensaparens  fc^ 
Jon  rbpiiiion  vulgaire  ,  •&  que  l'on 
diilingueparleJournalier^d'Occidenc 
cil  Orient ,  rAnnuel ,  aiitour  du  So^ 
leil  3  par  celui  des  Etoiles  fixes  ,  & 
par  les  deux  de  Vibration  ,  attribuez 
autrefois  aux  Gîeu'x  criltalins.  Car 
ayant  pris  une  boule  ,&  y  ayant  mar- 
qué les  principaux  points  &  cercles 
d'un  Globe  terreftre  ,  je  lui  montrai 
comment  la  Terre  tournoit  d'Occi- 
dent en  Orient  autour  de  fon  centre^ 
en  un  jour  naturel ,  &  en  même  tems 
dans  refpace  de  trois  cens  foixante- 
cinq  jours  fîx  heures,  moins  environ 
onze  minutes,  autour  du  Soleil,  que 
je  piaçoîs  au  centre  du  Monde.  Je  lui 
fis  ehfuite  remarquer  comment  ce 
mouvement  annuel  ne  le  faifoit  pas 
fur  l'Equateur,  mais  fuivant  TEclipti- 
que ,  parce  que  Taxe  de  la  Terre ,  au 
lieu  d'être  perpendiculaire  au  plan  du 
cercle  annuel ,  incline  fur  lui  de  part 
&  d'autre,  de  vingt-trois  degrez  & 
trente  minutes ,  ce  que  nous  apellons 
le  mouvement  de  paraliélifiiie.  Après 
cela,  nous  nous  entretinmes  du  qua- 
trième mouvement ,  caufé  par  le  plus 
Ou  moins  d'impulfion  ou  preiîèment 
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que  fouffre  la  Terre  ,  fuivant  les  en- 
droits où  elle  paire  dans  fa  route  :  car 
par.  là  il  arrive  que  fon  axe  s'cleve 
ou  s'abaiffe  quelquefois  de  quelques 
minutes,  &  que  par  conféquent  TE. 
cliptique  paroît  dans  de  certains  tems, 
plus  près  de  l'Equateur  qu'en  d'autres. 
Ge  qui  s'explique  auffi  parfaitement 
bien  parla  matière  fubtile,qui  entrQ 
&c  palïè  par  les  tourbillons  3  mais  je 
ne  voulus  pas  alors  entamer  à  ce  fu^ 
jet  ,  une  matière  qui  Tauroit  peut^ 
être  embaralîè.ou  du  moins  qui  de- 
mandoic  un  peu  plus  de  tems.  Enfin^ 
nous  parlâmes  du  cinquième  mouve^ 
ment^qui  vient  de  ce  que  laTerre  dans 
cette  partie  de  fon  cours  qui  eft  la 
plus  éloignée  du  Soleil,  ayant  un  plus 
grand  cercle  à  parcourirque  dans  celle 
qui  y  Qil  diamétralement  opofèe,  elle 
^n'a  pas  fî^tôt  achevé  fa  période  :  Se 
cette  différence  eft  proprement  la  par- 
tie du  Firmament  que  nous  jugeons 
être  palfée  d'Occident  en  Orient , 
dans  une  certaine  efpace  de  tems.  Ec 
d'autant  que  cette  portion  paroît  plus 
grande  ou  plus  petite,  à  proportion 
que  la  Terre  fe  trouve  plus  ou  moins 
cloignéc  du  cenci-e  defjn  cercle,  qui 
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éft  à  peu  près  le  Soleil  ,  cela  càufe 
une  irréguliarité,  que  Ptolomée  atcri- 
buoitaupremier  crillalin  :  ce  qui  fait 
le  iîxiéme  mouvement.  Pour  le  cal- 
cul des  Eclipfes ,  ce  Prince  Penten- 
doic  comme  Copernic  lui-même  :  il 
raifonnoit  fort  bien  des  Cdméttes  , 
des  Planettes ,  des  Météores ,  &  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  agréable  dans  laPhL 
fîque.  Mais  il  ignoroit  abfolumentla 
caufe  du  flux  ôc  du  reflux  de  la  mer^ 
dont  il  avoit  eh  elFet  à  peine  oiii  par! 
1er  :  &  il  n'eiitendoit  jamais  raifonner 
qu'avec  admiration  de  la  proportion 
des  efpaces  que  les  corps  qui  tombent 
parcourent  en  de  certains  tems  déter-. 
minez  :  des  Vibrations  des  Pendules  : 
de  la  force  du  Levier  ;  &  en  générai 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Statique. 

Les  Armes  â  feu  lui  étoient  auffi 
tout-à-fait  inconnues,  &  illesauroit 
eftmiées,  n'eût  été  le  mauvais  ufage 
qu'on  en  fait.  Rien  ne  le  faifoit  plus 
frémir  que  les  Relations  que  je  lui 
faifois  par  fois  de  nos  Guerres,  &  des 
fanglantes  Batailles  qu'elles  caufent. 
Il  ne  pouvoitpas  comprendre,  com- 
ment le  Peuple  eft  allez  fou  pour  cou- 
rir ainfî  au  inaiTacre,  &  à  la  deilruç^ 
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tion  de  fon  elpéce ,  pour  des  fujets  S 
légers ,  &:  où  il  ne  s'agit  fouvent  que  ; 
des  intérêts  de  Tambition  ,  ou  des  ca- 
prices d'unfeulliomme.  Il  y  a  près  de 
quatre  fiécles ,  me  ditJl  un  jour  ,  que 
Ton  déclara  inhabile  le  Roî  alors  ré- 
gnant ,  à  caufe  que  fous  prétexte  de 
Ibn  origine, &  d'une  naiilànce  mira- 
culeufe  ,  qui  devoit  le  diltinguer  des 
autres  hommes ,  il  traitoit  fes  Sujets 
de  haut  en  bas.  On  eiit  dit,  ajouta-t'il^ 
que  fa  vanicé  lui  eût  dû  faire  entre- 
prendre de  grandes  chofes.,  pour  fe 
maintenir  dans  fon  polie  \  bien-loin 
rie^là,  il  ne  voulut  prefque  pas  em- 
ployer de  paroles  pour  fe  difculper, 
&  apaifer  la  colère  de  ceux  qui  l'en- 
voyèrent aux  Mines  :  il  obéît  fur  le 
champ ,  lorfqu'il  aprit  que  c'étoit  la 
^^olonte  de  fon  Peuple.  Et  je  vous  jure, 
quau  lieu  d'expofer  des  Armées  à  la 
fureur  de  mes  Ennemis  ,  j'aimerois 
mieux  mille  fois  devenir  le  moindre 
de  mon  Royaume.,  que  d'en  confer- 
ver  la  Souveraineté ,  aux  dépens  de  la 
vie  d'un  feul  homme. 

J'avoue ,  repartis-je ,  que  la  Guerre 
a  queloue  chofe  de  cruel  &:  d'inhu- 
jiiain  ^  cependant ,  il  s'en  fait  fouveiic 
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de  juftes ,  &c  alors  Dieu  mcme  les  au- 
torife  5  &c  marque  qu'il  y  prend  plai- 
fîr,  ceft  qu'il  s'apclle  le  Dieu  des  Ar- 
mées. O  Ciel  ,  interrompit  le  Roi  , 
que  dites- vous  là  ?  Vous  me  choquez 
en  parlant  de  cette  manière.  Allure- 
ment  vous  êtes  heureux  de  n'avoir  pas^ 


qu  un  de  nos  juges ,  tout  étranger  que' 
vous  êtes ,  vous  courriez  rifque  de  fort 
mal  palFer  votre  tems  ;  puifque  félon 
nos  principes^  vous  nefçauriex  avoir 
exprimé  un  plus  énorme  blafphême. 
Je  vous  demande  pardon'.  Sire,  repar- 
tis-je  incontinent,  les  plus  faints  Hom« 
mes  qui  ont  écrit  notre  Loi ,  afFectent 
en  bien  des  endroits  de  caraderifer 
ainiî  la  Divinité  :  ils  attribuent  à  lui 
feulle ^ain de  toutes^les batailles , que 
les  Juifs  ont  remportées  fur  ceux  dont 
ils  ont  conquis  les  païs,  &lefDnrpa- 
roître  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  com* 
me  un  Général  formidable  ,  qui  teB. 
ralfe  tout  ce  qui  lui  vient  à  la  ren- 
contre. Je  ne  croi  pas  être  coupa- 
ble  d'imiter  de  R  grands  Hommes;^^ 
&  d'avoir  de  la  vénération-  pour 
leurs  vies  ,  leurs  préceptes  ôi  leurs 
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refpedpôur  votre  perfonne,  que  j'ai: 
Bie  mieux  obferver  un  éternel  fîlence^ 
que  de  vous  donner  aucun  ilijet  de'l 
mécontentement.  Comment,  reprit 
le  Roi ,  vos  Légiflateurs  tiennent  ce^ 
la^ngage  •  Apurement  je  trouve  cela 
extraordinaire  qu'un  Dieu  ,  nui  fé- 
lon vous,  défend  de  répandrelèfang  î 
d'un  feul  Particulier,  autorife  une 
boucherie  générale  entre  des  Nations 
entières.  Il  y  a  fans  doute  bien  de 
riiomme  ,  bien  de  la  pafTion,  bien  de 
la  cruauté  dans  vos  Loix  :  la  feule 
penfée  m'en  fait  frémir  ^  n'en  par- 
Ions  pas  davantage  ,  de  peur  que  je 
n'en  dife  plus  que  vous  n'en  enten- 
driez volontiers.  Je  trouve  bien  des 
charmes  dans  vos  fciences  ,  mais  vo- 
tre religion  &  vos  maximes  ne  m'a- 
gréent pas.  C'eA  que  vous  ne  les  en- 
tendez pas ,  Sire  ,  lui  répondis-je  ,  les 
livres  memanquent ,  &  je  ne  fuis  pas 
aiîez  bon  Théologien  pour  vous  con. 
vertir;  mais  nous  avons  mille  Dodeurs 
parmi  nous  capables  de  montrer  tant 
de  marques  de  lainteté  dans  notre  Bi- 
ble, &  de  vous  en  démontrer  le  con- 
tenu clairement,  que  vous  feriez  for- 
cé d'y  donner  vptre  confentement ,  ni 
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plus  ni  moins  qu'à  unedémonftration 
mathématique. 

Hé  bien ,  en  attendant  que  nous  en 
voyions  quelqu'un  ,  aprenez-moi ,  ré- 
pliqua le  Roi,  comment  ces  armées , 
dont  vous  me  parliez  tantôt  ,  le  com- 
pofent  de  quelle  manière  on  les  tait 
fubfîfter ,  comment  elles  fe  battent , 
quelle  récompenfe  en  ont  les  Vam- 
queurs,  &:  quel  profit  en  remportent 
les  Orfelins      les  Veuves  :  h  ces 
guerres  n'ont  point  de  fin  ,  &  s'il  n  y 
a  jamais  de  paix  parmi  vous.  Rare- 
ment ,  Sire  ,  lui  dis-je.  La  terre  eft 
extrêmement  grande,  par  raport  a  vo- 
tre Empire  5  il  y  a  une  infinité  de  tels 
Royaumes  aux.endroits  d'oti  nous  ve- 
nons. Tant  de  grands  Seigneurs  ne 
fçauroient  vivre  long-tems  dans  une 
parfaite  intelligence  :  l'intérêt  des  Fa- 
milles Royales ,  plus  que  des  Particu- 
liers  caufe  fouvent  des  brouilleries. 
La  ialoufîe ,  le  defîr  de  s'agrandir ,  le 
rang  ,  la  religion  qui  eft  différente 
preîque  dans  chaque  Royaume,  tout 
cela  font  des  fujets  de  ruptures  ,  qui 
ne  ceffent  fouvent  qu'après  une  gran- 
de efRilîon  de  fang.  Nous  ayons  un 
Empire  nommé  Efpagne  ,  où  il  s'allu- 
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rna  ,  il  y  a  quelque  cenis  ,  une  guerre 
intelline ,  qui  a  duré  cinquante  ou  foi;, 
xanre  ans  ,  &  qui  a  coûté  la  vie  à  un 
million  d'hommes,. 

La  Religion  dominante  de  cePaïs. 
là  ,  &  dans  laquelle  je  fuis  né  ,  eil  h 
Chrétienne ,  qui  dilFere  extrêmement 
de  toutes  les  autres  ;  ceux  qui  la  pro^ 
feiîènt  n'ont  pas  tous  non  plus  les  mê^ 
mes  fentimens  à  tous  égards.  La  plus 
grande  partie  prétendent  quil  ne  fiiffit 
pas  d'adorer  un  Dieu  ,  Créateur  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  ils  veulent  auffi 
que  Ton  invoque  les  Saints  trcpaflèz  .^ 
aiîn  qu'ils  intercédentpour  nous  dan$ 
le  Paradis.  Les  Prélats  de  TEglife  im- 
pofentla  néceffité  de  croire  un  Purga- 
toire ,  qui  eil  un  endroit  rempli  de  feu 
&  de  foulfre  ,  où  après  la  mort ,  les 
ames  doivent  brûler&fouifrir  pendant 
un  certain  nombre  d'années  ,  l'une 
plus ,  l'autre  moins ,  fuivant  les  crimes 
u'elles  ont  commis,aiîn  d'être  en  éta  t 
e  comparoître  pures  &  fins  taches 
devant  Fe  Trône  de  Dieu.  Cette- mê- 
me Eglife  engage  à  confeiîèr  que  Jefus- 
Chrirt  eft  vivant,  en  chair  &  en  os, 
&auffi  grand  quil  étoit  quand  ila  étç 
cruçiiîé ,  dans  une  Hoitie  ou  morceau^ 
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de  pâte  de  la  grandeur  de  la  paume 
de  la  main,  quele  Prêtre  donne  à  cha- 
que Laïque  ,  en  de  certains  jours  de 
Tannée,  deftinez  à  cette  cérémonie  , 
&c.  Plulîeurs  perfonnes  ne  pouvant 
accommoder  ces  maximes  avec  le  fens 
commun ,  non  plus  qu'avec  les  Pré^ 
ceptes  que  contient  le  Livre  Sacré  de 
nos  Loix,  crurent  en  confcience  qu'ils 
auroient  tort  de  les  obierver.  Le  Cler^ 
gé,  qui  s'aperçiit  de  ce  defordre  dans 
rEglife ,  érigea  un  Tribunal  févére  , 
qui  impofoit  de  grandes  peines  à  ceux 
qui  s'émanciperoient  de  réformer  le 
Culte  Divin.  Il  faut  ajouter  à  cela^^, 
qu'outre  les  Ecclélîaftiques ,  qui  épui^ 
foient  les  Peuples  d'argent ,  qu'ils  fe 
faifoient  donner  pour  reciter  desPrie^ 
res  efficaces ,  par  lefquelles  ils  prêtent 
doient  tirer  du  Purgatoire  les  Ames 
de  leurs  Ancêtres  :  les  Officiers  du  Roi" 
leschargeoient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux impôts  :  de  forte  que  les  plus- 
réfolus  des  Habitans  voulant  lecouer 
le  joug;  firent  fecretenrcnt  des  caba-- 
les ,  &  rélblurent  de  s'affurer  de  queL 
ques  Cantons  murez^  ou  Villes ,  donD 
ils  fuiîènt  les  Maîtres.  Là>deffus  1er 
Commerce  s'aâbiblit,  les  Ouvriers.pâu 
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tiirent  faute  d'ouvrage  ^  un  Prince  E- 
tranger  fe  met  à  la  tête  des  niécontens. 
D'autres  Monarques  ,  jaloux  de  la 
Grandeur  du  Roi  d'Efpagne^  ôc  qui  ' 
ne  cherchent  que  fonabailîèment pour 
s'élever  au  delllis  de  lui  ,fe  joignent  à 
eux.  On  forme  des  Compagnies  d'Ar- . 
tilans  ,  qui  font  ravis  de  Servir  pour- 
la  fubfiltance  :  de  ces  Compagnies  dé: 
cent  hommes  ,  plus  ou  moins  ,  qui^ 
ont  chacune  leurs  Officiers,  on  fait  des. 
Régiment  ,^  &  de  ces  Régimens  desv. 
Armées,qui  font  commandées  par  des  . 
Généraux  expérimentezau Métier  de., 
la  Guerre ,  &  qui  ont  foin  de  les  four- 
nir d'Armes ,  d'Habits  ,  &:  de  toutes^^ 
fortes  de  Munitions ,  aux  dépens  du- 
Public  ,  que  les  Magillrats  chargent 
de  Sublides  pour  cela.  Lorfqu'on  effc: 
prêt  ,  on  fe  cherche  ,  on  ufe  deftneC 
&s,&de  mille  ftratagêmes  pourlefur- 
prendre  3  eniîn  on  en  vient  aux  mains , 
&  après  s'être  fouvent  battus  tout  um 
jour ,  il  fe  trouve  quelquefois ,  que  lé:* 
plus  grand  avantage  duVainqueur,eft  ; 
d'à  voir  confervé  leChamp  deBataiile,  ^ 
ce  qui  lui  coûte  dans  des  Rencontres,,^ 
quinze  ou  vingt  mille  Combattans  .-là 
Qti  fon  Ennemi ,  qui  a  reculé,  de  cinq 
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cens  pas ,  n'en  a  pas  perdu  la  moitié 
tant.  Si  Tundéfait  entièrement  l'au- 
tre ,  il  fe  prévaut  de  fa  vidoire ,  en 
gagnant  du  Païs  &  des  Villes  ,  où  il 
met  quelquefois  tout  à  feu  &c  à  fang. 
Cependant  fa  partie  tâche  de  nouveau 
à  fe  fortifier  ,  ou  en  faifant  de  nou» 
velles  Troupes ,  ou  en  contradant  des 
Alliances  avec  d'autres  Princes^  qu'el- 
le attire  dans  fon  parti.  On  revient  aux 
coups ,  où  la  Fortune  fe  déclare ,  tan- 
tôt pour  Tun ,  tantôt  pour  l'autre  ,juf~ 
qu'à  ce  que  les  Tréfors  &  les  Hom- 
mes foient  évanouis  ^.car  alors  on  eft 
forcé  d'en  venir  à  un  Accommode^- 
ment ,  qui  ne  dure  pas  plus  long-tems 
que  quelque  Efprit  turbulent  le  defîre, 
puifque  lès  prétextes  pour  remuer  ne 
leur  manquent  jamais. 

Mais  que  fait-onde  ces  Troupes  ^? 
dit  le  Roi.  On  les  remercie  ,  repli-» 
quai-je.  Cela  eft  bien  ,  continua-t'il 
pour  la  décharge  du  Peuple ,  mais  des 
gens  qui  fe  font  accoutumez  pendant 
la  Guerre ,  au  libertinage ,  &  fans  dou« 
te ,  à  toutes  fortes  de  voluptez ,  font- 
ils  propres  à  être  employez  à  autre 
chofe  ?  De  quoi  fubfîftent-ils  ,  lorf- 
qu'ils  ne  tirentrplus  de  Solde  ?  j'àk 
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déjà  dit  à  Votre  Majefté,  repris.-je,qua 
le  monde  contient  une  infinité  de  Païs 
gouvernez  par  des  Princes  difFérens  : 
lorfque  les  troubles  finiiïènt  en  un 
endroit ,  ils  recommencent  ordinaire, 
ment  en  un  autre  3  les  Soldats  vont 
chercher-là  de  l'emploi  ^  iînon  ,  cha- 
cun retourne  à  là  prafelîion.  J'avouë 
pourtant ,  qu'il  y  en  a  beaucoup ,  qui 
ayant  perdu  rhabitude  de  travailler , 
ou  qui  ne  fâchant  point  de  métier  , , 
vont  mandier  de  porte  en  porte  ,  avec 
les  femmes  &  les  enfans  ,  dont  les 
maris  &  les  pères  ont  été  tuez  ,  ou 
s'abandonnent  au  brigandage  pour  vi- 
vre plus  commodément.  Les  uns  fè 
font  voleurs  de  grands  chemins  ,  les . 
autres  Faux-monnoyeurs  :  Il  y  en  a 
qui  s'aiîbcient  avec  les  femmes  dlébau^ 
chees  ,  &  leur  aident  à  ruiner  ,  &C: 
quelquefois  même  à  mafîàcrer  ceu3e 
guifréquententles  vilains  lieux, Enfin, 
il  n'y  ^  forte  d'intrigues  qu'ils  ne  pra« 
tiquent  pour  fe  donner  du  bon  tems  : 
ce  qui  oblige  les  honnêtes  gens  à  ufer 
de  beaucoup  de  précautionp)our  n'en 
être  point  attrapez ,  &  encore  fouvent 
n'en  font-ils  pas  exempts.  Je  pourois 
v^us  confirmer  cette  vérité  par  cent; 
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exempks,qui  font  drelier  les  cheveux  j. 
niais  un  feul  fuffira  prefencementpour- 
vous  en  donner  une  idée. 

Environ  huit  mois  avant  que  j  aye 
quitté  Paris, ville  fameufe,  &  qui  elt 
lacapitale  duplusbeau  Royaume  de 
l'Europe,  ùn  Conleiller  du  Pariemenc 
paflànten  carofîè  dans  une  rue  écar- 
tée, où  il  y  avoit  peu  de  commerce  , 
Avifadeloin  une  j^une  perfonne  fort 
bien  mifè ,  qui  étendant  les  bras ,  joi- 
gnant les  mains,  &  portant  la  vûë,  tan- 
tôt vers  leGiel ,  &  enfuite  fur  la  Teiv 
re  donnoit  des  mai-ques  d'un  vérita- 
ble defefpoir.  Le  bruit  des  roues  &C 
des  chevaux  l'ayant  fait  retourner ,  el- 
le fe,  retient  tout  d'un  coup  ,  s'eliuye 
promptement  le  vifage  ,  ,&  pourluit 
fon  chemin  à -pas  lents.  LeConfeiiler 
ne  tarde  guéres  à  la  joindre  ;  il  s'ar- 
rête à  côté  d'elle.  Qu'avez-vous  ,Ma- 
demoifelie  ?  lui  dit-il ,  d'une  manj  ere 
fort  honnête  :  Js  vous  voi  toute  epleu- 
rée;eft-il arrive  quelque  defaftre  dans- 
vôtre  famille  ?  Parlezhardiment,  vous 
êtes  par  bonheur  tombée  en  de  bonnes 
mains  5  il  y  a  bien  desgensqui  tâche- 
roient  de  profiter  de  votre  delordre  , 
ïLvec.  moi  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Je 
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fuishonnece  homme, j^ai  du  crédic&r 
de  la  bomie  volonté^fî  jepuis  vous  être, 
utile  en  quelque  choie  ,  je  m'y  em- 
ployerai  avec  tout  le  zélé  dont  je  fuis 
capable.  Quoiqu'elle  n'eût  que  leize 
àvdîx.fepc  ans,  elle  prit  d'abord  fou 
ferieux ,  foûtint  long-tems  qu'elle  n'a- 
voit  rien ,  qu'il  étoit  inutile  de  luiof. 
frirfa  protedion  ^  qu'elle  ne  laiffoit 
pourtant  pas  d'en  avoir  de  la  recon- 
îK)ilîance,&:  que  tout  ce  qu'elle  pré» 
tendoit  de  lui ,  étoit  de.lui  lailîèr  faire 
fon  chemin.Mais  enfin,  après  plulîeurs 
initances  ^  qui  n'étoiént  proprement 
que  TefFet  de  la  charité  de  ce  galant 
homme, s'âbandonnant de  nouveau  à 
des  larmes ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  re- 
tenir. Oili  ,  Monfîeur ,  vous  avez  rai- 
fon,  lui  dit. elle,  je  ne  mepolTéde  pas^ 
l'ai  l'efp rit  en  écbarpe  ,  je  cours  les 
rues,  ôc  peu  s'en  faut  que  je  ne  me 
porte  à  de  facheufes  extrêmitez.  Je 
fais  fille  unique  d'un  pere  qui  m'a-, 
doroit  ^mes  volontez  lui  étoientune 
loi ,  qu'il fefaifoit  un  plaifîrd'ôbfer ver 
à  tous  égards  ^  de  forte  que  je  ne  lui  ai 
jamais  rien  demandé,  qu'il  ne  me  l'ait 
incontinent  accordé.  Il  y  a  un  an  que 
DiQii  l'a  retiré  ,  à  la  Heur  de  fon  âge  5 
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lïotre  feparation  lui  faifoit  mille  fois 
plu  s  de  peine  que  laperte  de  fa  propre 
vie.  Le  déplaifîr  qu'il  avoir  de  me 
quitter ,  le  porta  à  me  recommander  à  ?: 
mainsjointes  à  fa  femme.  Cette  ma- 
râtre lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut  j 
elle  m'embralfa  en  fa  préfence ,  &  s'en- 
gagea par  un  ferment  accompagné 
d'un  torrent  de  larmes,à  me  faire  éter- 
nellement part  de  fa  plus  tendre  ami- 
tié. Mais,  helas  lie  pauvre  homme  eut  à 
peine  fïllé  les  yeux ,  que  je  devins  l'ob- 
jet de  fa  tirannie.  Il  n'y  a  moment 
qu'elle  ne  me  défoie  d'injures  &  de 
naenaces  5  des  menaces  elle  en  vierit 
fou  vent  aux.  coups       aujourd'hui^ , 
après  m'avoir  bien  maltraitée,elle_m'a . 
ietréehorsdela  maifoh.  Vôiiàqui  eft 
violent,  dit  le  Confeiller,  vous  êtes 
fans  contredit  à  plaindre  :  entrez ,  s'il 
vous  pla'it,  dans  mon  caroffe,il  faut 
que  je  vous  remette  bien  enfemble ,  ou 
du  moins  que  je  fâche  la  caufe  d'une  fî 
dangereufe  diffenfion.  Ce  ne  fut  pas 
encore  ici  fans  peine  qu'elle  fe  déter^. 
mina  à  la  conduire  chez  elle  :  elle 
apréhendoit  trop  de  fe  faire  voir,  la 
colère  de  fa  belle-mere  la  faifoit  trem- 
bler :  il  falut  pourtant  s'y  réfoudre. 
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La  maiTon  de  cette. Veuve  étoît  de' 
belle  aparence  j  une  forte  muraillé  à 
porte  cochere ,  &  une  grande  baffe'- 
court  la  féparoit  de.  la  rue.  Mon- 
iîeur  le  Conlèiller  ayant  fait  deman- 
der fî  Madame  étoit  de  loiïïr  ,  fut 
mené  dans  une.  belle  lalle  tapiiîee,  où 
elle  le  vint  trouver  un  moment  après. 
Il  fut  furprisde  voir  entrer  une  fem^ 
îiie  d'une  cinquante  d'années,  liau^^ 
te ,  belle,  bienfaite,  d'une  phifîonomie 
douce  èc  engageante ,  &  ayant  plutôt , 
le  port  d'une  Reine ,  que  de  la  fem-.  . 
me  d'un  particulier.  Après  quelques 
Gomplimens  réciproques ,  il  lui  iît  ua 
récit  jufte  de  ce  qui  lui  venoit  d'arri^ 
ver  avec  fa  fille ,  lui  en  repréfenta  les 
conféquences,  &  lui  ayant  demandé 
excufe  de  la  liberté  qu'il  prenoit  de  fe 
mêler  d'une  affaire  qui  étoit  propre- 
ment domeftique  ,  il  la  pria  fort  civi- 
lement de  lui  dire  en  quoi  confîftoic 
leur  dilFerend.  La  Dame  le  remercia- 
de  la  bonté  qu'il  avoir  de  s'intérelîèr 
il  charitabienient  pour ia  famille,  mit. 
là  belle-fille  dans  le  tort  autant  qu'elle 
plie  j  &  enfin  à  la  confidération  del'ar*. 
bître ,  on  fit  venir  la  Demoilelle.  Ma- 
dame la  reprit  en  grâce,     elles  fe. 
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firent  des  promeffesréciproques,rune 
d'être  déformais  bien  obcïiîànte,  l'au- 
tre d'ufer  de  plus  d'indulgence ,  &:  d  a- 
voir  route  la  tendreflè  &  les  égards 
dont  une  mere  eft  capable  pour  fon 
propre  enfant,au  grand  contentement 
duConfeillcr,qui  s'aplaudifioit  mte- 
rieurernent  d'être  l'Auteur  d  une  li 
bonne  œuvre.  Là-deffus ,  on  iîc  retirer 
la  fille ,  &  ce  fot  alors  que  Madame  le 
mit  à  exalter  l'obligation  qu'elle  avoit 
à  Mr  le  Confeilier.  Elle  le  pria  mftam- 
ment  de  lui  permettre  de  faire  con^ 
noiiîànce  avec  Madame  fon  Epoufe , 
afin  d'avoir  oecalîon  de  profiter  quel- 
quefois de  fes  falutaires  conleils-.elle  le 
pria  de  pouffer  la  complaifance  jufqu'a 
vouloir  bien  l'honorer  de  fa.  compa- 
gnie à  dîner,  d'autant  plus  que  la  table 
etoit  déjà  couverte ,  &  qu'ayant  invite 
du  monde,  elle  fe  trouvoit  juilement 
en  état  de  le  régaler  de  trois  ou  quatre 
bons  plats.  Ce  compliment  fut  prop- 
re de  fi  bonne  grâce,, que  le Çonieil- 
1er  fe  laiffa  perfuader.  Il  fit  dire  a  loti 
Cocher  de  fe  retirer  ,  d'aller  dire 
chez  lui  qu'on  ne  l'attendit  pas  ê£. 
qu'il  vint  le  prendre  au  bout  de  deux  ; 
heures.  Cependant  ,1a  Dame  s'àbfea- 


i34    VOYAGES  DE 
ta ,  avec  ia  permiffion ,  pour  aller  dotii. 
ner  Ces  ordres.  Lui  fe  promenoic  feul 
en  attendant  fon  retour   après  avoir 
fait  trois  ou  quatre  allées  &  venues ,  il 
alla  en  fe  retournant  donner  cafuelîe- 
mentdu  coude  contre  la  tenture  :  le 
yuide  qu'il  fentir  excita  fa  curiofîcé ,  il 
fe  trouva  qu'il  y  avoit  là  jultement 
deux  pans  libres  de  ce  tapis,  qui  an- 
ticipoient  d'un  demi-pied  l'un  fiir  l'au- 
tre 5  il  leva  celui  de  deifus ,  &  frémit 
lorfqu'il  aperçut  le  corps  nud  &  fan- 
glant  d'un  homme,  qui  félon  les apa^ 
xencesvenoit d'être  aiîàflîné ,  couché: 
de  foa  long  fur  la  paille  d'un  lit  pra- 
tiqué dans  la  muraille.  Cet  horrible 
ipedaclê  ,  qui  le  menaçoit  d'un  pa- 
reil fort,  le  fît  fortiravecprécipjtation 
de  la  chambre  :  quelqu'un  le  remar- 
<îua,  Ibrfqu'il  étoit  déjà  au  railieudela 
cour.  On  l'apeile  ,  on  le  prie  de  ne 
fe j>Qint  impatienter ,  Madame  lê  re- 
joindra  dans  un  inftant,  tout  eft  prêt 
à  être  fer  vi ,  &  le  reile  ;  mais  toutes  ces  > 
belles  paroles  n'étoient  pas  capables 
de  le  faire  revenir.  Il  leur  dit  en  fuïant, 
qu'il  lui  étoît  venu  quelque  chofe  dans 
l'efprit,qui  ne  fouifroit  aucun  délai  ^ 
qu'il  ne  fexoit  qu'aller  ôi  yenir,&:  qu'en  - 
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tout  cas  on  n'avoir  qu'à  commencer  a 
manger ,  il  en  trouve  roi  t  alîêz  de  relte.. 
On  le  pourfuivit  ainlî  jufqu'à  la  porte. 
Gomme  il  fortoit, quatre  grands  co- 
quins de  coupe-jarets  entroient  ,  gens 
apoincez,fans  doute, pour  le  récom- 
penfer  de  fes  bons  offices  ;  mais  il  étoit 
un  peutrop  tard  ,1e  bon  homme  avoit 
échapé  à  leurs  embûches.  La  vieille 
maquerelle  la  jeune  putain  avoient": 
en  vain  joué  leur  rôle. 

Airurément ,  dit  le  Km  ,  voila  un 
ftratagême  capable  de  furprendre  le 
plus  habile  homme  du  monde  ',  mais- 
qu'arriva-t'il  de  cela ,  n'en  fit-^on  point  - 
de  recherche  ,  afin  que  leur  punition 
fervit  d'exemple  à  de  femblàbles  ca-  . 
nailles  ?  Nullement ,  lui  repartis-je  , 
ceux  qui  l'ont  fait  en  dç  pareilles  otxa- 
fions  ,  s'en  font  mal  trouvez.  Les 
Bandes  de  ces  fortes  de  gens-là  font  li 
nombreufes ,  que  le  moindre  déplaifîr 
que  l'on  fait  à  l'un  d'eux  ,  eil  venge 
tôt  ou  tard  au  double  par  les  autres , 
de  jour ,  de  nuit ,  fur,  vous  ,.fur  les  vô- 
tres   ou  de  quelque  manière  que  ce 
foit.  Et  tout  cela  font  des  beaux  fruits 
des  guerres  aufquelles  on  vous  expofe? 
Je  plains  votre  foit  -,  dit  le  Roi  :  à  ce  : 
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compte  vous  n'êtes  proprement  que  lar 
proye  des  médians,  des  efclave^^  ,  & 
de  miférables  viclimes  de  rambition 
èc  de  rintérêt  de  vos  Souverains  :  les 
chiens  font  plus  heureux  chez  moi  , 
que  les  hommes  ne  le  font  en  vos 
quartiers.  Vous  raifonnez  félon  vos 
principes,  repris-je  ,  &  nous  agiifons 
fuivanc  les  nôtres  ^  chacun  aprouve  fes 
fentimcns,  tousceux  qui  leur  font  con« 
traires  le  choquent.  Il  eft  vrai ,  reprit- 
il,  que  1  éducation  a  un  grand  afcen. 
dant  fur  notre  efprit.  Nos  Ancêtres  fe 
feroient  fait  facrifîer  ,  plutôt  que  de 
douter  de  lexceilence  de  leur  origine. 
Le  Soleil  les  avoir  engendrez  ,  ils  a- 
yoientéré  enfmtez  de  la  Terre.  Au^ 
jourd'hui  on  envoyeroit  aux  Mines-, 
celui  qui  voudroitférieufement  foute- 
nir  cette  opinion.  Ce  que  nous  façons 
avec  le  lait ,  nous  le  retenons  3  les  pre^ 
mieres  leçons  de  nos  Précepteurs  font' 
les  plus  fortes,  elles  jettent  des  raci- 
nes profondes  ,  que  les  vents  d'un 
fentiment  contraire  ont  de  la  peine  â 
ébranler. 

Mais  àpropos  de  vos  Ancêtres,  Sire, 
interrompis-je,  eil.ce  qu'il  ne  s'eftja- 
mais  trouvé  perfonne ,  qui  ayant  bien 
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examiné  la  nature  des  chofes,  a  trou- 
vé de  la  difficulté  dans  cette  préten- 
due naiflancemiraculeufe  ?  Car  enfin, 
cela  faute  aux  yeux ,  que  Tunion  du 
Soleil  avec  la  Terre  étoit  impoffible , 
&c  que  ces  deux  Créatures  fans  vie  , 
étant  deilituées  d'intelligence  &  de 
fentiment,  font  incapables  des  effets 
qu'on  leurattribuoit  lî  mal  à  propos. 
Afliirément ,  répondit  le  Roi ,  qu'il  y 
en  avoit,  mais  perfonne  n'en  ofoit  ou- 
vrir  la  bouche  -,  le  Peuple ,  qui  étoit 
prévenu  en  faveur  de  cette  fable,  au- 
roit  été  capable  de  le  mettre  en  piè- 
ces.Outre  que  les  Rois  ulbienî^de  tems 
à  autre^d'un  ftratagême  alfez  extraor- 
dinaire  pour  s'en  défaire  ,     qui  ne 
contribuoit  pas  peu  à  fortifier  les  au- 
tres dans  leur  opinion.  lisavoîent  pra- 
tiqué un  chemin  fous  terre  ,  du  Palais 
jufqu'au  Temple ,  qui  aboutiJibit  fous 
mon  marche-pied  ,  où  il  y  avoir  un 
sjrand  puits  extrêmement  profond, 
Lorfque  quelqu'un  étoit  accufé  d  a-' 
voir  profère  quelque  parole  choquan- 
te contre  le  miltere  de  la  nailîànce  du 
premier  homme,  ce  qui  étoit  traité 
de  blalphême^  il  étoit  obligé-de  corn- 
paroître  à  la  Cour ,  où  les  Satrapes  ne 
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manquoienc  jamais  de  le  condamner 
aux  Mines  :1e  Roi  qui  youloic  paiîer 
pour  clément ,  anhulioit  auffi-tôt  la  | 
Sentence,  qu'il  prétendoit  n'avoir  pas 
été  prononcée  dans  les  formes,  &fui-  i 
vant  les  règles  de  Téquité ,  puifciue  lui 
étant  Partie^ & -Chef  du  Conleil  tout 
enfèmble  ,  les  Juges  dévoient  vrai- 
iemblablement  plutôt  incliner  de  foà 
côté  que  de  celui  del'Accufé  :  d'où  il 
concluoit,  qu'il  en  faloit  apeller  au  ? 
Tribunal  de  PEfprit  Univerfel,  afin 
que  lui  même  en  fit  une  juftice  exem- 
plaire fur  celui  d'eux  deux  qui  auroit 
tort.  La-dGiîus  ,  il  apointoit  toute 
rAiîemblée  pour  le  minuit,  à  corn- 
paroître  au  Sénat ,  avec  tous  ceux  qui 
voudroient  affifter  à  ce  ipedacle.  Il 
n'oublioit  pas  de  fe  rendre  fur  fori 
Trône  à  point  nommé.  L'un  de  fès 
fils  ,  frères  ou  proches  parens,  ame- 
noit  devant  lui  le  Criminel,  ayant  les 
mains  liées  derrière  le  dos ,  &c  le  faifoi  t 
aiîèoir  fur  le  marche-pied,  à  Fendroit 
qui  avoîc  été  marqué.  Alors  le  Roi 
tenant  la  viië  baiifée,  prononcoit  à 
haute  voix  quatre  Vers,  que  j'ai  ren^- 
dus  ainfi  en  notre  Langue, 
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Mere  ^  je  le  fai  ^  vohs  êtes  équitable^ 
D^en  douter  il  efi  haz^ardeux  : 
JDe  grâce  ^  engloHtiJfeK.  à  Vinftant  de  noHS  deux^ 
Celui  qne  le  Ciel  voit  coupable. 

En  même  tems  celui  qui  étoit  ca- 
ché deflbus  le  Théâtre,  droit  adroi- 
tement le  veroiiil ,  qui  loûtenoit  une 
trape ,  faite  exprès  pour  cela  dans  le 
marche-pied ,  Û.  la  faifoit  baiflèr  avec 
-tant  de  rapidité  ,  que  la  pauvre  viéti- 
me  qui  étoit  deiîiis  ,  tomboit  comme 
un  foudre.,  &  fans  avoir  le  tems  de 
fe  reconnoître  ,  dans  cet  abîme  de 
puits  qui  étoit  deffous ,  d'où  il  n'avoit 
garde  de  revenir.  Et  tout  cela  le  fai- 
ïbit  il  promptement,  &  avec  tant  de 
dexté ri  té,  qu'un  même  m omeM  t,  pour 
aîniî  dire,  voy oit  ouvrir  6c  refermer 
cette  maudite  trape  s  de  forte  que 
quand  tout  le  monde  auroit  été  au- 
près ,  il  auroit  eu  de  la  peine  a  s'aper- 
-cevoir  de  la  tromperie.  Cependant , 
afin  de  jotier  leur  rôle  avec  toute  la 
fureté  poliible,  on  a  voit  ibin  de  ne 
pas  beaucoup  illuminer  cet  endroit-là^ 
outre  que  le  marche-pied  étant  haut^ 
^empëchoit  aux  Satrapes,  &  au"x  autres 
Aiîiitans qui  étoient  affis  ou  à  %^ 
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noux de  voir  ce  qui  fe  palToit  de/Tus^' 
&  que  celui  des  intéreffez  qui  etoit-là^ 
feignant  de  voir  la  terre  s'ouvrir  fai-i 
fbit  beaucoup  de  bruit,  en  fe  reculant,  j 
de  criant  auffi  fort  que  s'il  avoit  euj 
véritablement  peur  d'être  englouti: 
tout  vif  avec  le  coupable. 

Mais  comment  a-t'on  découvert  ces  j 
împoftures  ,  repartis-je  ?  Les  Prêtres  | 
du  Roi,  reprit  Builrol  ,  ^voyant  leun 
Maître  banni ,  &  la  face  des  Aifaires  \ 
entièrement  changée  ^  propoferent,  à 
condition  qu'on  ne  leur  feroit  point 
de  mal ,  de  déclarer  tout  ce  qu'ils  en  \ 
fàvoient  de  pernicieux  :  car  quoiqu'il 
ne  fe  fut  rien  feit  de  femblable  de  leur 
tems,ilsne  iailîerent  pas  d'avoir  part 
aufecret  ,  &c  d'être  engagez  par  un 
ferment  ,  auquel  on  les  avoit  con- 
traints, d'aider  à  ces  cruelles  exécu^ 
tions.  Le  chemin  foûterrain  eft  enco- 
re à  être  ,  je  vous  le  ferai  voir  quand  j 
vous  voudrez.  Pour  le  puits  il  a  été! 
comblé  ,  Scia  trape  fut  d'abord  chan- 
gée avec  le  relie  en  un  plancher  con- 
tigu,  tel  qu'il  eil  encore  à  cette  heure. 

Voici  une  féconde  impofture,dont 
ils  s'ctoient  avifez^&qui  a  été  prari- 
quée  en  divers  iîécles. Lorsqu'il  y  avoit 
de  grands  débats  entre  le  Souverain 
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jfaifoit  monter  fecretement  quelqu'un 
des  intérelîèz,par  Tun  des  efcaliers  des 
xolomnes  qui  foûtiennent  le  dôme^ 
lequel  fe  glilîbit  doucement  entre  la 
cappe  &:  le  plat- fond  5  &:  quand  le 
Conieil  étoit  alïemblé,  il  fe  mettoit  à 
crier  de  toute  fà  force,  &  par  un  trou 
fait  pour  cela,  qui  répondoit  au  cen- 
tre du  ibleil  dç cuivre,  qui  eft au  mu 
lieu  de  rédifice  :  Mon  fils  eft  jufte ,  &: 
vous  êtes  méchàns  î  Cette  voix  qui  ré.- 
tentiiîbit  par  tout  comme  un  tonner- 
re, furprenoit  extrêmement  les  affifl 
tans ,  &:  ne  manquoit  jamais  de  faire 
fon  effet.  Peu t:-être  y  en  avoit^il  parmi 
eux  qui  n'étoient  pas  exempts  de  dou- 
te j  mais  la  plupart  auroient  juré  que 
c'étoit  le  Soleil  qui  avoit  proféré  ces 
mots  :  &  peut-être  rfauroient-ils  pas 
fouffert  qu'on,  eût  exempté  de  châti- 
ment févere  celui  qui  auroit  paru 
avoir  le  moindre  foupçon. 


révolution  fatale  à  la  Famille,  on 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X.  . 

-Oà  l'on  voit  les  Cérémonies  qui  [e  pra^ 
tiquent  aux  Uaiffances  é-aux  Enter, 
remens  en  ces  Pais  ;  la  manière  d'atL 
minifirer  la  Juflice,  &  flufieurs  autres  \ 
chojes  remarquables, 

UN  Domeftique  qui  entra  en  ce 
tems-là  tout  échaùiFé  ,  interronv 
pit  notre  difcours  :  il  venoit  annoncer 
au  Roi  que  \^  MeU  étoit  accouchée  | 
d'un  Enfant  maie.  Il  n'y^avoit  que 
deux  ans  qu'il  avoir  pris  fa  preniiere 
femme  ,  ainfî  il  étoit  âgé  de  ymgt- 
fept  ans  :  ce  que  je  dis  pour  faire  re- 
marquer que  le  Roi  ne  peut  prendre! 
femme  qu'à  ving-cinq  ans,  &  les  au-' 
très  en  doivent  avoir  trente,  au  lieu 
que  les  filles  font  nubiles  à  vingt.  De- 
puis ce  tems-là  il  en  avoit  encore  epou- 
fé  deux.  11  avoic  eu  deux  filles  de  la 
première  ,  &  une  de  la  féconde.  Cel- 
le qui  venoit  de  lui  donner  un  gai-- 
coiî  ,  &  dont  le  pere  étoit  Maréchal 
d'un'des  Cantons  voiiîns ,  étoit  la  troi- 
fiéme ,  ôc  comme  elle  eit  la  légitime 
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Reine,  nous  la  diftingueron?  des  au- 
tres par  le  nom  d'Impératrice,  fui^ 
vanc  la  Loi  du  Païs  q\ii  ne  donne 
proprement  ce  titre  qu'à  celle  des 
remmes  du  Souverain  qui  lui  fait  un 
Succelîeur  à  la  Couronne.  Nous  féli- 
citâmes le  Roi  de  la  naiifance  de  ce 
jeune  Pi-ince  , lui  iîmes  compren- 
dre que'  nous  devrions  ardemment 
qu'il  pût  régner  heureufement  après 
lui.  Il  témoigna  que  notre  compli- 
ment lui  failoit  du  plailîr  ,  &  pour 
nous  en  convaincre  davantage  ,  il 
nous  ordonna  de  le  fuivre  ,  afin  d'ê- 
tre témoins  delà  cérémonie  ,  quela 
'Coutume  l'obligeoit  d'obfèrver  pour 
-impofer  un  nom  à  l'Enfant. 
,  Il  fortit  accompagné  de  deux  de  fes 
Frères  &:  de  fon  Cuifinier ,  dont  l'em- 
ploi ell  là  fort  confîdérable ,  &c  de  fon 
Maître-d'Hôtel.  L'Impératrice  Tat- 
tendoit  dans  un  lit  magnifique ,  tant 
par  ià  fculpture  ,  qu'à  caufe  des  au^ 
très  ornemens  dont  il  étoit  enrichi. 
D  abord  qu'ellele  vit, elle  fe  fit  met- 
tre fur  fon  féant  ^  &c  l'on  prit  foîn  de 
lui  couvrir  les  épaules  d'un  manteau 
de  poil  de  chèvre  rouge  ,  tout  couvert 
de  guimpes  &c  de  guirlandes  en  bro- 
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derie,  doublé  d'hermines  blanches  | 
comme  la  neige ,  &  ayant  prié  le  Roî  i 
de  lui  permettre  de  baiier  la  mairi^  1 
elle  lui  témoigna  la  joye  qu'elle  avoir 
de  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné  un 
fils ,  puifque  par-là  elle  avoit  Thon-  \ 
neurd*être  devenue  Impératrice  d'un  ; 
fi  grand  Royaume.  Là-deflùs  un  Cha-  | 
pelain  s'avança ,  qui  fiiivant  les  or-  | 
dres  qu'il  en  avoit,  remercia  Dieu,^  I 
au  nom  du  Roi,  de  la  Reine,  &  de  i 
tout  le  Peuple,  des  grâces  qu'il  ve- 
Boit  de  leur  accorder:  &  je  puis  dire 
que  fon  éloquence ,  jointe  à  la  foû- 
îiiiffion  de  au  zélé  avec  lequel  il  s'en 
acquitta,  me  pénétra  jufqu'à  l'ame. 
Il  s'étendit  fort  au  long  fiir  le  néant 
de  l'homme,  fur  Tinfinie  grandeur  du  f 
Monarque  de  TUnivers,  fur  les  foins 
que  cette  Providence  prend  conti- 
nuellement de  fà  créature,Tionobllant 
leur  difproportion , :&  la  cliitance  im^ 
menle  qui  fépare  des^  Etres  fi  dilFe- 
rens.  Il  marqua  en  quoi  ces  foins  con- 
fifcoient  3  &  ce  fut  alors  qu'il  par- 
la des  vertus  nécefiàîrement  requi- 
fes  à  un  bon  Roi  :  comment  il  leur 
en  avoit  donné  un  ,  digne  à  tous 
égards  de  Tamourfincére  de  fes  Peu- 
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pies.  Il  nous  entretint  du  jeune  Prin- 
ce,  qu'il  venoit  de  leur  accorder ,  des 
obligations  qu'on  lui  avoit  de  tanrde 
bienfaits  ,  &  conclut  par  un  millioa 
d'adions  de  grâces.  Deforte  que  cet- 
te adion  pieufe  dura  pour  le  moins 
une  heure.  Enfuite ,  on  prefenta  TEu- 
font  au  Roi  ,  qui  le  nomma  Batol  ^ 
c'eâ-à.dire  ,  bénin.  Auffi-tôt  après , 
on  nous  fervit  des  fruits  fecs  ôt  confits 
avec  du  mîel ,  qui  furpaffe  airurément 
le  meilleur  fucre  de  l'Amérique.  Nous^ 
bûmes  outre  cela  de  très-excellent  \\U 
dromel,  &  d*autres  liqueurs,  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  nôtres ,  hormis 
au  vin, dont  ils  font  abfolument  de- 
Hituez  :  il  n'y  a  pas  feulement  de  vL 
î^nes  dans  tout  le  Païs.  La  cérémonie 
^u  Sacre  de  l'Impératrice  fut  diiFérée 
jufqu  après  fes  couches,qui  finirent  au 
bout  de  dixJiuit  jours  :  mais  d'autant 
qu'elle  neconiîlVe  ,  comme  la  précé« 
dente ,  que  dans  des  adions  de  grâces  , 
il  n  eftpas  néceflàire  que  je  m'amufeà 
en  faire  le  récit.  Au  relte ,  ce  n'eft  pas 
feulement  dans  le  Palais  duRoi  que  ce« 
la  s'obferve,  c'ell  auffi  dans  tous  les 
Gantons  du  Royaume ,  dès  le  moment 
qu'on  leur  en  donne  la  nouvelle. 
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A  propos  de  nouvelles,  voici  Teï^ 
droit ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  où  je  doi^ 
faire  remarquer  que  tous  les  jours  cha^ 
que  Village  envoyé,  de  midi  jufqu'à^ 
une  heure,  deux  hommes  fur  chaque 
chemin  des  cantons  voiiîns  ,  &  ain^;: 
huit  en  tou  t ,  parce  qu'il  n'y  apoint  de 
canton  qui  ne  fe  trouve  au  milieu  de 
quatre  autres  en  ligne  directe,  excepté- 
ceux  qui  font  aux  extrêmitez  du  PaiV^ 
Sur  ces  chemins  il  y  a  des  piliers  mar*'^ 
quez  à  une  même  diilance  Tun  de  Tau-.. 
tre,jufquoù  ilsùivcnt  qu'ils  doivent- 
aller  ^  &c  ces  diftances  font  telles  ,  que- 
ceux  que  Ton  envoye-là  avec  des. 
trompettes  parlantes,  s'y  peuvent ai^ 
fément  entendre.  Si  donc  il  eft  arrive  ^ 
quelque  chofe  d  extraordinaire  à  la 
Cour ,  ôc  qui  fe  puiflè  exprimer  en  peu . 
de  niots  ;  comme  par  exemple ,  que  le  « 
Roi  foit  mort ,  marié  ou  malade,  qu'il  : 
lui  foit  né  un  Enfant  ,  &:c.  ceux  qui' 
font  envoyez  de  la  Cour  le  crient 
leurs  voifîns  ,  ceux-ci  à  de  plus  éloi^, 
gnez ,  &  ceux-lâ  aux  autres,  jufcju'à  cor 
que  cela  foit  parvenu  aux  derniers  :  ce 
qui  fe  fait  avec  tant  de  vîtelfe  ,  qu'en  : 
nioinsd'une  heure  on  le  fait  dans  tout  • 
le  Royaume,  Qi^and  il  n'y  a  point  de 
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1,ouveîies,ils.fe  concentent  de  dire 
que  tout  va  bien.  De  même  lorfque 
les  Cantons  ont  quelque  chofe  a  faire 
re  fcavoir  à  la  Cour ,  leurs  vedetes  fe 
fervent  réciproquement  des  mêmes 
moyens.  S'il  y  a  des  Paquets  ou  aes 
Lettres  il  y  a  des  Meffagers  pour  cela,, 
qui  partent  de  la  Cour  à  cinq  heures 
du  matin-,  vers  les  Villages  voifms  v- 
ceux-ci  en  ont  qui  à Tix  fe  mettent  ea 
chemin  pour  d'autres,  ou  ils  remettent 
ce  qu'ils  ont  à  des  trcifiémes,  qui  vont 
plus  loin  à  fept,&ainfi  des  aiitres.  P oiir- 
les  grands  fardeaux ,  on  fe  fert  de  ba- 
teaux ,  qui  vont  auffi  avec  beaucoup 
d'ordre,  fans  que  cela  coûte  un  denier- 
à  qui  que  ce  foit,  parce  que  chaque 
pere  de  famille  y  employé  fes  enfans  , 
ou  fes  domelliques  chacun  à  fon  tour. 

Peu  de  tems  après  l'accouchement 
de  l'Impératrice, les  Etats  ouDéputez,- 
des  Satrapes  fe  rendirent  à  la  Cour 
pour  exercer  la  Juftice , Omettre  or- 
dre à  toutes  chofes.  Cette  Affemblee 
dura  vingt-deux  jours ,  &  l'on  y  vuida 
bien  des  affiiires ,  à  la  plupart  def- 
quelles  je  puis  dire,  fans  vaime,  quej  y 
eus  indirectement  quelque  part.  Com  - 
me ces  Meffieurs  ne  s'afTembioient 

L  4 


£4S     VOYAGES  DE 
que  tous  les  matins,  &:  que  l'on  dofi^L 
noit  les  après^dînees,  partie  au  plai-, 
iîr,&:  partie  àl  examendes  faits,  qut 
£t  dévoient  traiter  à  la  Séance  pro^. 
chaîne  .,  le  Roi  ne  pouvoît  s'empêcher, 
de  venir  à fon  ordinaire, paffer  fur  le 
tard  quelques  momens  avec  nous  5 
mais  ce  n'etoit  pas  alors  tant  pour  voir 
nos  ouvrages ,  que  pour  nous  commu- 
niquer familièrement  ce  qui  fe  devoit" 
propofer  le  lendemain  ;  fur  quoi  il  ne 
manquoit  jamais  de  nous  demander' 
ce  que  Ton  feroit  en  tel  cas  en  EuropeJ 
Un  jour  entr  autres ,  il  nous  racon-, 
ta  comment  un  jeune  homme  d'un. 
Canton  fort  reculé  ,  étant  fou  vent 
maltraité  de  fon  pere ,  qui  fembloit  le 
haïr  mortellement,prit  occafîon,qu'ils 
étoient  fortis  enfemble  en  gondole 
dans  le  deifein  d'aller  pêcher  du  poii- 
fon  ,  de  le  jetter  dans  le  Canal  3  &  le 
voyant  entre  deux  eaux,  il  le  tenoit^ 
là  du  bout  de  Ûl  rame ,  de  crainte  qu'il 
n'en  revint ,  &  le  punit  de  fi  témcriré. 
Le  pere  qui  avoit  perdu  d'abord  la  tra- 
montane ,  reprit  peu  à  peu  fes  eiprits 
ilfçavoit  parfaitement  bien  nager,  de 
forte  que  fe  fentant  preiîer  par  en  haut 
iife  laiiîà  droit  couler  à  fond  don- 
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mnt  âlors  des  pieds  en  terre ,  il  revint 
en  haut  à  deux  pas  de-là ,  où  il  fe  mit 
à  nager  de  toute  fa  force  vers  l'autre 
bord,  pouréchaperàla  fureur  de  foa 
fils.  Comme  l'un  s'efibrçoit  de  fuir  ,  , 
&  que  l'autre  héfîtoit  s'il  devoit  le 
pourfuivre  &  tâcher  de  lui  caffer  la 
tête,  un  viéuxpin ,  planté  au  bord  de 
ce  canal,  fuivant  la  defeription  que 
l'en  ai  faite  ailleurs ,  tombe  tout  d  un 
coup  comme  une  malTe  de  terre ,  6c  en- 
velope  le  garçon  de  fes  branches  dans 
la  gondole  ,  de  manière  qu'il  kuétoit 
impoffible  de  fe  remuer  ,  fans  pour^  - 
tant  qu'il  en  fut  bleffi;  en  aucun  en- 
droit.  Le  vieillard  qui  gagna  cepen» 
dant  le  rivage,  voyant  que  cet  arbre, 
couvroit  tellement  le  bachot,qu'il  n  a,- 
percevoir  point  fon  enfant,  fut  ému  de 
compaJrion,&ne  douta  point  que  cette . 
chute  ne  l'eût  privé  de  la  vie.Pours  en 
affiirer  il  alla  promptement  heurter  a 
la  porte  de  la  première  maifon  qu'il 
trouva,&:aïant  fait  lever  le  monde  qm 
repofoit  encore,parce  qu'il  etoit  grand 
jnatin,  il  leur  dit  qu'en  paiTant  en  un 
tel  endroit  avec  fon  bateau ,  un  grand 
arbre  pourri  s'étoit  rompu  tout  d  un 
coup ,    étoit  tombé  deffiis  avec  tant 
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d'impétuofîté ,  que  lui  en  ayoît  été  * 
précipité  dans  Teau,  &c  fon  £ls  brifé  : 
en  mille  pièces.  A  ce  bruit,  tout  ce 
qu'il  y  avoit-là  de  gens  accoururent 
pour  voir  ce  defailre  :  trois  fe  mirent 
dans  leur  bachot ,  afin  d'aller  fecou-^ 
rirle  garçon  ,iî  peut-être  il  étoit  en-, 
core  en  vie.  Le  drôle ,  qui  fe  fentoit 
pris, fans prefque  favoir  comment, &: 
qui  n'avoit  pas  jufqu'alors  ofé  feule- 
ment ouvrir  la  bouche ,  apercevant . 
des  gens  qui  travailloiént  avec  beau- 
coup de  zélé  à  écarter  les  branches  de  ; 
Tarbre,  qui  les  empëchoit  de  voir  ce  - 
qu'il  étoit  devenu ,  fe  mit  à  crier  en 
s  pleurant:  Mon  pere,  ne  me  tuez  point,  ^ 
jevousenprie,  j'ai  tort,  je  l'avoue, je. 
mérite  au  double^  votre  haine,  il  n'a. 
pas  tenu  à  moi  que  vous  ne  foyezmort- 

«à  rheure  qu'il  efl:,mais  je  vous  de- 
mande mille  fois  pardon.  Plus  il  (è  de- . 
fefperoit  de  crier ,  plus  les  autres  s'ef- 
forçoientàle  débaralfèr  d'oùii  étoit, 
&  plus  le  miférable  croyoit  qu'on  lui: 
alloit  couper  la  gorge  :  Grâce ,  mon 
îrès-cher  pere,  grâce,  s'écria^t'il  der 
nouveau,  ce  iVeftpas  moi  proprement,^ ^ 
c'eft  un  maudit  couroux  ,  une  colère: 
que  je  dételle ,  qui  nVa  poulîc  à  mec. .. 
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tre  ma  main  facrilége  fur  votre  per- 
fonne  jau  nom  de  Dieu  apaifez-vous. 
Le  pere  qui  entendok  tout  cela, ne 
fcavoit  quelle  contenance  tenir  ;  il  au- 
rôit  bien  voulu  châtier  fon  enfant , 
mais  ilnefe  foucioit  pas  que  d'autres 
en  fuirent  la  caufe,  cela  fut  pourtant 
impoflible.  Quoique  la  gondole  le 
tirât  enfin  de  delîous  les  branches  de 
l'arbre  &  que  le  jeune  homme_  vit 
une  miiltitude  de  gens ,  qui  étoient 
accourus-là au  bruit  qui  s'ëtoit  partout 
répandu ,  pour  le  fecourir ,  &  qui  n  au- 
roient  fins  doute  pas  fouffert  que  le 
per'^  l'eût  facrifié  ilir  le,  champ  à  la 
vengeance,  il  fit  tant  de  mouvemeriM 
&  de  contorfions ,  &  ufa  de  tant  de 
paroles ,  qu'il  s'accufa  lui-même  en 
préfence  de  cent  témoins.  Ainii  il  ne 
Bit  nas  en  la  puilTance  du  pere  de  le 
difctiloer ,  comme  il  l'a  voit  bien  aeli- 
ré.  (^lelques  pères  de  famille,  qui 
fe  trouvoiènt-là,apréhendant  lés  con- 
féquences,s'énfairirent,  &  le  menè- 
rent chez  le  Juge ,  qui  ayant  fait  venir 
le  pere  ,  &c  les  ayant  confrontez  , 
examinez  féparément,condamna  l'en- 
fant à  aller  travailler  vingt  ans  aux: 
Mines  Le  pere  ne  fat  pas  content  de. 
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ce  Jugement ,  il  fçavoit  en  confcience^ 
qu'il  avoit  provoqué  fon  fîls  à  ire ,  par 
îe  trop  rude  traitement  qu'il  lui  avoit  : 
fait  :  s'attribuantla  caufe  defon  defef- . 
poir,  il  lui  £t  conleiller  fous  main^ 
d'en  apeller  au  Satrape  de  leur  Gou^ 
vernement,  &  enfuiteà  la  Cour  ,  iî  la 

Première  Sentence  y  étoit  confirmée, 
e  Satrape  ,  continua  le  Roi ,  devant 
lequel  la  Gaufe  a  été  portée ,  n'en  a  : 
pas  voulu  décider de-là  vient qu'eU 
le  doit  être  demain  débattue  en  ma. 
préfènce  :  mais  de  bonne  foi ,  je  ne 
fai  prefque  ce  qrie  j'en  dirai/Quel  âge 
a  le  jeune  homme ,  interrompis-je  ?  II 
a  vingt-deux  ans,  répliqua  le  Roi. 
Hé  bien Sire  ,  lui  dis-je ,  on  îe  fe- 
roit  mourir  en  nos  Quartiers ,  rien  ne 
ièroit  capable  de  l'en  garantir  ^  mais . 
puifque  vous  n'êtes  pas  fî  fé véres  ici , 
que  le  fils  dételte  fon  adion ,  en  de^ 
mande  pardon  de  toute  fon  ame, 
que  le  pere  confefîè  avoir  donné  lieu. 
à  cet  emportement ,  je  croi,  avec  tout  - 
le  relped;  que  je  dois  à  Votre  Majefté^ 
qu'il  fuiïîroit  de  le  faire  foiietrer  de 
verges ,  &  le  condamner  à  porter  fur 
fon  front  un  écriteau ,  qui  contienne 
gros  carailéres  :  Rebelle  a  son 
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P  E  R  £  ,  à  condition ,  que  s'il  fè  com- 
porte bien ,  il  fera  abfou  de  cette  hon- 
te au  bout  d'un  an.  Votre  avis  eik 
excellent  ,  dit  le  Roi  ,  iî  Ton  m^eri 
veut /Croire,  on  impo£era  cette  peine 
au  délinquant.  Auffi-tôt  que  le  Coii-^ 
feil  fut  aiîèmblé ,  on  propofale  délit, 
chacun  en  opina  à  fa  manière  j  les  uns 
vouloient  confirmer  la  Sentence  qui 
enavoit  été  rendue  ^  d'autres  préten- 
doient  que  le  jeune  homme  dévoie 
faire  Amende  honorable,  &  avoir  le 
poing  droit  coupé,  avant  cjull  fut  ré^ 
légué.  Il  y  en  avoit  qui  vouloient 
qu'on  renvoyât  au  fond  de  la  plus 
baiîè  Mine  pour  fa  vie  -,  quelques-uns 
avoient  encore  d'autres  lèntimens. 
Mais  le  Roi  ayant  entendu  tous  leurs 
avis  ,  propofà  airfR  le  iîen  ,  qui  fut 
aprouvé  de  la  compagnié,&exécuté  le 
même  jour.  Les  deux  Parties  allèrent 
témoigner  à  toute  la  Cour  les  obliga- 
tions qu'ils  lui  avoient  du  Jugement 
favorable  qu'elle  avoit  prononcé  en 
léur  faveur.  Le  Rôi  qui  vouloit  m'en 
faire  honneur,  leur  dit,  que  s'ils  en  de^ 
voient  fàvoir  gré  a  quelqu'un,c'étoit  à 
moi  proprement ,  à  l'excluiîon  de  tout 
^utre.  En  effet  5  les  bonnes  gens,  me 
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vinrent  remercier  de  la  manière  dit 
monde  la  plus  honnête  &  la  pins  fou- 
iiiife.  Ils  fe  retirèrent  enfuite  chez  : 
eux,  où,  à  ce  que  Ton  m'a  dit  après 
ils  ont  vécu  enîènibledans  une  parfai- 
te intelligence. 

Iln'eltpas  concevable  combien  cet- 
te bagatelle  nous  fit  confîdérer  parmi 
ces  Meilleurs  les  Députez.  Le  Juge- 
ment  de  Salomon  n'étoit  qu'une  ba- 
gatelkau  prix  du  notre  ,&lî  on  en  a- 
voit  voulu  croire  une  partie ,  nous  au- 
rions ècé  créez  membres  extraordinai^- 
res  de  leur  Corps.  Lorfqu'ils  revin- 
rent à  la  diète  fuivante ,  notre  ouvra-  - 
ge  ètoit  prefque  achevé;  chacun  fe  fai-  - 
foit  un  plaifîr  de  le  venir  voir ,  èc  ne 
pouvoir  fe  lailèr  d'en  admirer  la  beau- 
îé.LaForêtgra voit  parfaitement  bien,  , 
&  outre  qu'il  favcit  déjà  dorer,  il  avoic  * 
fî  bien  apris  la  manière  du  Païs  ,  dùï 
dorer  avec  du  cuivre  ,  qui  eft  beau- 
coup plus  beau-là,  qu'il  n'eft  en  nos. 
quartiers ,  que  la  moindre  pièce  avoit. 
un  éclat  admirable ,  &  furpalToit  infi- 
niment ce  que  nous  avions  fait  pour  - 
notre  canton.  Mais  ce  fut  bien  autre  - 
chofe ,  lorfque  l'année  d'après ,  ils  vi- 
lent  riiorloge  montée  fur  le  dome  de: 


JAQUES  MASSE',  iff 
là  Maifon  du  Roi,  avec  fix  cadrans 
à.rcnrGur ,  qui  indiquoient  les  heures^ . 
ce  que  nous  avions  obmis  à  la  précé- 
dente :  outre  que  le  baffin  ou  la  clo- 
che qui  étoit  d'étain&:  de  cuivre  me-^ 
lez  enfemble ,  étoit  au  moins  trois  fois 
plus  grande  ,  &  d'une  bien  meilleure 
réfonnance»  En  récompenfe  de  ce  bel 
ouvrage,  le  Roi  nous  honora  chacun 
d'une  Robe  de  Satrape,  Adonna  or- 
dre que  Ton  eût  pour  nous  les  mêmes 
déférences  que  pour  eux.  Nous  étions 
avec  cela  traitez  ni  plus  ni  moins  que 
des  Princes.  Les  Cui£niers  &:  le  Som- 
melier avoient  foin  qu'il  ne  manquât 
rien  fur  notre  table  ,  la  bière  ,  le  ci- 
dre ,  Thidromel  &:  le  F-^ns^  qui  eft  li- 
ne boiflbn  délicieule ,  &  dont  on  boit 
tant  que  Fon  veut  fans  en  être  incom-» 
mode  ,  faite  d\m  certain  fruit  admi- 
rable en  toute  manière  de  la  forme 
d'un  melon  d^Efpagne ,  ne  nousman- 
quoient  non  plus  que  Feau  à  la  rivié« 
re.  Il  n'y  avoir  forte  de  ragoût ,  de 
tartes  &:  de  pâtez  qu'on  ne  nous  fit 
tous  les  jours:  &  comme  les  perdrix, 
qui  y  péfent  au  moins  quatre  livres 
&les  TSt^ ,  qui  font  cesgrolîes  poules, 
dont] ai  parlé  en  quelqvvendroit 
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font  fore  communes, il  fe  faifoît  peai 
de  repas  que  nous  n'euflîons  du  Gi-^-^ 
bier ,  iàns  compter  l'excellent  poiffon^ . 
q^'onyfert  fans  faute  tous  les  midis.' 
Nous  fûmes  promenez  trois  jours  de . 
Itiite  par  le  Roi  lui-même  ,  avec  nos 
habits  de  cérémonie  ,  qui  éft  le  plus 
grand  honneur  quece  Monarquefaf» 
fe  à  fes  Sujets.  . 

Un  matin  que  noui^paffions  à  l'Oc^ 
cident  du  Temple ,  un  jeune  garçon  , 
qui  étoit  allé  voir  travailler  ion  pere 
fur  le  Dôme ,  s'étant  jette  fur  la  bahu 
jftrade  de  la  Galerie  ,  pour  voir  au 
bruit  que  nous  faifions  en  paiîant,  ce 
qui  fe  faifoit  en  bas ,  tomba  droit  fur 
yeftomach  ,  &c  fe  creva.  Cette  chute 
inopinée  donna  lieu  au  Roi ,  qui  ne  me 
lâilfoît  jamais  en  repos ,  de  me  faire  u- 
ne  objection  fur  le  mouvement  circu- 
laire de  là  Terre.  Il  me  vient^àqueL 
que  chofe  dans  l'efprit ,  me  dit-il ,  à 
quoi  je  n'avois  point  penféauparavant 
qui  eit  que  fi  la  Terre  tournoie ,  comr  • 
îiie  vous  me  le  voulez  toujours  perfua- 
der  ,  il  Semble  que  pour  peu  que  cet 
enfant  foit  relié  à  tomber ,  il  auroit  du 
fè  trouvera  une dîltance  conlîdérable 
,de  la  muraille  de  cet  édifice ,  au  lieu 
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qu'il  y  touchoit,  fl  je  ne  me  trompe^ 
de  l'un  de  fes  bras.  Car  enfin ,  le  globe 
terrellre  eft  grand.&fupofé  qu  il  ache- 
vé de  faire  un  tour  en  vingt-quatre 
Heures ,  il  eft  néceiîàire  q  ue  ies  parties 
palfent  extrêmement  vite.  Cela  eft 
aifé  à  déterminer.  Sire ,  interrompis- 
je.  Un  degré  terreftre  contient  foixan-- 
te  milles,  vous  fa vez  cela ,  il  n'y  a  qu'à 
multiplier  par  ce  nombre-là  trois  cens 
foixante  degrez,  &  on  aura  pour  la  cir^ 
conférence  de  la  Terre  fous  l'Equa- 
teur, vingt  &C  un  mille  fîx  cens  mil- 
les d'Italie,  ou  vingt-un  million  iîx 
cens  mille  pas  géométriques  :  diyifez 
maintenant  cette  quantité  par  vingt^ 
quatre  heures,&neuf  cens  mille,  qui 
proviendront  de  cette  opération ,  par 
foixante  minutes  ,  vous  verrez,  que 
dans  une  minutte  d'heure ,  il  doit  paf. 
fer  un  arc  terreftre  de  quinze  mille 
pas,  par  confèquent  de  deux  cens  cin- 
quan  te  pas  dans  une  féconde  ,  &  plus 
de  quatre  dansune  tiérce,qui  eftbien  le 
moindre  tems  qu\m  corps puiffe  met-, 
tre  à  parcourir  la  hauteur  de  ce  grand 
Bâtiment.  Mais,  Sire,  pourfuîvis-je^, 
vous  ne  devez  pas  confîdérerrair  com- 
jm  indépendant  dé  la  Terre  jil  tourne 
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également  avec  elle,  mplusni'moîh:âft 
que  Teau  de  la  Mer,  qui  eft  renfer- 
mée dans  fes  propres  limites  :  c'eft  uii^ 
duvet  qui  l'envelope  ,  Tim  &c  l'autre 
font  partie  de  ce  grand  Tout,  de  forte 
que  tomber  dans  run  ou  dans  l'autre, 
eft  à  cet  égard  la  même  chofe.  Cepen- 
dant il  y  a  une  autre  raifon ,  confirmée 
par  Texpérience ,  qui  nous  aprend  que 
tout  corps  quidefcendpar  un  mouve-, 
ment  iîmple  ,ou  que  Ton  peut  coniî-  j 
dérer  comme  tel  ,  doit  tomber  fur  le  ^ 
point  auquel  il  correlpond  au  premier 
moment:  de  ia  chute.  Ainfifupofé  que 
je  fois  au  haut  d'un  dés  plus  hauts  mâts  ;  j 
que  portent  nos  y aiifeaux  de  Guerre  - 
en  Europe,  &  que  jeiaifïe  de-là  tomber 
line  balle  de  métal,  de  telle  groiîèur- 
que  Ton  voudra ,  il  ell  conllant  quel- 
le  reftera  toujours  à  la  même  difcance 
de  ce  mât  ,  jufques  ce  qu'elle  foit 
parvenue  furletillac  ,  quelque  gran- 
de que  foitla  rapidité  avec  Iciqoèllele^ 
vent  &  le  Aux  remportent  :  d'où  il 
s'enfuit  que  ce  corps  ne  tombe  point 
perpendiculairement  ,  comme  il  le  | 
îèmble,  mais  parcourt  nécelîairement  : 
une  ligne  parabolique  ;  dont  la  raifon. 
€lt  5  qu'encore  qu'il  defcende  par  ua-  il 
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fiionvement  iîmple  en  aparence  ,  il 
participe  néanmoins  à  deux  mouve- 
mcns  à  la  fois  ,  favoir  à  l'artificiel  du 
navire  quiféiùic  fur  le, plan  derhon-. 
fon  ,&  au  naturel  de  haut  en  bas.  Ec: 
cela  eft  tellement  vrai ,  que  û  au  mo- 
ment  qu'onauroit lâche  cette  balle,  le 
vaiflèau yenoif  à  s'arrêter  tout  coure, , 
on  verroit  qu'elle  ne  tomberoit  pas  . 
alors  le  long  du  mât  ,  mais  devant ,  à 
une  diftance  confidérable.  Comme  il 
arrive  fouvent  parmi  nous,  aux  Cava- 
liers, qui  étant  au  milieu  d'une  grande 
courfe,fônt  portez  par,  un  cheval  ca-. 
pricièux ,  qui  à  la.vûé  de  quelqu'objec 
dont  il  a  peur ,  s'arrête  tout  à  coup,, 
car  alors  continuant  dans  ce  mouve- 
ment,  ils  fortent  des  étriérs  ,  &  vont 
culbuter  à  quelques  pas  de  leur  mon- 
ture. Et  c'eft  encore  pour  cette  même 
raifon  que  ks  bons  ChaiFeurs ,  qui  ne 
lailîoit  peut-être  pas  de  l'ignorer  pour 
cela,  tirent  rarement  en  volant ,  qu'ils 
ne  conduifent  pendant  quelques  mo- 
mens  l'oifeau ,  &  de  la  vûë ,  ÔC  de  leur 
arme ,  afin  que  la  balle  ou  la  flèche , 
acquière  par-là  un  mouvement  de  cô- 
té, qui  avec  le  dired,  lui  fait  de  même 
parcourir  ujie  ligne  courbe  ,  par  le 


iSo      VOYAGES  D 
raoyeii  de  laquelle  elle  atteint  vérita- 
blement au  but.  Je  comprens  fort  biea  j 
tout  cela  ,^  dit  leXoi ,  il  n'y  a  rien  d'ex^  1 
traordinaire,  puifqu'il  arrive  la  même 
choie  aux  corps  qui  font  poulîèz  avec 
violence.de  quelque  hauteur,  par  une/  ^ 
ligne  parallèle  à  Thorifon ,  car  il  eft 
évident  que  dès  le  moment  qu'ils  fonc 
fortis  de  la  main  de  celui  qui  les  jette  ^ 
ils  tombent  ,&  doivent  ,  comme  vous 
le  dites ,  pour  parvenir  à  terre  ,  dé- 
crire une  ligne  fcmblable  à  celles  qui 
fe  fonc  par  la  lèdion  d'un  cône ,  qui- 
eit  parallèle  à  fon  côté  opofé.  i 
Vous  avez  railbn ,  Sire ,  repartis^je^, 
mais  il  y  a  quelque  chofe  d  admirable  ^ 
en  cela,qui  paflè  pour  unparadoxe  par^  ^ 
mi  bien  des  gens,  de  qui  confîlte  en  ce.^ 
que  R  Ton  fe  ièrt  d'une  de  ces  -machi-- 
pes  qui  font  lî  communes  chez  nous 
je  veux  dire  un  canon  ,  pointé  de  ni- 
veau far  Tune  des  tours  les  plus  éle- 
vées,&que  dans  le  même  inftant  qu'om 
le  de€harge,on  lailîè  tomber  une  balle 
de  même  forme  &  grandeur  qu'eil: 
celle  qu'il  porte  ^  nonobftant  que  Tune 
foie  tirée  à  un  mille  de-Li ,  &  que  Tau* 
tre  tombe  fîmplement  par  une  Jîgne  I 
perpendiculaire  ,  elles  parviendronfij 
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Bans  un  même  inftanc  à  terre.  En  e£»  ^ 
fec,  die  le  Roi ,  voilà  qui  eft  furpre- 
iiant  5  &  j'avoue  que  cela  ne  me  lèroit 
jamais  venu  dans  Téfprit  s  cependant, 
je  voi  fore  bien  à  prerenc  qu'il  faut  que 
cela  arrive  ainJfî,  parce  qu'encore  que 
ce  boulet  foit  porté  fort  loin  ,1e  mou- 
vement qu'il  a  de  haut  en  bas  ,  doit 
néanmoins  avoir  fon  cours ,  &c  n'en 
ctre  pas  moins  rapide-f  our  cela. 
Mais  ces  beaux  exemples  ne  m'éclair- 
cilîènt  pas  encore  alîèz  ïiir  le  mouve- 
ment de  la  Terre ,  &  d'où  vient  qu'u- 
ne agitation  û  violente  ne  la  fecouë 
point  en  un  million  de  pièces  ?  Hé 
bien,  Sire  ,  repliquai-je  ,  prenez  un 
vafe  à  confitures,  fait  de  terre  blan- 
<:he  ,  de  forme  ronde,  &:  dont  les 
bords  foient  bas  &  perpendiculaires 
fur  le  fond,  mettez-y  un  pouce  ou 
deux  d'eau  claire,  6c  dans  cette  eau 
une  petite  quantité  de  limure  de  cui- 
;i^re,  du  ïàbie  fin ,  &  de  la  grature  de 
cire  rouge ,  &  faute  de  verre,  que  vous 
n'avez  point  ici ,  couvrez  ce  vafe  d'un 
couvercle  bien  attaché ,  puis  alFermif- 
fez~le  avec  un  peu  d'argile ,  liir  le 
pivot  d'un  tour  de  Potier,  qu^  vous 
mettrez  en  mouvement  :  d'abord  qu€ 
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ce  vafe  aura  fait  quelques  tours,  ît 
vous  levez  le  couvercle ,  qui  n'avoir 
^té  mis  delfus  que  pour  empêcher  que 
l'eau  n'en  fortit  point  pendant  fon  agi^ 
tation  5  vous  verrez  que  toutes  les  par- 
ties de  la  matière  qu'on  avoitjettée  de- 
dans,  £e  font  allez  ranger  contre  les 
bords  du  vaifleau.  Preuve  évidente 
que  11  les  Cieux ,  qui  font  ici  reprefen. 
tezparces  bords  ,  tournoient ,  il  fai^ 
droit  ncceiTairementque  laTerre  quit- 
tât le  lieu  qu'elle  occupe ,  pour  s'aller 
de  même  rangercontre  leur  fuperfîcie 
concave,  ou  leurs  dernières  extrêmi- 
tez.  Et  une  autre  preuve  incontefta- 
ble  qui  confirme  la  première  ,  eft  que 
il  on  arrête  le  tour,  de  forte  que  le 
Ciel,  ou  le  bord  du  vaiffeau  ne  tour- 
ne plus, Teau  qui  continue  fon  mou^ 
vement,  &  qui  tend  par  conféquent 
à  proportion  à  s'éloigner  du  centre  du 
vafe  où  elle  eft  renrermée ,  force  les 
pa  ties  de  cuivre ,  de  fable  &  de  cire,, 
qui  en  ont  moins,à  quitter  les  bords  où 
elles  étoient ,  pour  ainiî  dire  collées , 
&à  s'aprocher  du  centre,  là  où  elles 
forment  unemaiîe  ronde,  dont  la  plus 
balfe  région  eft-  le  cuivre,  la  féconde 
le  fable  ,  &  la  dernière  la  cire.  D'oi 
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!î paroïc qu'Ufuffit  que  la  matière ilib - 
rile  qui  environne  la  terre  ,  foit  agi- 
tée, pour  obliger  toutes  les  parties  ter« 
reftres  à  fe  ralîèmbleren  un  globe  , 
aux  environs  de  leur  centre.  Ce  qui 
nous  fait  voir  encore,  afin  que  je  le  diiè 
en  paffant,  qu'il eft  impoflîble  qu'une 
pierre  jettée  dans  cette  matière  fub- 
tile  ,  puiflè  y  refter  un  moment  ,  mai§ 
<ju'elle  doit  pour  les  mêmes  raifons , 
abandonner  la  région  aérienne ,  èc  fe 
rendre  vers  les  autres  corps  defon  e£l 
péce,en  quoi  coniîlte  proprement  la 
pefanteur. 

Certes  ,  dit  le  Roi  ,  vous  m'avez 
fouvent  entretenu  de  tourbillons ,  des 
changemens  que  les  Aftronomes  re^ 
marquentdans  les  difFérens  afpects  des 
Planettes ,  du  mouvement  du  Soleil 
autour  de  fon  propre  centre  ,  des  ta:- 
ches  qui  couvrent  fa  furface,&qui  con-. 
■fîrment  ce  mouvement ,  à  caufe  qu'eL 
des  changent  de  lieu  à  proportion  qu'il 
avance  ,  auflî-bien  que  des  périodes 
que  décrivent  les  autres ou  autour 
d'eux-mêmes ,  ou  autour  de  lui  ;  mais 
je  n'ai  encore  l'ien  oui  d'auffi  fort  que 
ce  que  vous  venez  de  me  dire.  Vous 
«me  ferez  plaiiîr  de  m'accommoder  la, 
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machine  dont  vous  parlez,  afin  quVn 
Texaniinant  de  près,  nous  puiffions 
nous  en  entretenir  encore  plus  parti, 
culiérement  :  mais  il  ieroit  à  fouhaiteï 
que  le  couvert  que  vous  mettrez  fur  le 
vafe  fut  tranfparent ,  parce  que  fans 
Tôter  ,  on  pouroit  voir  à  fon  aifc  ce 
qui  fe  paflèroit  dans  le  vailfeau.  J'e- 
xécuterai  vos  ordres,  Sire ,  lui  répon- 
dis-je^&  iï  notre  parchemin  ne  nous 
peut  fervir  à  cela , jY  fuplérai  par  un 
trou  rond ,  d'un  pouce  ou  deux  de 
diamètre,  que  je  ferai  au  milieu  du 
couvercle  :  je  croi  que  le  refte  fuffira 
pour  empêcher  que  Teau  n'en  rejail- 
liiîè  dans  fa  plus  grande  agitation. 

Dans  ces  entrefaites ,  un  des  frères 
du  Roi  tomba  malade  ,  mourut  :  je 
croyois  voir  quelque  chofe  de  parti- 
culier à  fes  funérailles,  mais  je  fus  fort 
étonné  de  n'y  remarquer  pas  la  nioin- 
dre  circonllance  de  plus  qu'aux  Enter, 
remens  du  commun.  Toute  la  céré- 
monie confîile  à  mettre  une  robe  de 
fin  lin  au  défunt ,  que  l'on  attache  au 
cou,  &:  qu'on  lie  au  milieu  du  corps., 
auxjarets  &  au  delfus  des  pieds.  En- 
fuite  on  le  met  fur  la  civière ,  que  deux 
hommes  emportent,  étant. précédez 

par 
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pa^r  les  quatre  plus  proches  parens  du 
more,  Scfuivis  de  deux  hommes 6c de 
deux  femmes,  il  ce  font  des  gens  ma^ 
riez,  ou  autrement^  de  quatrejeunes 
perfo mies  des  deux  Se:xes ,  qui  le  pleu- 
rent le  long  du  chemin  ,  &  s'entre- 
tiennent  de  lès  bonnes  qualitez, 
Qiiand  ils  font  parvenus  au  bout  à  Tex^ 
trémité  de  rHabitation  où  le  défunt 
demeuroit^  on  le  defc^nd  dans  une 
folîè  faite  exprès  ,  que  l'on  referme 
d'abord  fur  laquelle  ondreiîè  une 
petite  piramide  de  bois  où  l'âge  &  le 
nom  deUperfonne  quieft  dej(îbus,font 
marquez  ^  après-quoi  chacun  fe  retire 
chez  foi ,  èc  on  n'en  parle  non  plus 
que  s'il  n'avoit  jamais  été  au  monde. 
Le  Frère  du  R.ôi  fut  traité  de  la  me-, 
me  manière  :  deux  de  fes  Frères ,  carie 
Prince  ell  exempt  de  cela ,  avec  ia  Mè- 
re &  upe  de  ies  Sœurs ,  furent  du  Con- 
voi, &les  Pleureuxqui  font  des  gens 
qui  ne  vontJà  que  pour  avoir  une  lî- 
pée.  Ce  fut  alors  que  j'aprîs  qu'il  eit  dé- 
fendu aux  Frères  &aux  Sœurs  desRois 
de  ce  PaïsJà,  de  fe  marier -cela  n'efi: 
permis  qu'au  Fils  aîné  de  la  Famille 
Royale ,  &c  encore  ne  peutJl  avoir 
qu'une  Femme  avant  qu'il  foit  Roi. 
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A  propos  de  femme  ,  il  faut  que  je  j 
dife  ici  comment  notre  Monarque  en  | 
recouvra  une  en  ma  prefence,  digne  de 
porter  Je  diadême.Il  y  avoit  long-tems 
qu'il  projettoit  d'aller  viiîter  i'Oueft 
du  Royaume,  mais  il  vouloit  que  nous 
fuffions  de  la  partie,  l'Ouvrage  que 
nous  avions  en  main  étoit  trop  exquis 
à  Ton  gré  pour  être  interrompu  :  iltiu 
loit  attendre  qu'il  fut  achevé ,,  cela  en  i 
valoit  bien  la  peine.  Là-delîus  le  mau- j 
'vais  tems  furvint  ,puis  la  Diète  :  en-  j 
£n  cela  palîà  ,  &  nous  étions  dans  lai 
èeile  Sailbn  :  le  Roi  voulut  en  profi-  j 
ter.  Il  fit  un  petit  Equipage  ,  prit 
feulement  avec  nous  dix  perlonnes  ,,j 
pour  être  de  fa  Suite.  11  étoit  monte 
fur  un  petit  char  magnifique ,  à  deux 
roues  ,  tiré  par  quatre  boucs  blancs  , 
qui  avoient  chacun  une  grande  barbe 
noire  &  des  cornes  d'une  prodigieu- 
fe  grandeur.  Son  train  6c  fon  baga- 
ge étoit  dans  deux  gondoles,  ou  dai-is 
^chacune  il  y  avoit  quatre  rameurs ,  6c  ; 
quatre  autres  pour  les  relever.  | 
Je  fus  ravi  de  faire  ce  voyage ,  parce 
queie  n'avois  pas  encore  été  de  ce  co-  j 
té.La  plupart  des  habirans  de  cette  hu  ; 
iîére,  s'occupenrà  former  des  bnquc^| 
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:de  la  poterie ,  Se  de  contes  fortes  de 
orcelaines  ,  fuivanc  que  là  terre  efb 
ropre  pour  ces  dilFercïis  ouvrages, 
^ous  ne  paffions  par  a:àcun  Village, 
ue  tout  ce  qui  avoit  de  la  raifon  ne 
jrtît  pour  voir  le  Roi  :  ildefcendoic 
uelquefois  exprès ,  &  marchoitalîèz 
internent  pour  leûr  donner  le  loifir  de 
z  confîdérer  à  leur  aife.  Un  jour  que 
tous  etionsdans  un  endroit  où  le  mon« 
le  Ta  voit  il  fort  environne , -qu'il  ne 
»ouvoit  prefque  pas  s'en  débaraiîèr ,  il 
vîfa  une  jeune  fille ,  dont  les  charmes 
iri'àotinérent  dans  la  vue.  11  lui  fit 
diitmander  de  Taprocher  ,  &  après 
*avoir  confîdérée,&:  trouvée  encore 
dus  charmante  de  près  que  de  loin ,  il 
n  fit  venir  le  pere  ,  auquel  il  deman- 
ia  quel  âge  fa  fille  avoit.  Le  boa 
lomme  Payant  déjà  promile  à  un  au- 
re  ,  &  fe  doutant  bien  dudeiîèin  du 
loi ,  ne  la  voit  que  lui  répondre  :  après 
voir  pourtant  hefité  un  moment ,  il 
ui  dit  :  Sire  ,  elle  n'eit  pas  encore  nu- 
>ile,&:  par  conféquent,ni  à  vendre  , 
li  à  donner.  La  fille  aimant  mieux 
itre  lleine^  que  la  femme  d'un  Cliar^ 
)entier  ,  qui  étoît  le  drôle  à  qui  elle 
le  voit  apartenir ,  prit  la  parole  &:  dit  i 
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Il  eft  vrai ,  Sire ,  que  je  ne  fuis  pas  nu-| 
ï^ile  ,  mais  j'aurai  vingt  ans  dans  deux 
jours.  Hé  bien ,  repartit  le  Roi  ,  nous; 
attendrons ,  bon  homme  ,  que  le  ter-| 
me  foit  échû^pour  ne  point  enfraindrej 
nos  Loix  :  menez  après-demain  votre! 
£lle  à  la  Cour  ,  afin  que  j'en  falîè  ma! 
femme,  &  gardez-^vous  bien  queper- 
fonne  n'en  aproche.  Quoique  le  VieiL^ 
lard  fe  fèntit  bien  honoré  d'avok  le: 
Roi  pour  fon  gendre ,  il  ne  laifibit  pasl 
d'être  f  âché  de  ne  pouvoir  tenir  la  pa-i 
rôle  à  l'autre  ;  ce  que  j'ai  bien  voulu 
remarquer  ici,  pour  montrer  la  lîmpii- 
cité  &  la  droiture  qui^  règne  parmii 
ces  gens-là.  T^o  ^  c'étoit  le  nom  du| 
perfonnage,  ne  manqua  pas  de  fe  trouj 
ver  au  lieuaffigné  dans  le  tems  qui  lui| 
avoit  été  marqué.  Trois  jours  après' 
que  nous  y  arrivâmes,  il  demanda  A 
dience  ,  éc  préfenta  lui-même  fa  fille 
au  Roi ,  en  prcfence  de  fon  Chapelain, 
qui  en  rendit  grâces  à  Dieu  fur  le 
champ.  La  Noce  dura  trois  jours , 
après-quoiP»î<?  s'en  retourna  chez  lui, 
chargé  de  cent  K^/^  ou  Pièces  de  cui^ 
vre  ,  pour  le  payement  de  ià  fille  : 
mais  la  pauvre  jeune  femme,  qui  n'a- 
\  oit  point  encore  eu  la  petite  vérole. 
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n  fut  attaquée  trois  mois  après ,  QC 

n  mourut.  ,•  •    y      ^  1^ 

C'eft  une  chofe  prodigieule  que  la 
mantitéde  perfonnes  que  cette  peite 
ie  maladie  entraîne  ,  il  n'y  en  a.  pas 
in  de  dix  qui  en  é chape  La  plupart 
le  ceux  qui  vivent  ne  1  ont  jamais 
•uc  &  pour  vieux  qu'ils  foient  ,  ils 
■n  font  11  peu  exemts ,  qu'ils  meurent 
•arement  d'un  autre  mal.  Si  ce  n  etoit 
•ela  le  Pais  feroit  aparemment  tort 
îeuplé  ,  au  lieu  qu'il  ne  Tell  point 
lu  tout  à  cette  heure  ,  à  proportion, 
ie  la  bonté  du  terroir  ,  &:  de  la  pu- 
reté de  l'air.  1    ij  ^; 

Peu  de  tems  fe  paffa  que  le  Koi 
ne  fit  deux  ou  trois  autres  conque- 
ces    de  forte  que  quatre  ans  après, 
fon' premier  mariage  ,  il  etoit  deja 
riche  de  fept  femmes.  Nous  fumes. 
mon  camarade  &  moi  ,  de  toutes 
ces  folemnitez,  où  nous  eûmes  notre 
bonne  mrt  des  plaifîrs  que  1  on  y 
prit.  Pa'r  tout  où  nous  nous  trou- 
vions ,  on  ne  manquoit  guère  ae 
nous  louer  au  fujec  de  nos  horlo- 
ges ,  à  quoi  j'âvois  pourtant  la  moin- 
dre part  ,  comme  cela  étok  connu  a 
bien  des  gens. 
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^  Pour  me  récompenfer  d'ailleurs 
je  dis  au  Roi  que  nous  nous  etionsi 
Gonceniez  d'orner  fon  Palais  d'une 
Machine  dont  il  avoir  la  bonté  de 
paroïtre  content ,  mais  que  s'illedé-  ' 
iiroit ,  je  lui  en  ferois   une  autre, 
pour  mettre  au  frontifpice  du  Tem- 
ple ,  qui  ne  feroit  fujette  à  aucun 
changement  ,  &  que  le  Soleil  régie, 
roit  par  fon  propre  cours.  Je  con- 
COIS  bien  ,  reprit  ce  Monarque  ,  par 
le  peu  de  connoifTance  que  j'ai  de 
l'Allronomie,  qu"il  ne  feroit  pasim- 
poffible  de  divifer  un  jour  artificiel 
en  de  telles  parties  égales  que  l'on 
voudroic  ,  par  l'ombre  que  pourroit 
donner  quelque  corps ,  en  la  preftn- 
ce  de  cet  aitre  :  mais  nous  n'avons 
eu  perfonne  jufques  à  préfènt  ,  que 
je  fâche,  qui  fe  foit  aplique  à  cela. 
-Avant  que  j'y  travaille ,.repliquai.je, 
j1  faudra  que  j'examine  vers  quelle 
Ij'ârtie  du  monde  la  façade  de  cet 
édifice  eft  tournée.  Cela  n'eil  pas 
nécelîàire, interrompit  le  Roi  5  je  fti 
qu'elle  décline  de  l'Eft  au  Nord  de 
vingt-deux  degrez  trente  minutes  , 
&  le  le  fài  ,  qui  plus  eft  ,  par  expc- 
rience.  Pardonnez -moi  ,  Sire  ré- 
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tondis-)e,  fî  je  prends  la  liberté  de 
,ous  demander  de  quelle  méthode 
vous  vous  êtes  fervi  pour  vous  aliu- 
rer  de  cette  vérité.  J'ai ,  repartit  ce 
Prince  ,  fait  faire  exprès  pour  cela  , 
un  ais  parfaitement  uni  ,  fur  lequel 
il  y  a  plufîeurs  cercles  de  tirez  a  dit- 
férentes  ouvertures  de  compas;  5C 
au  centre,  qui  leur  eft  commun  , 
j'ai  planté  perpendiculairement  un- 
ftile  ou  verge  de  fil  d'archal  b  en 
uni ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  bou- 
ton gros  comme  une  noifette.  Je 
mets  cet  inftrument  quarré  contre  la. 
muraille  du  Temple  ,  à  .  terre  &  de 
Bàveau,  ce  que  je  fais  aflex  aifement 
par  le  moyen  d'un  peu  d'eau  veriee 
deffus.  Tout  cela  étant  ainfî^  prepa-^ 
ré  ,  j'attens,  le  Soleil  étant  levé  de 
quelques  degrez  fur  l'Honfon ,  ]ul- 
ques  à  ce  que  l'ombre  du  bouton 
de  mon  ftile  tombe  far  la  circonfé- 
rence d'un  des  cercles  de  la  planche  : 
ie  remarque  cet  endroit-là  par  un 
point  :  enfuite  je  marque  d'un  autre 
point  où  cette  ombre  tombe  l'après- 
dinéefur  le  côté  opofe  de  la  circon- 
férence du  même  cercle.  Je  divife 
I-arc  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
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points,  en  deux  parties  égales ,  par 
une  ligne  droite  qui  pallè'par  le  cen- 
tre du  Itiie  ^  cette  ligne  eit  Ja  Méri-, 
dienne  du  lieu  où  je  fais  l'opération. 
Et  d'autant  qu'il  s'en  faut  vingt-deux 
degrez  &  demi  qu'elle  ne  foit  per. 
pendiculaire  à  la  façade  de  ce  Bâti- 
nienr,  &  qu'elle  panche  de  cette  quan- 
tité vers  le  Levant,  il  s'enfuit  que  le 
frontifpice  de  notre  Temple  décline 
comme  je  vous  l'ai  dit.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  moyens ,  repris-je ,  par  lefquels. 
on  peut  aifement  parvenir  aux  mê-- 
mes  tins  ,  mais  celui-là  eft  un  des. 
meilleurs  que  je  connoilfe.  Hé  bien! 
pourfuivis-je ,  je  vous  ferai  un  cadraa 
vertical  fuivant  cette  déclinaifon. 
Non,  dit  le  Roi,  puifqu'il  ne  s'agit 
que  de  tirer  des-  lignes,  il  faut  que 
vous  me  faffiex  le  plaifîr  de  m'en  en- 
feigner  la  conArudion.  Je  confentis 
volontiers  à  fa  demande  ,  zinû  nous, 
fîmes  un  cadran  de  huit  pieds  de- 
largeur  fur  fîx  de  hauteur  ;  &  un: 
autre  horifontal  de  cuivre  ,  qnx 
fut  pofe  fur  un  piedeAai  d'agathe  à- 
huit  pans ,  devant  le  Palais  du  Roi  :• 
run  &  l'autre  avec  les  Signes  dir 
4todiaque.  Ces  deux.  Machines,  don^.-. 
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nérent  de  nouveau  bien  de  radmira- 
tion  à  ceux  qui  les  virent  -,  &  je  ne 
doute  pas  qu'elles  ne  leur  ayent  ren- 
du plus  de  fervice  que  les  autres  , 
après  notre  départ ,  puifquil  n'y  avoit 
perfonne  dans  le  Royaume ,  qui ,  bien 
loin  d'en  faire  de  'femblables  ,  fut 
feulement  en  état  de  les  entrete»» 
nir. 

La  Foret  pénétré  de  toutes  les 
civilitez  qu'il  recevoir  journellement 
auffi-bien  que  moi  ,  de  toute  la  Cour , 
&  voulant  auffi  de  fon  côté  témoi-^ 
gner  qu'il  n'étoit  pas  infenfible  le 
mit  après  une  Montre  de  poche  ^  fans 
m'en  dire  pourtant  un  leul  mot  ,  &c 
avant  que  je  m'en  aperçulîè  il  ètcir 
à  la  fin  de  fon  ouvrage.  Qiioiqu'il 
travaillât  bien  mieux  en  grand  qu'en: 
petit,  une  Montre  dans  un  Païs  011 
il  ne  s'en  étoit  jamais^  vu ,  étoit  uii 
bijou  d'une  valeur  ineflimable.  Auffi- 
tôt  qu'il  eût  achevé  celleJà,  il  alla, 
trouver  le  Roi,  &  après  ravoir  corn^ 
plimenté  fur  les  obligations  que  noiï  s. 
lui  avions,  il  tira  cette  Montre  de 
poche ,  &  le  fuplia  de  Faccepter  de 
fa  main,  comme  une  marque  fîncere 
de  û  iufte  reconnoiiîànce.  Le  B^i 
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5>  étant  fait  montrer  ce  que  c'étoît,  em 
demeura  interdit ,  il  admira  la  beauté 
6c  l'utilité  de  cette  petite  machine  ^ 
ik:  lui  protella  qu'il  ne  lui  demande- 
roit  jamais  rien  ,  dont  il  put  difpolèr, 
qu'il  ne  lui  accordât. 

C  H  A  PI  T  R  E    X  i: 

Suite  des  Avantures  de  l'Auteur  é-  àé; 
fan  camarade  ^ ,  jufciua  leur  départ; 
de  la  Cour, 

Omme  lé  Roi  alloit  voir  fou-- 
_  vent  fes  femmes ,  il  ne  faut  pas  de-.; 
mander  s'il  demeura  long-tems  à  lài-^. 
re  parade  de  fa  Montre  devant  elles  : 
il  n'y  en  eût  aucune  qui  n'admirât  ert: 
cela  le  génie  de  l'Ouvrier.  Car  quoi- 
qu'elles' eulîènt  vu  l'Horloge  mille 
fois,  &  qu'à  la  dernière  même  elles- 
euiîènt  encore  paru  tranfportees  d'é^ 
tonnement  ,  ce  n'etoit  rien  à  leur- 
avis  ,  en  comparaifon  de  ce  joli  m- 
jftrument,  qui  nDnobilant  fa  petiteflè; 
ne  lailToit  pas  d'avoir  fes  mouvemens 
juites  ,  6l  d'indiquer  toutes  les  par^ 
ties  du  jour  auffi  nettement  que  le 
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frand.  Lidola  entr'autres  ,  feGonde 
emme  du  Roi,  Rt  de  grandes  ten- 
tatives pour  en  devenir  la  propriétai- 
re ^  mais  le  Roi  ,  qui  ne  s'en  vouloit 
pas  défaire  ,  &  qui  ne  Tauroit  pas 
même  pu  faire,  fans  exciter  de  la  ja- 
louflc  entre  toutes  ces  Dames, Adon- 
ner même  du  chagrin  à  l'Impéra- 
trice ,  fît  femblant  de  ne  la  pas  enten-. 
dre.  La  Reine,  pour  fe  venger  de  ce 
peu  d.e  complaifance  ,  lorsqu'il  fut 
quefkion  de  recevoir  le  Roi  après 


dre  qu'il  viendroit  pafler  là  nuit  avec 
eile ,  comme  il  le  faifoit  fort  fou  vent, 
ayant  beaucoup  plus  de  tendrelfe 
pour  celleJà,  que  pour  aucune  des 
autres,  elle  feignit  d'être  indifpofëe, 
&fit  prier  le  Roi  de  ne  la  point  ver- 
nir voir  ce  foir-là.  Lui  qui  ne  fe  dou- 
toit  encore  de  rien ,  envoya  le  niatia^ 
pour  favoir  de  fes  nouvelles  :  il  en  fit 
autant  pluiîeurs  autres  jours  de  fui- 
te. Enfin  voyant  que  cela  continuoit,, 
6c  que  non- feulement  on  recevoic 
fès  Mefîagers  fort  cavalièrement  ,^ 
mais  qu'elle-même  le  regardoit  avec 
un  froid  capable  de  le  glacer,  lorf«. 
qu'il  la  voyoit  en  pafïant ,  il  fe  dou^ 


a  voit  fait  compren- 


M  é 
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douta  bien  quelle  mouche  ravoir  pu 
quée.  Il  n'en  Et  pourtant  point  de 
fcniblant  ^  &  voulant  voir  jufqu'oit 
cette  indifférence  pouroit  aller  ,  i£ 
négligea  petit  à  petit  fes  viiites.,  6c 
s  attacha  fî  fort  à  la  dernière  Reine, 
qu'il  n'ailoit  prefque  plus  que  chez 
elle. 

La  Forêt,  qui  non  plus  que  moi 
ne  iavoit  rien  de  tout  cela ,  fut  fur- 
pris  ,  qu'un  foir ,  comme  il  le  prome^. 
noit  fous  les  Galeries ,  il  s'entendit 
apeller  par  fon  nom.  Il  fe  tourne  à 
cette  voix ,  avec  précipitation ,  & 
fentant  tout  d'un  coup  frapé  par  l'é- 
clat de  la  plus  belle  perfonne  qu'il 
eut  encore  vue  de  fa  vie  (  car  elle 
étoit  découverte,  contre  la  maxime 
de  ce  Païs4à  ,  c^ui  ne  permet  pas 
aux  femmes  mariées  d'être  fans  wou 
îe  ,  qui  leur  couvre  prefque  tout  le 
vifage ,  par  tour  oii  il  fë  trouve  des 
hoîBmes  )  il  demeure  les  yeux  fixez 
fiir  elle,  fans  avoir  la  force  de  lui 
demander  ce  qu'elle  veut.  Vou^î  êtes 
étonné ,  beau  Génie ,  lui  dit  elle ,  al- 
lez', ne  vous  allarmez  pas ,  je  ne  vous> 
ai  apellé  que  pour  vous  témoigner  le 
l^ilîr  que  j'ai  de  vous  voir,  toutes. 
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fes  fois  que  vous  palîèz  devant  mon 
Apartemenr ,  &  pour  vous  donner  ce 
^//Wî^^(  que  j'apellerai  déformais  me- 
lon :  )  tenez ,  prenez4e ,  adieu.  Ayant 
proféré  ces  paroles,  elle  laiiîè  aller 
k  fruit ,  £è  retire  y  &  ferme  là  jalou- 
lîe. 

La  Forêt  n- ëtoit  ni  inlènfîbk ,  ni 
ignorant ,  cependant  il  ne  lavoit  que 
penfer  de  cette  faillie  :  èc  comme  il 
n'avoit  pas  été  allez  habile  pour  pren- 
dre le  melon ,  qui  étoit  tombé  à  ter- 
re, il  le  ramallà  jfans  rien  dire,  Ta^ 
porta  dans  notre  chambre,  &  me  fît 
confidence  de  ce  qui  venoit  de  lui 
arriver.  Auffi-tôt  je  me  faifîs  du  me=^ 
loB:,6c  voulant  mettre  le  couteau  de- 
dans, j'aperçus  qu'il  avoit  été  ouvert 
fort  lubtilement  vers  la  queuë  :  cela 
me  donna  oecaiîon  de  le  fendre  avee 
précaution,  de  peur  de  rien  gâter, 
au  cas  qu'il  eût  quelque  chofe  dans 
les  entrailles.  Ce  n'étoît  certes  pas 
de  petits  grains,  dont  cet  excellent 
fruit  étoit  rempli,  comme  il  Téft  au- 
trement de  là  nature  ;  un  rouleau  du 
plus  fin  parchemin  en  occupoit  la  ca^ 
pacité  :  voici  ce  qu'il  concenoit  QB. 
langage  du  Païs« 
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Je  vous  ai  vît  pajfer  mille  fois  devant  mt$ 
fénêtres  ^  fans  vous  avoir  cjne  rarement  oid 
farler>  le  jugement  cjtte  je  fais  de  votre  ef^ 
frit  ^  par  votre  air  dégagé  ^  &  vos  rares  pra^ 
duElions  5  me  donnent  la  curiofîté  de  vohs  en^ 
tendre  cavifer  a  mon  aife  :  il  me  femhle  que 
vous  ne  devez^  rien  dire  cjue  de  heau  ;  prépa^^ 
rez^'VOHS  a  me  fat is faire.  Demain  je  vous  at*> 
Uns  fans  faute  a  ma  porte  i  ne  manquez:  pas- 
de  vous  y  rendre-  au  premier  coup  cjue  votre 
mrieufe  Machine  f râpera  après  minuit  ^  &" 
vous  obligerez.^  LlDOLA. 

La  ledure  de  ce  Billet  ni'allarma, 
]q.  m'en  expliquai  fort  férieufement  a 
la  Forêt  \  mais  tout  ce  que  je  pus  lui" 
dire  fut  inutile.  Il  étoit  grand,  bien^ 
fait  de  fa  perfonne  ,  autant  vigou- 
reux que  le  peut  être  un  homme  de 
trente^  ans ,  &  il  n'étoit  pas  ennemie 
du  Sexe.  L'amitié  que  le  Roi  nous, 
portoit,  lui  faifoit  croire  qu'il  auroit 
trop  de  confiance  en  lui  pour  s'ima- 
i^iner  qu'il  en  voulut  à  aucune  de  les. 
î^emmes  ^  &  fans  regarder  aux  con- 
féquences,  il  réfolut  de  profiter  de- 
roccafion  ,  à  quelque  prix  que  ce 
iiit.  Ge  qui  rémbaraiîbit  le  plus  ^  étoic 
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C)n  peu  d'éloquence  ,  &:  les  petits  > 
talens  qu'il  avoit  à  s'exprimer  poli- 
ment. Sa  nailfance  étoit  alîèz  obf- 
cure ,  il  avoir  peu  fréquenté  le  grand, 
monde.  Ignorant  les.  belles  maniè- 
res ,  &  ayant  meilleure  opinion  de; 
moi  que  de  lui-même,  il  voulut  nVen- 
gagcr  à  faire  les  premières  démar- 
ches, à  porter  les  chofes  au  point' 
où  il  les  déiîroit.  Mais ,  outre  qu  il 
etoit  d'une  taille,  fort  différente  de 
là  mienne,  puifqu'il me  furpaiîbit  de. 
toute  la  tête,  &  qu'ainlï  Tapas- au-^ 
roît  été  trop  groflier  pour  y  être 
pris,  je  n'avois  garde  de  m'embar-- 
quer  dans  une  affaire  de  cette  na-. 
fure  :  tout  cela  fût  incapable  de  le 
rebuter. 

Le  lendemain  il  fe  mit  le  plus  pro- 
prement qui!  ]?ut  ,  il  fe  pourvut  de 
ce  eue  doit  avoir  un  galant  homme  , 
qui 'va  vifîter  fa  Maïtrelfe,  &  cher-^ 
cha  dans  fon  efprit  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  lui  plaire.  Il  fortic 
-dans  cet  apareil,  après  m'avoir  dit 
adieu  ,  &:  fe  trouva  à  point  nommé 
au  rendez-vous,  ta  Belle,  qui  étoit 
Apan&mment  aux  écoutes ,  Tayant  dé-, 
çbuverx  de  loin ,  lui  vint  ouvjii:  dou- 
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cernent  la  porte  ,  &c  après  lui  avoîi- 
fait  fîgne  d'bbférver  un  profond  fî- 
lence  ,  elle  le  eonduiEt  dans  fon  Ca- 
binet. Elle  étoit  dans  un  deshabillé 
négligé,  qui  avoit  pourtant  beaucoup 
de  pompe ,  8c  cette  négligence  fem~ 
bloit  tirer  fon  origine  d'un  pur  arti- 
fice. Un  voile  de  fin  lin,  où  l'art 
avoit  infiniment  plus  de  part  que  la 
matière ,  lui  couvroit  la  tête  &  le.9 
épaules  :  mais  foit  que  le  hazard  s'en 
mêlât,  ou  qu'il  y  eût  du  deffein  & 
de  radrelîè ,  fous  prétexte  de  fe  fer- 
vir  de  ce  même  voile,  &c  de  l'apro- 
cher  &c  reculer  ,  pour  couvrir  ce  que 
îa  modelHe  ftmbloit  lui  commander 
de  cacher ,  elle  faîfoit  fouvent  entre- 
voir des  beautez  ,  qui  auroient  pu 
embrafer  un  cœur  bien  moins  fufce- 
ptible  d'amour^  que  n'étoit  celui  de 
la  Forêt,  qui  n'avoit  rien  à  Tépreu-^ 
ve  de  ces  charmes.  Ses  yeux  s'é- 
bloùilfoicnt  à  la  vûë  de  tant  de  mer- 
veilles ,  &  comme  s'il  eût  été  en- 
chanté, il  n'avoit  pas  la  force  d'ou- 
vrir la  bouche,  nonobllant  la  ferme 
réfolution  qu'il  avoit  prifè  d'en  bien 
conter. 

Lidola  voyant  que  fon  Amant  ne 
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difoîc  rien  ,  fit  un  grand  foûpi'r  ,  Se 
jcccant  fur  lui  un  regard  mourant  : 
Je  vous,  aime ,  lui  dit-elle ,  bel  Etran- 
ger :  je  m.'etois  propofée  de  m'épar- 
gner  la;  peine  de  vous  le  déclarer  de 
bouche  ,  croyant  qu'il  vous  feroit  aife 
de  le  deviner  :  votre  fîlence  fait  vio- 
lence à  ma  pudeur^ j'ai  honte  d'avoir 
lâché  la  parole  :  ménagez  cette  décla». 
ration  ,  &  fou  venez- vous  qu'il  faut 
être  difcret  ,  lorfque  Ton  veut  être 
heureux  avec  les  Dames.  Ne  me  re« 
prochez  rien ,  Madame  ,  je  vous  en 
fuplie ,  repartit  fort  relpedueulèment 
la  Forêt ,  mon  filence  a  une  éloquen- 
ce ,  qui  vous  doit  faffiiamment  per- 
fuader  des  fèntimens  de  mon  cœur.  Si 
votre  prefence,  pourfui vit-il, m'a  ôté 
rufàge  de  la  parole ,  ce  n'a  été  que 
pour  confîdérer  avec  plus  de  loiiîr  la 
délicatelîe  de  vos  charmes.  Les  pa^ 
rôles  ne  font  pas  toujours  de  laifon^ 
'û  ell  des  momens  ou  les  yeux  s'ex- 
priment infiniment  mieux  que  la  lan-. 
gue  :  on  peut  ignorer  l'art  de  devi- 
ner, &  connoitre  à  leurs  mouvemens 
ce  que  Tame  penfe.  J'ai  eu  tort  de 
laie  taire,  je  l'avoue^  mais  je  fuis  heu- 
retix.  de  n'avoir  p a^  parlé ,  puilque 
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les  plus  belles  exprelîions,  danrj^air^ 
rois  été  capable  de  mefervir  dans  um 
langage,  que  je  nenrens  que  d'une; 
manière  fort  imparfaite  ,  auroient  à: 
peine,  tiré  dans  un  lîécle  de  votre 
belle  bouche,  ce  que  le.  fîlence  nVa 
procuré  dans  un  inftanr.  Comment .» 
Vous  m'aimez ,  Madame  ?  O  Ciel  !  à 
quel  excès  de  joie  un  aveu  fî  tendre 
n'eit-il  pas  capable  de  me  porter  ? 
Qui  reût  jamais  crû,  qu'une  Reine 
eût  pu  s'abailîer  jufqu'â  témoigner 
tant  de  bonté  au  moindre  de  fes  ef- 
claves.  Continuez , Je  vous  en  fuplie , 
je  bornerai-là  le  plus  grand  de  tous 
mes  fôuHaitî,  puifqu'il  ne  me  doit  fans 
doute  pas  être  permis  de  penfer  à 
autre  cliofe. 

Comme  elle  fe  dill:>ofoit  à  Un  ré< 
pondre,  une  Fille-de-Chambre,  qui 
entra  afièz  brufquement,  donna  ré- 
pouvante à  notre  Amant  ^  il  ne  pou- 
voit  fur  le  champ  s'imaginer  ce  que 
cela  devoir  erre  5  &  fa  furprife  fut  iî 
(grande  ,  que  les  efforts  qu'il  fit  pour 
ia  cacher,"n'empëcherent  pas  que  1  on 
ne  s'en  aperçût.  Lidoîa  n'en  fit  pour- 
tant aucun  fembiant,de  peur  de  lui 
donner  de.  la  confuixon.  J'avois  com- 
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fnande  ,  lui  dit-elle  .  que  Ton  nous 
^portât  quelques  confitures  féches ,  Sc 
une  taflè  d^hidromel  y  vous  voyez, 
comment  on  exécute  mes  ordres  3  j'eC 
pére  que  vous  trouverez  dansce  bafl 
iîn  quelque  chofè  de  votre  goût.  La 
Forêt  qui  étoit  plus-avide  de  rendref- 
fcs  amoureu£ès,que  de  douceurs  em- 
miellées ^  enrageoit  de  ce  qu'un  té- 
moin importun  venoit  interrompre 
leur  entretien.  Il  auroit  mieux  aimé 
confumer  le  tems  en  mignardifës  ^  que 
de  pafîèr  des  momens  R  précieux  a 
manger.  Il  felut  pourtant ,  par  com^ 
plaiïance  ,  admirer  jufqu'oii  aîloit  & 
civilité  3  îl  lui  en  témoigna  même  ïa_, 
reconnoilfance.  Le  Belle  ,  qui  ne 
vouloît  rien  négliger  pour  lui  niar-i 
quer  la  tendrefle  ^  prit  la  moitié  d'un 
pavis  5  qu*elle  lui  porta  amoureule- 
ment  à  la  bouche.  Tantôt  elle  lui; 
arrachoit  de  fes lèvres,  ce  qu'il  avoit 
à  demi  mâche  ,  &  le  m^ngeoit  avec 
luie  avidité  inconcevable  :"une  autre 
fois  elle  le  faifoit  mordre  à  un  mor. 
ceau  qu'elle^niême  tenoit  entre  fes 
belles  dents.  Enfin  il  n'effc  badiheriè 
qu'elle  n'inventât  pour  augmentex  la 
paflipn  du  iiouvjel  Amant, 


I 


i24    VOYAGES  DE 

Les  jours  a  voient  alors  autour  de 
feize  heures  de  longueur  ^  parce  que 
le  Soleil  n'ëtoit  pas  fort  éloigné  du 
Signe  du  Capricorne,     que  cet  en- 
dr^icJà      fit  Lié  au  cinquante  &c  uniè- 
me degré  vingt  minutes  de  latitude 
auftrale  y.  de  forte  qu'ils  folâtroient 
encore  lorfque  les  ténèbres  ,  ou  plu- 
tôt le  crépufcule  difparoiffoit ,  &  que 
le  flambeau  céîefte  étoit  fur  le  poinc 
de  dorer  de  fés  rayons  éclatans  Té- 
mail  des  campagnes  fleuries.  La  De- 
moifeile  fut  là  première  à  le  remar* 
quer  ,  elle  en  avertit  la  Reine.  La? 
Forêt  s'en  formaiifa,  il  s'émancipa^ 
même  de  lui  faire  des  reproches  de-, 
ce  qu'elle  ne  Tavoit  pas  apointé  plu- 
tôt 5  puifque  ,  félon  lui ,  il  ne  valoitt 
pas  la  peine  qu'il  fût  venu-là  ,  pou^. 
n'y  refier  qu'un  moment.  Quoique 
je  fois  un  peu  brouillée  avec  le  Roi  y 
repartit  la  charmante  Lidola  ,  je  ne 
fuis  pas  fûre  qu'il  me  néglige  long-, 
tems  :  l'envie  le  pourroit  prendre  de 
me  venir  voir  far  le  matin  ^  &c  quand 
cela  ne  feroit  pas  ,  il  y  a  d'autres, 
^ens  qui  veillent  fur  nos  allions  ,  je 
ferois  mal  dans  mes  afiuires ,  fi  quéU 
qu'un-  vous  voyoit  fortir  de  moiis 
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Apartemcnt *.  jouons  au  fur,  retirez- 
vous  pour  ce  coup  :  Si  vous  avez 
encore  une  Montre  de  poche  ,  corn- 


au  Roi  ^  ayez  foin  de  vous  en  charger 
une  autre  fois ,  afin  qu'elle  nous  in- 
dique ce  que  nous  aurons  à  faire  : 
nous  pourrions  bien  n'avoir  pas  tou- 
jours des  gens  auprès  de  nous,  qui 
fongealîent  â  nous  en  avertir.  En 
achevant  ces  douces  paroles ,  elle  lui 
iàuta  au  cou  ,  le  baifa  fort  tendre- 
ment ,  &  fe  retira  tout  d'un  coup. 
Le  tems  paflè  vite  dans  ces  agréables 
occaiîons  :  cependant  la  Foret  n  avoir 
pas  tellement  perdu  Tufage  des  fèns , 
qu'il  ne  connût  bien  que  Theure  de 
(e  retirer  preiîoit.  Il  tira  un  Kala  ^ 
qu'il  donna  à  la  Fille  ;  &  s'étant  re- 
commandé aies  foins,  il  s'en  retour- 
na tout  doucjement  chez  lui. 

La  première  chx)fe  ,  à  laquelle  il 
penia  à  fon  retour  ^  fut  de  me  faire 
confidence  de  ce  qui  s'etoit  paffé  chez 
fà  Maîtr^flè.  Jamais  homme,  à  l'en- 
tendre  ,  n'avoir  parcouru  une  fi  gran- 
de étendue  de  Païs  fur  les  Terres  de 
l'Amour  en  dix  ans,  qu'il  venoit  de 
faire  dans  une  heure  :  enfin  il  écoic 


me  eft  celle 


vous  avez  donnée 
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-en  polTèffionde  tout,  il  ne  lui  nia  Ht 
quoitplus  que  la  joûiiîànce.  O  Giel  ! 
m'écriai-je alors,  que  les  Amans  font 
crédules,  &c  qu'il  elt  aife  à  l'Amou!: 
de  leur  en  impofer  :  la  Foret,  la  Fo- 
Têt,  lui  dis-je,vous  jouez  iataillible- 
ment  à  vous  perdre.  Le  jeu,  les  fem- 
mes, 6c  le  vm,  ont  une  belle  apa- 
rence ,  je  l'avouë  5  mais  le  trop  de  fré- 
quentation n'en  vaut  rien  ;  ils  cau> 
fent  des  plailîrs  courts,  dont  les  re- 
pentirs font  longs ,  &c  leurs  gran- 
des douceurs  fe changent  fouvent  en. 
amertume  :  ils  ne  pavent  que  d'un 
faux  brillant  5  ceux  qui  fe  plaifent  à 
en  être  éblouis ,  y  font  trompez  or- 
dinairemenc.  Souvenez-vous  que  je 
vous  le  dis  aujourd'hui,  vous  vous 
ëtes-là  engagé  dans  une  aiFaire,  donc 
vous  vous  repentirez  plus  d'une  fois, 
j'avois  beau  moralifer  ,  tout  ce  que 
je  pouvois  dire  ,  étoit  inutile.  Mon 
ami  n'envifageoit  que  le  plaifir  donc 
on  le  flâtoit,  &  tournoit  le  dos  aux 
conféquences  :  il  fe  perdoit  déjà  dans 
les  plus  agréables  idées  que  fon  eC 
prit  fut  capable  de  former.  Le  pau- 
vre homme  étoit  d'un  aveuglement 
il  grand  ,  qu'il  ne  voyoit  pas  le  pré- 
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.cîpiœ  où  ii  étoic  fur  le  point  de  s'a- 
bîmer, il  n'avoir  proprement  en  vue 
que  ià  pallion  dominante.  Son  ima- 
gination bleiîce  lui  mettoit  fà  Belle  à 
chaque  moment  entre  les  bras  3  &il 
lui  parloit  fouvent ,  comme  s'il  avoic 
été  couché  avec  elle.  Enfin, il  palîà 
allez  doucement  le  tems  qu'il  reita 
au  lit  5  car,  quoiqu'il  ne  dormit  gué^ 
res,  il  eut  de  ces  fortes  de  rêveries,, 
qui  font  plus  de  plaiiîr  que  le  fom- 
meil ,  &c  qui  ont  cet  avantage ,  qu'en 
rcjouiiîànt  l'eîprit  elles  n'abattenc 
point  les  forces  du  corps. 

Trois  jours  fe  palîérenr  fans  que  la 
Foret  entendît  parler  de  fa  Maïtrelîè  2 
cet  intervale  le  jetta  dans  des  inquié^ 
tudes  qui  penférent  lui  renverièr  le 
cerveau.  Il  repalîbit  fouvent  toute  ià 
conduite  ,  &  s'il  trouvoit  quil  eût 
quelque  cliofe  à  le  reprocher  ,  ce  ne 
pouvoit  être  que  d'avoir  été  trop  ref- 
pedueux.  Je  ri'avois  point  encore 
remarque  jufiiu'alors ,  que  les  Fcm^ 
nies  de  ce  raïs-là  euflent  aucun  pan^ 
chant  à  la  galanterie  ^  elles  me  paroif. 
foient  naturellement  trop  ïîmples 
pour  cela: mais  je  commençai  à  voir 
par  cet  échantillon^qu  il  n'en'eil  guère 
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mille  part,  qui  n'en  faclie  bienlong^ 
quand  il  s'agit  de  donner  de  1  amour 
aux  hommes ,  &  que  ïî  elles  ne  s'écha* 
pent  pas  ,  cela  ne  vient  que  de  ce 
que  leurs  Loix  font  extrêmement  fé«. 
véres  pour  ceux  qui  outrepalîènt  les 
règles ,  aufquelles  THimen  fenible  les 
enc^ager.  Et  encore,  dit-on,  que  les 
Rois  &  les  Satrapes  font  fujets  aux 
mêmes  inconvéniens  que  les  hommes 
de  nos  Quartiers,  parce  que  ces  Mef^ 
fieurs  ayant  plus  d\ine  Femme  ,  cha- 
cune d'elles  s'ctudie  à  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Mari ,  &  lorfqu'eU 
le  n'y  peut  pas  réuffir  ,  cela  lui  don- 
ne occafîon  de  s'attacher  au  premier 
fujet  qui  fe  prefente  :  mais  revenons 
à  notre  amourette. 

Le  quatrième  jour  avant  midi,  que 
le  Roi  venoit  pailèr  un  moment  i 
nous  voir  travailler,  je  crus  dès  Ta- 
bord  qu'il  avoit  afllirément  eu  le  vent 
de  quelque  chofe  :  car  regardant  fixe- 
ment la  Foret ,  il  lui  dit:  Vous  avez 
quelque  chagrin  ,  mon  ami  ,  votre 
vifage  n'cll  pas  comme  il  m'a  tou- f 
jours  paru  autrefois  ^  &  fi  fen  dois  | 
^       juger  par  vos  yeux  ,  Fintérieur  de  laj 
Machine  nell  pas  dans  un  état  fore 

tran- ' 
I 
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itranquille:  Seriez-vous  devenu  amou- 
reux de  quelque  belle  de  ce  Canton  ? 
L'Amour  fait  de  grands  ravages  en 
peu  d'heui-es.  Vous  rougiirez  ,  pour- 
fuivit  le  Roi  ,  dites-le  moi  hardi- 
ment ,  quoique  vous  foyez  étranger 
&  d'une  Religion  bien  diiFérente  de 
la  mienne  ,  je  vous  affure  que  je  ferai 
pour  vous  tout  ce  quieft  enma  puiù 
lance.  Vous  ne  iàuriez  prétendre  de 
perfonne  libre  ,  que  je  ne  voye  le 
moyen  de  vous  la  faire  épouier.  Car 
pour  vous  amufer  àla  bagatelle  je 
ne  vous  le  confeille  pas  ;  tout  mon 
crédit  ne  feroit  pas  capable  de  vous 
lauver  £  vous  étiez  pris  fur  le  fait. 
■I  eut- être  la  galanterie  régne-t'elle' 
parmi  nous ,  mais  du  moins  cela  eft 
caché ,  &  vous  n'ignorez  pas  que  c'elt 
«n  des  articles  de  notre  Loi  fur  le- 
quel le  Juge  fe  relâche  le  moins:  Sur 
tout  l'Adultère  ne  fe  pardonneroit 
pas  a  moi-même. 

On  a  raifon  ,  Sire  ,  reprit  la  Forêt 
qui  avoit  eu  le  tems  de  fè  remettre 
d'être  févére  fur  ce  cbapirre-là  & 

principalementpar  raportaux  grands- 
fi j'a VOIS  delà  puiflànce  ,  un  Roi  ga- 
lant feroit  moins  exemt  de  châtiment 
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que  les  autres  -,  puifqu'au  lieu  qxlQ 
fes  fujets  font  obligez  pour  la  plupart,, 
-de  s'en  tenir  à  un  lèul  objet ,  il  a  la 
liberté  d'en  prendre  toute  une  dou- 
zaine, &  le  plaifîr  par  confeqùent  , 
d'avoir  chez  lui  toute  la  diverfee 
qu'il  pourroit  trouver  ailleurs.  C'eft 
pourtant  un  bonheur  ,  pourfuivit-il , 
que  je  n'envie  pointa  Votre  MajeAe  : 
quoique  je  n'aye  ni  Femme,  ni  Mai- 
trèfle  ,  je  n'en  vis  pas  moins  content 
pour  cela  j  &:  fi  je  parois  un  peu  plus 
languiflànt  qu'à  l'ordinaire,,  cela  ne 
Tient  fans  doute:  ,  que  de  ce  que  je 
n'ai  pas  trop  bien  dormi  les  deux  ou 
trois  nuits  précédentes ,  car  d'ailleurs 
ie  me  porte  parfaitement  bien.  Je 
fuis.au  refte,  ajoi\ta-  t'il  ,  infiniment 
obligé  à  Votre  Majeite  du  defir  qu  el- 
le a  de  me  rendre  heureux  ,  &  dcj 
fono-er  même  à  me  former  un  etaJ 
bflfement.  Si  jamais  j'en  viens  juf 
qu'à  me  vouloir  marier, je  vous  jure, 
Sire   que  je  m'en  raporterai  unique- 
ment à  votre  choix.  Parlons  d'autres 
chofes  ,  la  Foret  ,  intenompis-je  , 
il  n'eft  pas  encore  tems  de  fonder  a 
cela  Ce  fera  quand  vous  voudrez  , 
reprit  le  Roi  ,  àe  fort  bonne  grâce  . 
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■ous  fàvezles  Privilèges  quedonnenc 
i  Robe  que  vous  avez  ,  ainfî  vous 
I  aurez  pas  grand  chofe  à  me  repro- 
her. 

Le  Roi  s'étant  retiré  là-de/îùs 
ous  dînâmes  ,  &:  iîmes  diverfès  ré- 
éxions  fur  le  petit  entretien  que 
DUS  venions  d'avoir  avec  lui.  Cepen- 
ant  la  Forêt  ne  lailfoit  point  pafï 
;r  (Taprès-dïner  qu'il  ne  fit  le  tour 
es  Galeries.  Lidola  prenoit  fouvent 
laiùr  à  le  voir  palîèr  devant  fes  fe- 
êtres  :  elle  le  conduifoit  des  yeux 
ifques  à  ce  qu'elle  le  perdit  de  vue 
a  Fihe  de  Chambre  de  fon  côté  ' 
eceifoit  débattre  la  campagne  pouf 
prendre  quelque  nouvelle  qui  leur 
it  avantageufe  :  elle  vint  enfiii  lui 
moncer  qu'elle  venoit  de  rencontrer 

Roi  à  la  promenade  avec  Itmpé 
irrice.  La  Reine  conclut  deJà  qu'il 
ifleroit  infailliblement  k  nuit  avec 
le  ;  ce_  qui  liii  pâroiiîôit  d'autant 
us  vrai-femblable  que  cela  ne  lui 
^oit  jaimis  manqué  ,  &  fans  héfîrer 
r  ce  quelle  devoit  faire  ,  elle  char- 
ma fa  Suivante  de  tâcher  derencon- 
er  la  Forêt,  &  de  lui  %nifier  en 
:irant  qu'elle  l'attendoit â  1 1 .  heures 

N  2 
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Xa  jeune  Fille  ne  fût  pas  long-tems 
a  exécuter  facommiffion  ,  elle  le  ren- 
contra près  de  -  là  qu'il  revenoit  far 
fes  pas  j  elle  s'aprocha  de  lui  le  plus 
qu'elle  piit ,  Se  lui  dit  en  paflant  : 
Venez  nous  voir  à  une  heure  avant 
minuit.  Je  n'ofe  pas  dire  lajoye  qu'il 
eut  à  l'ouie  *ie  ces  agréables  paroles, 
î'aurois  peur  ,  ou  d'en  dire  trop  pour] 
être  crû  ,  ou  de  n'en  pas  dire  alîeii 
pour  donner  une  juile  idée  de  les) 
tranfports.  Il  acheva  fa  tournée  en  fi 
peu  de  tems ,  &l  avec  û  peu  d  atten-, 
tion  à  ce  qu'il  faifoit ,  qu  il  fut  che^i 
lui  avant  que  de  s'en  apercevoir.  1 
^eroit  inutile  de  dire  qu'il  ne  fonge^ 
point ,  il  ne  voulut  pas  feulemen 
oue  je  lui  en  parlalfe.  Le  peu  d, 
momens  qui  lui  reftoient  ,fui-cnten! 
ployez  à  la  toilette  ,  il  confulta  cen 
îois Ton  miroir  ,  qui  n'étant  que  d  i 
cier  poli ,  lui  donna  de  l'aprehenfio 
qu'il  n'eut  pas  bien  vû  toutes  les  ta 
Aes.  Il  felava  prefque  tout  le  cori 
d'eau  de  fenteur  ,  fe  coupa  &  reiev 
fes  mouftaches, il  peigna  &  repeigr 
fon  poil  noir  ,  &  fe  trouvant  en^ 
aufh  beau  qu' Adonis  ,  il  me  fouha. 
le  bon  foir  6c  s'en  alla.  La  fuivai. 
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^aifoic  fentinelle  ^  aulli-toc  qu'elle  le 
ne  paroître,elle  le  tira  dans  rAnti- 
Miambre  ,  où  il  n'y  avoir  point  de 
:larté  ,  &c  lui  dit  de  fe  gliiFer  dans 
['apartement  de  fa  Maîtrelïè. 

Lidola  écoic  Gouchée  dans  un  lie 
parfume,qui  embaumoit  toute  la  mai^ 
[on  relie  avoitune coëfFure négligée, 
ia  gorge  nuë  ,  le  fein  gauche  décou. 
^ert ,  les  bras  libres  ,  èc  étoit  dans  la 
polture  d'une  perfonne  alïoupie ,  mais 
qui  n'a  voit  rien  moins  que  fommeil. 
La  Forêt  fît  fî  peu  de  bruit  à  fon 
arrivée  ,  qu'elle  ne  s'en  aperçût  pas  : 
l'afpect  imprévu  de  tant  de  grâces 
le  rendirent  prefque  immobile  ^  fes 
yeux  même  fixez  fur  le  corps  de 
cette  charmante  Vénus  ,  étoient  réf. 
tez  iàns  mouvemiCnt.  Un  defîr  caché, 
&  fur  lequel  il éroit  incapable  de  faire 
la  moindre  réfléxion  ,  le  fit  pourtant 
avancer  de  quelques  pas  pour  l'envi-. 
fa^er  de  plus  près  :  c'ëtoit  comme  un 
aimant,  qui  l'attirolt  d'une  manière 
imperceptible  ,  &  dont  la  vertu  étoit 
fî  efficace ,  qu'il  s'y  feroit  enfin  collé 
malgré  fes  eiForts.  Cette  adorable 
beauté  ouvrant  cependant  cafueîle- 
fîient  les  yeux  ,  parut  extrêmement 
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étonnée  de  voirfon  Amant  iî  près  dci 
fon  lit.  Elle  en  rougit  ,  &c  s'étant' 
niife  fur  fon  féant  ,  &  couverte  d  uni 
Voîle  ,  qui  étoic  à  portée  fur  une 
Chaife  :  Vous  m'avez  furprifè  ,  lui 
dit^elie ,  &  vous  avez  aparemment  vii 
des  chofes  que  vous  ne  deviez  pa? 
voir.^  Oui  ,  Madame  ,  repiit-il  ,  le 
Dellin  a  voulu ,  &  non  pas  vous ,  quel 
j'aye  eu  occaïïpn  de  contempler  derl 
beautez  qui  ont  penfé  m'extafîer! 
Cela  ne  rabattra  pourtant  rien  du  réf.; 
ped  que  je  vous  dois,  quoiqu'il  ait  aug.l 
mente  infiniment  une  paffion,que  je  n(| 
croyois  pas  pouvoir  aller  plus  avanti 
Vous  mériteriez  pourtant  d'être  punij 
reprit  la  Belle,  de  ne  m'avoir  paîj 
donné  d'abord  des  Agnes  de  votre  pré! 
lence.  Mais  pourquoi  venez-vous  fl-j 
tôt  ,  il  doit  faire  encore  grand  jour  J 
êc  je  ne  vous  avois  apoinré  que  pouij 
onze  heures.  Vous  prenez  le  change  .j 
répondit  la  Forêt,  &  vous  me  reproJ 
chez  ma  lenteur  ^  je  fuis  pourtant 
venu  à  mon  tems  ,  mais  vous  ne 
comptez  pas  ce  que  j'ai  déjà  été  ici. 
Vous  vous  trompez  ,  reprit  la  Reine,; 
coniultez  votre  Montre  ,  elle  vou5 
^prendra  que  vous  avex  tort  de  mei 
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rcfîfter.  Je  n'ai  point  de  montre,  dit 
La  Forêt,  &  je  n'en  ai  même  que  fai- 
re :  dans  ces  fortes  d'occaiîons  ,  nm 
tete  eil  une  Horloge  à  mmutes,je 
n'y  manquerois  pas  d'un  moment. 
Vous  n'avezpoint  de  montre ,  repartit 
Lidola,  cela  ell  furprenant  que  vous 
foyez  privé  des  Bijoux  ,  dont  vous-^ 
même  faites  part  aux  autres.  Si  j'a- 
voit  le  talent  de  faire  de  fî  jolies  Ma- 
chines v  je  ne  voudrois  pas  qu'il  fut 
dit  ,  .que  je  n'en  aurois  pas  une  à 
mon  uiage,  Se  une  autre  au  fer  vice 
de  ma  Maitreire.  Ce  compliment 
mortifia  un  peu  notre  François  -,  il 
connut  fort  bien  à  quoi  aboutilîbit  ce. 
reproche  ,  &c  enrageoit  de  ne  l'avoir 
pas  prévenu.  La  Reine  ,  qui  le  vit 
embarraffé  ,,ne  trouva  pas  bon  de  le  : 
lailfer  davantage  en  peine.  Je  raille , 
dit-elle ,  la  Forêt  ,  &  il  femble  que 
vous  cherchiez  à  me  repondre  férieu- 
fement  :  airoïez-vous  fur  mon  lit ,  con- 
tinua^t'elle ,  le  tems  eft  précieux  ,  ne 
le  palfons  point  inutilement.  En  më-> 
me  tems  elle  voulut  lui  empoigner  les 
mains,  mais  TAmour  la  rendit  foi^ 
ble ,  qu'un  foûpir  qui  échapa  à  no- 
tre paffionné  Amant,  lui  jetta  la  tête 
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fur  fon  chevet.  Les  chofes  prenoienô 
un  beau  train,  ces  deux  jeunes  cœurs, 
ne  doutoîc:nt  pas  que  le  moment  de 
leur  félicite  ne  fut  fur  le  point  d'é^ 
clore  ;  mais  la  fortune  envieufe  de 
leur  bonheur,  changea  en  un  inllant 
toutes  leursefpérances  en  de  mortek 
les  inquiétudes. 

Le  R.oi  aimoit  Lidola  ,  la  violence 
qu'il  s'ctoit  faite  de  ne  la  pas  voir  de^ 
puis  lî  long-tenis  ,  lui  étoità  chargea- 
il  ne  pouvoit  plus  la  fuporter  ,  de  le 
bruit  qu'elle  avoir  fait  courir  de  nou- 
veau de  fon  indifpojtîtion ,  augmen- 
tant fon  inquiétude,  il  réfokit  de  lui 
tenir  compagnie  cette  nuit-là.  La 
Suivante,  qui  fe  tenoit  toujours  à  la 
jaloufîe  ,  entendant  de  loin  un  bruit 
confus  comme  d'une  troupe  de  mon- 
de ,  entra  d'abord  dans  le  doute ,  par- 
ce qu'il  n'étoit  encore  minuit  ,  &c 
que  le  Roi  nefe  couchoit  jamais  avant 
ce  tems-là  :  enfin  voyant  aprocher  ce 
train  ,  elle  vint  avec  précipitation 
donner  l'allarme  au  quartier.  Tout 
cil  perdu  ,  Madame  ,\s'écria-t'elle, 
voici  le  Roi  à  dix  pas  d'ici.  Quelques 
échaufez  que  fulfent  nos  deux  Amans , 
le  fang  leur  glaça  incontinent  dans 
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tes  veines.  La  Forêt  ne  fàvoit  que 
devenir: il  fàloit  prendre  confeil  fur 
le  champ  5  on  réfolut  promptement 
de  le  faire  paiîèr  dans  un  Cabinet 
qui  répondeit  à  cette  Chambre.  A 
peiney  étoit-il  entré  qu'un  Domelli- 
que  ,  qui  avoit  pris  les  devans ,  heur- 
ta :  la  Femme  de  Chambre  fe  con- 
tenta de  le  faire  attendre  autant  de 
tems  qu'elle  ju^eoit  qu'il  lui  en  au- 
roit  falhi  pour  lever ,  &  ces  fortes 
de  Vifîtes  étant  arrivées  pins  d'une 
fois,  elle  ne  fit  aucun  femblant  d'en 
être  furprife.  Comme  le  Roi  fuivoic 
de  près,  il  entra  dans  lemëmeinllant 

Îue  la  porte  venoit  d'être  ouverte.. 
,a  Reine  quirentendoit  venir,, n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  faire  la  figu- 
re d'une  perfonnc  incommodée  :  la 
crainte  où  elle  étoit,  &  pour  elle  6c 
pour  le  Galant.,  n'y  contribuoit  pas 
peu  :  &  le  Roi  de  ion  coté  ,  fc  per- 
fliadant  qu'elle  n'étoit  pas  des  mieux% 
n'eut  pas  le  moindre  foupçon  de  la 
voir  plus  défaite  qu'a  l'ordinaire.  Il 
lui  fit  plus  de  careffes  que  jamais,  & 
lui  dit  que  nonobftant  le  mauvais  état 
où  il  la  voyoit  ,  il  prétendoit  de  paC 
fer  la  nuit  avec  elle.  Sire,  repartie 

N5, 
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Lidola,  vous  me  faites  bien  de  Vhon^ 
neur,  mais  je  ne  fuis  guère  en  état 
de  donner  ni  de  prendre  du  plaifîr 
j'apréhende  que  la  moindre  agitacion 
ne  me  faife  du  mal,  &  je  crois  que 
j'ai  befoin  de  repos.  Je  ne  veux  point 
vous  incommoder  ,  répliqua  le  Roi  , 
û  vous  ne  pouvez  pas  foulfrir  ma  com  - 
ragnie,  je  palîerai  dans  ce  Cabinet  ^ 
il  y  a  un  Pavillon,  je  pourrai  me  met- 
tre delîlis ,  ayant  refblu  de  relier  cet- 
te nuit  ici.  Cette  réponfe  ,  que  la 
Belle  n'attendoit  pas,  rallarme,elle 
lui  fit  d'abord  des  excufes  de  la  froi- 
deur qu'elle  lui  avoit  témoignée,  dont 
elle  attribuoit  la  caufe  à  fon  mal,&: 
fè  mit  à  fon  tour  à  lui  faire  des  ami- 
riez ,  le  priant  bien  fort  de  fe  faire 
déshabiller. 

Âaffi-tot  qu'il  fut  couché  ,  &C  les 
JDomeitiques  partis  ,  la  Femme  de 
Chambre  trouva  le  moyen  d'entrer 
dans  le  Cabinet ,  pour  confulter  avec 
le  prifonniér ,  de  quel  biais  on  devoit 
s'y  prendre  pour  le  mettre  en  liber- 
té: mais  elle  fut  fort  furprife  de  ne 
l'y  pas  trouver.  Il  n'y  avoit  point  de 
porte  que  celle  par  où  elle  étoit  paf- 
fée,  &;  les  fenêtres  qui  étoient  fer^ 
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niées ,  ne  paroilîbient  point  avoir  été 
ouvertes.  Pendant  quelle  s'occupoic 
à  renverlèr  le  Lit  6c  les  autres  Meu- 
bles de  cet  Apartement  ,  l'embarras 
où  étoit  la  Dame  ,  par  raport  à  fon 
Amant  ,  lui  fît  apeller  fa  Fille  de 
Chambre  ,  pour  lui  en  demander  des 
nouvelles,  fous  prétexte  de  lui  faire 
relever  fon  oreiller,  &  lui  demander 
un  peu  à  boire  ^  mais  elle  fut  hors 
de  peine  ,  dès  qu'elle  entendit  qu'il 
avoit dilparu ,  fins  favoir  pourtant  de- 
quelle  manière^ de  forte  qu'elle  dor- 
mit alîèz  tranquillement  le  refte  de 
la  nuit.  La  Forêt  de  fon  côté  ,  s'é- 
tant  flâté  que  le  Roi  n'étoit  venu4à<: 
que  pour  un  moment ,  s'étoit  par  pro«^ 
viîîon  enfermé  dans  les  lieux.  Il  fur 
extrêmement  trompé  lorfque  peu  de* 
cems  après  il  entendit  qu'il  vouloir 
palTer  la  nuit  avec  fa  Femme,  ou  du 
moins  dans  le  Cabinet  où  il  étoît^, 
au  cas  qu'elle  ne  le  pût  pas  fouffrir 
auprès  d'elle.  Ce  fut  alors,  à  ce  qu'il 
'  m'a  avoué  depuis,  plus  d'une  fois,  qui! 
fut  fàifî  d'une  frayeur  à  laquelle  il 
n'avoir  jamais  iènti  de  pareille.  Il  ne 
pouvoir  pas  repaffer  par  la  Chambre 
où  étoit  le  Roi ,  fans  rifquer  d'en  être: 

N,6 
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vu,  il  croyoit  garnies  de  barres  de 
fer  toutes  les  fenêtres  de  cet  Apar^v 
rement ,  outre  qu'il  droit  à  craindre 
qu'il  ne  fit  du  bruit  en  les  ouvrant, 
êc  encore  davantage  en  fe  jettant  dans 
le  Canal,  fur  lequel  ce  Gabinet  ré- 
pondoit.  Ayant  repaffé  toutes  ces  rai- 
fons  au  plus  vite ,  il  ne  trouva  point 
de  meilleur  expédient,que  de  lelailîèr 
couler  dans  Teau  par  le  trou  de  laî 
garderobe  oùil  ctoit,  &  de  fe  fauver 
ainfî  à  la  nage. 

Par  bonheur  pour  lui ,  la  Chambre 
où  je  couchois  étoit  balfe,  &:  regar- 
doit  d'un  côté  fur  le  dehors ,  il  vint 
fraper  du  doigta  Tune  de  mes  fenê- 
tres. Je  me  doutai  d'abord  que  les 
affaires  n'alloient  pas  bien  ^  je  me  le- 
vai fur  le  champ,  &c  lui  ayant  ouvert,., 
il  ûuta  promptement  par  deiîùs ,  fe. 
déshabilla  de  mëme,&  fe  mit  au  lit,^ 
où  il  me  fit  au  plus  jufte  le  détail  de  ' 
fes  Avantures  nodurnes.  Vous  voyez, 
lui  dis^je,  mon  cher  Enfant  ,  com* 
ment  TAmour  de  la  Fortune  vous, 
jouent  :  ils  font  rarement  d'intelligen-. 
œ-y&c  s'ils  s'accordent,  c'ell  pour  nousv 
tromper  après  doublement.  Croyez^, 
moi  ,  abandonnez  un  parti  fî  dangc-. 
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renx  ^  je  vous  Tai  déjà  dit ,  vous  joliez 
aiîuremenc  a  vous  perdre.  Ne  nVeii 
parlez  point ,  me  rcpondit-il ,  elle  en 
vaut  ]a  peine  ^  6c  moyennant  que  je 
la  puiiîc  feulement  baîfer  une  fois ,  je 
r\Q  me  fôucie  plus  de  mourir.  Ce  qui 
nVembarraflè  le  plus ,  c'eft  que  je  ne 
fai  comment  la  fatisfaire  :  elle  me  de- 
mande une  Montre ,  &  je  n'en  ai  point 
de  prête  à  lui  donner ,  il  me  faut  au 
moins  huit  jours  ,  pour  achever  celle 
que  nous  avons  entre  les  mains.  Elle 
vous  demande  une  Montre ,  repris-je  ; 
voilà  qui  fent  bien  fon  Amour  inté- 
refié  y&c  quand  cela  ne  feroit  pas, 
comment  voulez-vous  qu'elle  s'en  fer- 
ve  ?  Le  Roi  ,  qui  le  faura  d'abord  , 
voudra  auffi  favoir  où  elle  Ta  prife  ^ 
le  myftére  fe  découvrira  ,  &  adieu  les 
deux  Amans.  Vous  avez  ma  foi  rai- 
fon  ,  me  dit  mon  ami ,  je  ne  penfois 
pas  J[î  loin  :  mais  enfin  il  faut  l'ache- 
ver j  entre^ci  &  là  nous  trouverons 
quelque  expédient ,  qui  nous  tirera 
d'alFaire  :  TÀmour  eit  trop  ingénieux , 
pour  nous  lailTer  en  iî  beau  chemin. 

En  même  temps  cinq  ou  fîx  grands 
coups  du  baffin  de  notre  Horloge , 
^ueJ'on  donna  avec  beaucoup  de  pre- 
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cipitation ,  nous  firent  bien  fort  treC^ 
làillir:  nous  ne  pouvions  nous  iniagi-^ 
ner  ce  que  cela  vouloit  dire ,  &:  nous, 
ne  fongions  pas  que  nous  -  mêmes- 
avions  confeillé  au  Roi  de  donner  or., 
dre  cjue  Ton  fè  fervit  de  ce  moyen  ,  à; 
rimitation des  Européens,  pour  don-- 
iierTallarme,  &:  avertir  les  Habitans  . 
du  Canton  ,  qu'il  fe  paiEoit  quelque 
chofe  au  defavantage  du  Qiiarrier,aiin; 
qu'ils  y  couruflènt  unanimement ,  &: 
tâchaiîènt  ày  aporter  du  remède.  Un-, 
homme  c|ui   palTa  immédiatement: 
après  ,  criant  au  feu  de  toute  fa  force  , 
nous  tira  de  cette  peine ,  èc  nous  jetta^; 
dans  une  nouvelle.  Ne  fâchant  oiicec 
inconvénient  étoit  arrivé ,  nous  fautâ- 
mes a  bas  du  lit,  &  paifàmes  chacun 
une  méchante  robe  ,  que  nous  cei- 
gnîmes étroitement  autour  du  corps, 
dans  le  deiTein  d'agir  vigoureufemenc 
avec  les  autres  •  èc  étant  fortis  nous 
remarquâmes  incontinent  que  c'étoit 
la  Maifon  delà  Heine  Lidola  qui  brû- 
loir. On  aporta  des  échelles  de  tou- 
tes parts ,  &  à  force  d'eau  ,  qui  xtoit- 
là  à  difcrétion ,  on  empêcha  que  la; 
flâme  n'anticipât  fur  les  Apartemens 
voiHns:  de  forte  que  le  dommage  ne.. 
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flit  pas  fort  conlîdérable.  Comme  le 
feu  avoit  commencé  dans  le  Cabinet 
où  la  Forêt  s'écoit  caché  ,  nous  ne 
doutâmes  point  que  la  Femme  de 
Chambre ,  en  le  cherchant ,  n'eût  fait 
tomber  quelque  étincelle  dans  le  Pa- 
villon ,  ou  fur  quelqu'autre  meuble 
de  matière  combultible ,  qui  avmt  été 
caufc  de  cet  embrafcment.  Cepen- 
dant le  Roi  s'étoit  retiré,  aulîî  -  tôt 
qu'un  Domeflique  lui  en  eût  annon-> 
cé  la  nouvelle..  Nous  fûmes  fur  le 
champ  lui  en  témoigner  notre  cha-^ 
grin  3  mais  il  ne  s'en  £c  que  rire,  & 
nous  dit  que  la  p«ur,  ni  la  perte  ne 
meritoient  point  notre  compliment , 
fur  tout  d  l'égard  d 'un  homme  dé  fon 
naturel  ,  à  qui  rien  n'étoit  capable 
d'aporter  le  moindre  trouble.  La  Rei- 
ne ne  fut  pas  bien  revenue  de  la  peur 
que  ce  fâcheux  embrafement  luiâvoit 
eaufée,  qu'elle  mit  la  main  à  la  plu- 
me, &  traça  un  fécond  Billet,  dont 
¥oici  à  peu  près  la  teneur. 

Billet  à  la  Forêt. 

Ma  Femme  de  Chambre  a  déjà  été  en- 
mmpagne  i  je  [ai    votre,  retraite  ^  &  je 
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me  doute  bien  des  moyens  dont  vous  votif 
êtes  fervis  pour  la  favonfer.  La  conjonc^ 
ture  étoit  dangereufe  ^  elle  rna  four  U 
moins  autant  allarmee  c^ue  vous  :  le  feU 
qui  a  fris  en  fuite  a  mon  Cabinet  ^  par  r  im- 
prudence de  mes  gens  ^  n  étoit  rien  en  com^ 
f  araifon.  Que  cela  ne  vous  rebute  pourtant 
pas  5  nous  ferons  plus  heureux  une  autre  fois, 
Soyez^  confiant  &  tranquille.  Je  vous  ferai 
avertir  lorfqu  il  en  fera  tems  ^  &  je  pren. 
ârai  ft~bien  mes  précautions  ,  qua  notre  pre^ 
miere  vue  ^  je  me  fiate  d'avoir  Voccafion  de 
vous  témoigner  dans  les  formes  que  je  fuis 
véritablement  votre  Amie^  L  I  D  O  L  A.' 

Il  ne  fut  pas  difficile  à  la  Melîage* 
re  d'amour  de  faire  gliiîer  ce  billet 
dans  la  main  de  notre'^amant  ^  il  mam 
quoit  rarement  depaiîèr  au  déjeûner,, 
â  midi  &  le  foir  ,  devant  la  maifon 
de  ia  MaîtreiTe^  elle  pouvoit  le  ren- 
contrer ,  &  lui  parler  quand  elle 
vouloit  5  parce  qu'on  n'y  regarde 
pas -là  de  fi  près.  Cependant  îa  Fo- 
ret s'étoit  mis  fort  férieufenient 
après  fà  montre  ,  &  il  y  travail, 
la  ^avec  tant  de  zèle  ,  qu'elle  étoir 
prête  au  cinquième  jour.  Elle  étoit 
extrêmement  mignonne  ,  la  grava-- 
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rc  de  la  bobte  étoic  belle  en  per- 
fection  ,  &  Tétiii  ne  cedoic  en  rien 
à  Touvrage  de  dedans.  Lefoir  ne  fut 
pas  bien  venu  ,  qu'il  lortic  avec  fâ 
Machine  en  poche  ;  &  ayant  ren- 
contré celle  qu'il  eherchoit  ,  il  la 
lui  mit  dans  la  main  ,  avec  prière  de 
là  donner  de  fa  part  a  la  Keine ,  dans 
les  bonnes  grâces  de  laquelle  il  fe 
recommandoir  toujours.  Si  jamais 
perfonne  a  témoigné  de  la  joye  ,  ce 
fut  Lidola  ,  à  la  vue  de  cette  jolie 
montre  :  nous  avons  fçu  qu'elle  la 
baifa  miile  fois  ,  &  fe  félicita  elle- 
même  d'avoir  lî-bien  réuiri  dans  fon 
intrigue. 

Au  lieu  que  ce  beau  pge  de  l'a-^. 
mour  de  la  Forêt,  dut  hâter  le  bon- 
heur qu'il  en  attendoit  pour  réeom«- 
penfe;  il  n'entendoit  abfolument  plus, 
parler  de  rien  :1a  Femme  de  Cham- 
bre ,  qui  le  eherchoit  autrefois  avec 
empreflèment  ,  aiFedoit  d'éviter  fa 
rencontre  ^  elle  le  fuyoir  d'aufli  loin 
qu'elle  le  vo^^oît  venir.  Ce  procédé 
lui  donna  dé  rinquiétude  v  &  comme 
il  n'avoit  aucun  lieu  de  foupçonner 
la  Dame  ,  il  s'imagina  cjne  cette  fille 
s'étoic.  choquée ,  de  voir  fa.Maitrelfe 
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û  bien  récompenfée  ,  là  où  elle  n'a: 
voit ,  pour  ainfî  dire ,  encore  eu  rien , 
en  coniparaifon  des  peines  qu'elle  a! 
voitpriies.  Enfin  quelque  tems après, 
Se  lorlqu'il  ne  penfoit  prefque  plus  a 
rien ,  il  fut  tout  étonné  que  cette  mê- 
me £lle  Taborda  en  un  endroit  où  il 
n'y  avoit  point  de  témoins ,  &  après., 
avoir  lâché  un  foupir  :  On  vous  trom- 
pe miferablement,  lui  dit-elle  ,  j'af 
alîurément  pitié  dé  vous ,  &je  dételle 
hautement.  Tinjuile  procédé  de  ma. 
Maitrefîc.  Tout  ce  qu'elle  a  fait  juf- 
qu  a  prélent  ,  n'a  été  que  pour  vous. 
arracher  une  montre  des  mains  3  pré^- 
ien  tement  qu'elle  i'^t-,  elle  m'a  ordon;?.- 
né  de  vous  dire  qu'elle  voit  trop  de- 
difficulté  &  de.  danger  à  vous  rece-- 
voir  chez  elle    qu'elle  en  eft  au  de- 
fefpoir  ,  que  la  douleur  qu'elle  en  - 
lent eft inexprimable,  qu'il  fautqu'el- 
Je  en  meure  de  chagrin  ,  &  quantité.: 
d'autres  chanfons ,  qui  ne  font  pro- 
prement c]ue  des  défaites. 

Le  Roi  ,  pourfui vit-elle  ,  fut  hier' 
chez  nous  ,  en  caufant  il  entendit  le- 
mouvement  de  la  montre  ,auflî-tôf 
il  demanda  ce  que  c'étoit  ,on  ne  pût- 
pas  s'empêcher  de  le  lui  dire  ,  iL  em 
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parue  furpris  ,  &c  voulut  iàvoir  corn- 
îiient  Madame  etoic  parvenue  à  ce  bi- 
jou. Il  s'en  fallut  peu  que  l'ingra- 
te ,  comme  elle  me  Ta  avotié  elle- 
même  ,  ne  vousaccufàtde  la  lui  avoir 
envoyée,  dans  le  defTein de  vous  fer«^ 
vir  de  ce  moyen-làdans  laiiiite  ,  pour  -^ 
tâcher  de  la. corrompre,  &.  que  vous . 
avez  même  dëja  elFayé:  de  le  faire  m 
mais  de  peurde  s'embarquer  dans  une 
afEiire  ,  où  elle  auroit  peut-être  cou- 
ru autant  de  rifque  que  vous  ^  oU; 
du  moins  être  .en  liazarri  de  rendre  la 
montre  ,  elle  lui  dit  que  je  l'avois 
trouvée  ,  &  que  c'étoit  de  moi  qu!el« 
le  la  tenoit.  Là-defTus  on  m'apelle  , 
&  l'on  me  demanda  fi  cela  nctoit 
pas  véritable  :  les  lignes  d'œil  que 
Ton  me  faifoic  à  chaque  parole  ,  me 
firent  bien  voir  que  Pon  étoit  dans- 
rembarras  ,  &:  qu'il  falloit  par  tout 
répondre  ^mm.  Hé  bien  ,  iî  cela 
eil ,  reprit  le  Roi  ,  je  iai  à  qui  elle 
eft  ,  il  eft  jufte  de  la  lui  reftituer.  Je 
Tai  déjà  voulu  faire  ,  interrompit  la 
Reine  :  d'abord  que  ma  iîllé  Teut 
trouvé  ,  je  me  doutai  bien  qu'elle 
devoit  apartenir  à  ces  Etrangers ,  qui 
vjous  ont  faie  la  votre  ,  je  la  leiirren-^ 
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voyai  dans  le  momeiiî:  :  mais  quand 
ma  fèrvante  eut  die  de  qui  elle  ve- 
noie  ,  ils  proteilerent  qu'ils  ne.  la  re- 
prendroient  jamais,&  que  leur  deflèin- 
étoic  même  d'en  faire  pour  Tlmpéra- 
trice ,  &:  pour  toutes  les  autres  Reines». 
V oilà ,  ajouta  la  Fille  de  Chambre 
comme  les  choies  fe  font  palîëes  :  Vous^ 
pouvez  efpérer  quelque  récompenfs 
de  votre  préfent  ^  jnaisjene  peniepas 
que  vous  en  receviez  aucun  de  votre 
vie»  Il  fuffit,dit  là  Foret  je  vous. remer- 
cie ,  ma  chère  enfant  ^  je  m'en  fou  vien- 
drai fins  doute  ,  &  je  prendrai  mes> 
mefures  là^-deiTus 

C'étoit  alors  après  foupé  ^  ainiî  la 
Foret  ne  tarda  guéres  à  fe  rendre  dans 
fa  chambre  :  il  alla  le  coucher  fins  rien 
dire.  V^ous  êtes  rêveur  ,  mon  ami  , 
lui  dis-je  ,  qu'avez-vous  ?  les  affaires 
ne  vont-elles  pas  à  fouhait  ?  Non ,  cer- 
tes qu'elles  n'y  vontpas  ,  me  répon- 
dit-il ,  je  viens  d'âprendre  ce  qui  ne 
me  feroit  jamais  venu  dans  l'elprit  : 
&  là-deffus  il  fe  mit  à  me  raconter 
tout  ce  que  cette  fille  lui  avoît  dit.  Hé 
bien ,  interrompis^je  ^  ne  vous  J'avois- 
je  pas  bien  dit?  Vous  en  fortez  pour-- 
tant  encore,  à  meilleur  marché  que 
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je  ne  penfois.Mais  après  tout,  voyez^ 
vous  bien  les  confequences  de  cette 
affaire  ,  c'eft  que  vou5  voilà  embar- 
qué dans  la  nécefficé  de  faire  au  plus 
vite  des  montres  pour  toutes  les  fem- 
mes du  Roi  ,  fous  peine  d'encourir 
leur  difgrace  V  &  peut-être  même  la 
hainede  ce  Monarque  ,  qui  pourroit 
bien  vous  foupçonner ,  û  vous  y  man- 
quiez, d'avoir  Voulu  en  donner  dans 
la  vue  de  la  plus  belle  de  fes  épou- 
fes  :  à  quoi  le  moindre  bruit  de  vous 
avoir  vu  à  heure  indue  dehors  ,  ou 
dans  Teau,  ou  entrer  par  notre  fenê« 
tre  ,  fî  tant  eft  qif  il  y  ait  quelqu'un 
qui  en  ait  le  moindre  vent  ,  pourroit 
beaucoup  contribuer.  Le  Diable  foit 
des  femmes ,  dit-il  alors  en  colère  ^  ja- 
mais je  ne  me  fierai  à  aucune  ,  de  quel- 
que qualité  qu'elle  foit.  Tout  beau  ^ 
repartis-je,vos emportemens  ne  remé^ 
dieront  à  rien  :  je  vois  bien  ce  qu'il  eft 
queftion  défaire ,  pour  avoir  du  moins 
un  peu  de  relâché,  il  faut  prier  le  Roi 
de  nous  permettre  d'aller  pafîerrEté 
à  notre  premier  Village  ,&  nous  ver- 
rons enfuite  ce  que  nous   aurons  â 
.faire. 

Le  lendemain  le  Roi  vint  à  fou 
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ordinaire  ,  voir  à  quoi  nous  nous  cyc^ 
cupions  ,  il  nous  railla  de  Tavanture 
'  de  la  montre.  La  Forêt  confirma  tout 
ce  ^ue  la  Femme  de  Chambre  en 
avoit  dit  :  mais  il  ajouta  qu  a  caufe 
qu'il  faifoit  chaud      qu'il  travailloit 
plus  volontiers  en  Hyver  cjue  dansla 
belle  Saifon  ,  il  dëfiroit  bien  que  Sa 
Majeilé  agréât  que  nous  allaffiôns  paC 
-fer  quelques  'mois  dans  notre  ancien 
^Canton.  De  tout  mon  cœur  ,  dit  le 
Roi      après  avoir  ordonné  que  l'on 
nous  donnât  cent  Pièces^  il  nous  fou» 
haita  un  heureux  Voyage.  Nous  aL 
lames  auffi-tôt  faire  nos  adieux.  Le 
Cuifînier  entr  autres^avec  lequel  nous 
étions  parÊiit<5men't  bien  ,  fut  un  de 
ceux  aufquels  nouscrûmes  devoir  ac- 
coler la  botte.  Cet  homme  parut  in^ 
terdit  à  l'ouverture  que  nous  lui  £mes 
de  notre  refolution.  Nous  prîmes 
xela  ,  fun  &  l'autre ,  comme  un  efFet 
de  fon  amitié  ,  ôc  de  la  crainte  qu'il 
avoit  de  nous  perdre  pour  long-tems; 
mais  nous  filmes  fort  furpris,  lorfc 
qu'ouvraiit  eniîn  la  bouche  il  nous  dit, 
avec  des  marques  de  fon  grand  éton- 
nement  :  Vous  vous  en  allez  ,  Met 
.fleurs  j  penfcz-vousbien  à  ce  que  vous 
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faites  ?  Savez-voLis  ce  que  Von  dit  de 
vous  ,  ou  ne  le  fçavez-vous  pas  ?  A 
Dieu  ne  plaife  ,  que  je  vous  foupçon- 
ne  de  la  moindre  mativaife  action 
vous  ne  m'en  avez  jamais  donné  l'oc- 
cafîon  ,  .&  vous  n'en  avez  aucun  fujet 
que  je  fâche  ,  mais  tout  le  monde  ne 
vous  connoît  pas  comme  moi.  Si  vous 
m'en  croyez  ,  vous  vous  juftiiiere!^ 
avant  que  de  changer  de  Canton  ;  au-* 
trement  vous  courez  rifque  de  paiîèr 
véritablement  pour  des  Incendiaires: 
ceux  qui  ont  répandu  ce  bruit ,  triom« 
pheront  en  votre  abîcnce  ;  &  quiîait 
il  ceux  c[ui  en  doutent  a  Fheure  qu'il 
ell  n'y  ajouteront  pas  alors  foi.  Com- 
ment Incendiaires,  repris-je  ?  EA-ce 
que  Ton  nous  accule  de  vouloir  tout 
hrûler  avant  que  de  nous  en  aller?? 
Non,  répondit-il  5  mais  on  prétend. 
>que  la  Forêt  eft  celui  qui  a  mis  le 
feu  à  la  Maifon  de  la  Reine  Lidola. 
Nous  vous  fommes  fort  obligez  ,  lui 
dis-je  ,  de  votre  bon  avertiiîément 
èc  nous  allons  de  ce  pas  nous  infor^ 
mer  de  la  caufe  d'une  injure  £  mal 
fondée  :  je^  ne  penle  pas  qu'il  nous 
'foie  mal-alfé  de  nous  en  purger.  Aufli- 
•tôt  que  nous  fiimes  lortis  :  Je  parie  ,5 
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dis^je  à  mon  camarade ,  que  quel- 
qu'un vous  a  vil  revenir  au  logis  à 
heure  indue  ,  la  nuit  de  Tembrafe- 
ment  que  nous  avons  eu  ici  ,  &  que 
c'ell  de  Jà  que  quelque  mal-intencion- 
né  aura  tiré  cette  conclufîon  à  votre 
déiavantage.  Allons  chez  le  Roi^pour-» 
fuivis-je  ,  faifons4ui-en  ouverture  , 
îîous  verrons  un  peu  ce  qu'il  en  dira. 

Auffi-tôt  que  ce  Monarque  nous 
vit  :  Qii'y^  a-t'il  ,  nous  dit  -  il mes 
chers  Amis  ,  ne  vous  a-t'on  pas  comp-; 
té  les  Deniers  que  je  vous  ai  affi- 
gnez  ,ou  en  avez-vous  befoin  de  da- 
vantage ?  Que  vous  manque-t'il  ?  di^ 
res4emoî  hardiment  Je  vous  en  con-ï 
jure.  Nous  n'avons  befoin  de  rien  i,. 
Sire  ,  interrompis^je  ,  que  de  la  con-.,. 
tinuation  de  vos  bonnes  grâces  -,  mais 
ce  que  nous  venons  d'aprendre ,  nous 
défole  ,  &  nous  relierons  inconfola-^ 
bles  à  vos  pieds ,  jufques  à  ce  que  vo^ 
tre  Majeilé  nous  ait  fait  donner  û-, 
tisfadion.On  nous  accufe  d'avoir  vou- 
lu réduire  le  Canton  Royal  en  cen- 
dre :Jfî  nous  fommes  coupables  ,  nous 
méritons  d'être  châtiez  ,  fînon  la  ca- 
lomnie ell  atroce,  &c  nous  ^Ipérons 
de  votre  clémence  que  celui  qui  ïo^.. 

inventée' 
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inventée  en  fera  puni  exemplaire, 
ment.  Bagatelles,  die  le  Roi ,  j'ai  fcû 
cela  il  y  a  plufi  eurs  jours,  mais  j'en 
ai  fait  il  peu  de  cas,  que  je  n'ai  pas 
daigné  vous  en  parler.  Cependant 
pour  vous  contenter,  je  m 'en  vais  en 
taire  lever  des  informations  au  plus 
vite.  En  effet.,  ceux  qui  eurent  cette 
commilîion  ,  s'en  acquitérent  avec 
tant  de  diligence  ,  que  de  l'un  à  l'au- 
tre, on  parvint  dans  une  heure  de  tenis 
à  la  connoiiîànce  de  ceki  qui  avoitle 
premier  invente  ce  menfonge ,  &c  qui 
étoit  un  des  Ecuyers  du  Roi ,  hom- 
me de  probité ,  fàge  &  d'une  modeitie 
exemplaire. 

Le  Roi  voulut  bien  à  notre  follicï- 
tation ,  le  faire  venir  devant  lui  en 
notre  prefence ,  &  lui  ayant  demandé 
ce  quil'avoit  pouffé  à  proférer  des  pa- 
roles fî  préjudiciables  à  notre  hon^ 
neur.  J'avois,  Sire,  dit-il  ,  été  quel- 
ques -jours  un  peu  indifpofé  ;  le  Mé- 
decin de  la  Cour,  que  je  confultai 
m'ordonna  de  prendre  Médecine  ce 
bruvage  m'avoit  éprouvé ,  &  il  ope- 
roit  encore  trenre-fîx  heures  après- 
étant  donc  obligé  de  ine  relever  la 
nuitjPoarfatisfaire  aux  néceffitez  de 
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la  Nature,  j'entendis  un  grand  bruit 
dans  le  Canal,  fur  lequel  ma  cham- 
bre regarde  ,  à  l'entrée  du  Canton 
voifin.  La  curioiîté  de  favoir  ce  que 
c'étoit,me  fit  mettre  la  tête  à  la  fe- 
nêtre ,  &  comme  il  ne  faifoit  pas  fort 
obfcur ,  j'avifai  un  homme ,  qui  ayant- 
o-agné  terre ,  remonta  fur  le  bord,  vis- 
f-vis  du  Pavillon  de  la  Reine  ,  fe- 
coua  fes  habits  ,  &  fe  mit  à  courir 
vers  le  Pont  du  Temple  :  la-deltus 
l'ouvre  doucement  ma  porte,  je  me 
mets  après  à  toutes  jambes,^&rapnc 
obfervé  de  loin  ,  iufques  à  cote  du, 
Sénat ,  je  vis  qu'il  heurta  de  la  main, 
à  une  fenêtre  ,  &  que  quelqu'un  la 
lui  ayant  peu  après  ouverte ,  il  entra 
par-là  dans  la  Maifon.  Je  favois  que 
c'ètoit  l'âpartement  de  ces  Melfieurs^ 
leur  taille,  &  un  certain  air  qui  leur 
efb  aflèz  particulier  ,  ne  m'étoit  pas 
inconnu  :  un  peu  après  la  demeure 
de  Lidola  étoit  en  feu.  Je  demande.,. 
Sire  continua-t'il,  fi  après  tant  de 
circonitances,  mes  coniedures  etoient 
il  mal  fondées,  Se  fî  de  plus  habiles 
que  moi  n'y  auroient  pas  été  trom- 
pez '  Il  y  avoit-là  de  l'aparence,,  dit 
le  Roi,  je  i'avouë,  cependant  il  eja. 
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faiic  plus  pour  former  une  accufàtoin  : 
mais  avahc  que  de  rien  décider  là- 
deiîiis ,  que  dites- vous  de  cela,  dit  le 
Roi  d  la  Foret  ?  Rien  ,  Sire  ,  répon- 
dit mon  Camarade  ,  tout  ce  qu'il  a 
raconté  eft  véritable,  la  conclufîon 
feule  qu'il  en  tire  eft  fauffe ,  ainfî  je 
n*ai  à  lui  reprocher  que  de  n'avoir 
pas  eu  alfez  de  charité.  Mon  Cama- 
rade, Sire  ,  continua-t'il ,  eft  Aftro- 
nome  ,  c'eft  ce  que  vous  n'ignorez 
pas, il  m'a  apris  depuis  quelque  tems 
d  connoître  les  principales^Etoiles  :  le 
dejfîr  que  j'ai  de  me  perfedionner  dans 
cette  Science ,  me  fait  fouvent  lever 
la  nuit ,  pour  voir  le  Ciel  eft  lerain^ 
&:  alors  je  vais  faire  un  tour  dans  Km 
des  quatre  Cantons  ,  parce  que  les 
Batimens  y  étant  plus  bas  cjue  dans 
celui-ci ,  ils  me  dérobent  moins  la  vue 
des  Aftres.  J'étoisibrti  cefoirJd  pour 
les  mêmes  iîns  ,  deforte  qu'avant 
jetté  les  yeux  fur  Sirius  &  Procïon, 
&c  voulant  en  marchant  en  obfèrver 
Se  la  firuation  &c  la  dîftance  ,  je  m'aL 
lai  malheureufement  précipiter  dans 
le  Canal  fans  y  penfer.  Etourdi  corn-, 
me  j'étois  de  cette  chute  inopinée ,  je 
reftai  quelque  tems  d  me  reconnoïtre 
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èc  ne  lailîbis  pas  de  nager  ,  fans  fa- 
voir  où  je  bucois  5  enlin  j'acrapai  le 
bord ,  ou  cet  honnête  homme  m'a  vu , 
&c  où  je  pris  à  grands  pas  ,  le  chemin 
le  plus  dired  de  ma  Chambre  ,  dans 
laquelle  j'entrai  par  la  Fenêtre ,  tant 
pour  ne  point  éveiller  nos  gens ,  que 
'pour  ne  me  point  montrer  dans  ua 
équipage  ,  qui  les  auroit  fans  doute 
fait  rire.  Vo'us  voyez  ,  Sire,  que  nous 
convenons  parfaitement  bien  dans  nos 
tlcpofîtions ,  mais  que  la  caufe  de  mon 
immerfion  eA  bien  autre  que  celle 
que  Monfîeurl'Ecuyerlui  avoit  attri- 
buée j  i'efpere  qu'après  cela  il  fera 
fuffifamment  convaincu  de  mon  inno- 
cence Je  luis  fâché  que  ce  malheur 
ait  donné  lieu  à  un  £  mauvais  juge- 
ment contre  moi.  Mon  -fort  a  pro- 
prement parler,  en  eit  la  caufe  ,  celt 
pourquoi  je  ne  lui  en  veux  point  de 
înal.  Je  vous  fuis  obligé  ,  reprit  1 
cuyer  ,  &  je  vous  demande  pardon 
de  i'oifenlé  que  je  vous  ai  faite  ;  j'en 
ai  du  regret  iilîurément  :  je  vois  bien 
que  i'ai  été  trop  précipité  dans  cette 
rencontre  :  cela  m'aprendà  être  plus 
retenu  une  autrefois.  Etes-vous  donc 
tous  deux  contens  î  dit  le  Roi,  Oiii , 
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Sire  ,reponclirenwls.  Hé  bien, pour- 
fuivic  ^  il  ^  donnez  -  vous  la  main ,  & 
qu'il  n'en  foie  plus  jamais  parlé.  Là- 
deiîus  nous  prîmes  de  nouveau  conge^ 
ôcnous  nous  retirâmes  contens  conv 
me  des  Rois ,  la  Foret  de  fa  prefence 
d'efprit &  moi  des  honnëtetez  de  no- 
tre Prince ,  &:  de  ce  que  nous  nous 
étions  tirez  d'afïàire  à  fî  bon  mar^ 

Le  lendemain  nous  partîmes ,  lans 
prendre  autre  chofe  que  chacun  une 
Robe ,  &  quelques  bagatelles ,  dont 
nous  crûmes  avoir  abfolument  befoiru 
Nous  avions  de  l'argent,  nous  étions 
connus,  &le  monde  eil-là  fort  hofpita- 
lierrainfî  nous  n'avions  que  faire  d'a- 
preliender  de  palier  mal  notre  tems. 
Le  Roi  cependant  fe  fouvint^qull  ne 
nous  avoit  pasdemandé  de  quelleVoi- 
ture  nous  avions  delîèin  de  nous  fer- 
vir  :  il  envoya  un  Domeftique  après 
nous  ,  pour  nous  conjurer  de  diipofer 
de  ce^ouil  avoit  de  meilleur  pour 
fon  ufage ,  avec  menaces  que  fî  nous 
ne  le  faiiîons  pas  ,  il  ne  feroit  point 
content  de  nous.  Nous  étions  à  une 
demi-iieuë  de -là  ,  lorfque  ce  Meflà- 
ger  nous  atteignît  :  il  vouloit  de  toute 
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force  nous  obliger  à  retourner  fur  nos, 
l>as ,  ou  à  lui  dire  comment  nous  vou*.. 
lions  être  menez ,  en  char,  ou  en  gon-.. 
dole,  aRn  quil  nous  fît  accommoder^- 
furie  champ  ^  ajoutant  à  chaque  pa-^ 
rôle ,  que  c'étoit  la  volonté  de'Sa  Ma-, 
jefté.  Nous  le  remerciâmes  de.fes  hon- 
nëtetez ,  de  le  priâmes  de  raporter  au 
Roi ,  que  nous  avions  de  là  confujSon. 
de  la  manière  obligeante  dont  il  ea. 
nfoit  avec  nous,  que  nous  profiterions - 
volontiers  des  offres  qu'il  avoit  la 
bonté  de  nous  faire,  mais  que  nous, 
avions  envie  de  nous  promener,  &:de 
ne  point  palTer  de  Village ,  fans  y  réf. 
ter  alîèz  de  tems  pour  faire  connoif., 
Jfànce  avec  le  Juge  ou  le  Prêtre.  Cet- 
te réponfe  ne  contentoit  point  notre 
homme,  qui  ne  nous  quittoit  qu'avec 
regret,  de  peur,  peut-être,  que  le  Roi' 
ne  crût  qu'il  s*étoit  mal  acquitté  de. 
là  commîffion. 

On  peut  juger  par  cet  échantillon, 
afin  que  je  le  dife  en  pafiànt,  fi  nous 
avions  fujet  de  nous  plaiiidre  de  no- 
tre fort ,  "&fî,  excepté  la  fâcheufe  af- 
faire démon  camarade, nous  n'étions 
pas  en  effet  heureux.  Ce  n  etoit  pas. 
leulemenc  à  la  Cour  ,  où  Ton  avoit  - 
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dès  égards  particuliers  pour  nous, 
nous  ne  pafsames  nulle  parc  d^ns  no- 
tre route,  que  tout  le  monde  nes'em- 
prefsât  à  nous  faire  civilité  ;  on  eut 
dit, qu'il  y  avoit  un  ordre  exprès  de 
nous  recevoir  comme  les  premiers  du 

Royaume. 

Enfin,  le  dix-feptieme  jour  après 
notre  départ,  nous  fiimes  émerveillex 
de  rencontrer  deux  Domeitiques  ae 
notre  Juge  èc  de  notre  Prêtre ,  avec 
une  canouë  chargée  de  poiles  ,  de 
lioyaux,  de  piques ,  de  haches ,  a'arcs 
&  d'habits  ,  avec  les  vivres  neeel- 
faires  pour  faire  le  voyage  delà  trai- 
te au  cuivre.  Ils  nous  racontèrent , 
comment  ces  Méffieurs  s'étoient  mis 
dans  la  tête  de  nous  prier  de  leur  fai-.^ 
re  une  autre  Horloge ,  beaucoup  plus 
groflè  que  la  première, avec  une  clo-. 
che  à  proportion,  dont  ils  vouloient 
faire  prefent  au  Satrape  de  leur  Gou^ 
vernement,  afin  de  le  porter  par-là 
plus  aifément  à  leur  accorder  à  cha- 
cun pour  leurs  fils  une  de  fes  filles , 
qui  fuivant  ce  qu'ils  en  diloient  , 
dévoient  être  des  Beautez  achevées. 
Et  comme  il  falloit  beaucoup  de  cui- 
vre pour  cela,  ils  les  envoy  oient  aux 
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Mines  pour  en  troquer  contre  ce 
qu  lis  leur  avoient  donné  d  y  porter 
ils  etoient  fournis  de  très-bonnes  prol 
vjlions  ,  &  on  leur,  avoit  permis  de 
refter  autan  t  de  rems  qu'ils  voudroient- 
aicur  Voyage.  Cette  nouvelle  n'aut;. 
menta  pas  peu  le  chagrin  de  mon  (jL 
rnarade    il  me  le  témoigna  fiir  le 
charnp.  Comment,  dit-il,  je  me  fau.. 
ve  d  iin  endroit  pour  éviter  le  travait 
continuel,  où  Ion  me  veut  engager, 
&  1  on  m  en  prépare  d'autre  dans  ce! 
lUi  ou  je  venois  chercher  du  repos 
j  aimeroM  mieux  que  le  Diable  eût 
emporte  la  Nation ,  que  de  donner  un- 
coup  de  Lime  davantage  pour  eux 
^ncore ,    on  y  amafToit  quelque  chol 
le ,  que  nous  pâffions  tranlporter  chez 
nous,  au  cas  que  nous  en  trouvaffions 
un  jour  la  commodité  ;  mais  toute, 
notre  récompenfe  fe  borne  à  un  mor- 
ceau de  Métal  ,  qui  ne  vaut  que 
quinze  fols.la  livre  en  Europe  R.e 
tournons^nous-en  plutôt,  j'aime  mieux 
hazarder  cent  vies  ,  fi  je  les  a  vois  , 
pourfiuvit.il,  pour  repalîèr  par-là.  où 
nous  fommes  venus,  ëc  tâcher  de  re- 
tourner en  notre  Païs ,  que  de  reiter 
ijci  davantage. 
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Vous  n'y  penfex  pas  ,  la  Forêt, lui 
répondis-je ,  &  vous  n'examinez  pas 
bien  les  obltacles  que  nous  aurions  à 
furmoncer.  Nous  avions  de  grands 
avantages^  lorfque  nous  fommes  ve- 
nus ,  que  nous  n'avons  pas  à  cette 
heure.  Nous  étions  trois,  tous  pour- 
vus d'armes  à  feu  ,  &  la  ncceiTiténous 
preffoit  :  c'ell  toute  autre  cîiofe  à 
l'heure  qu'il  eft.  Croyez-moi  ,  mon 
Ami,demeurons-là  où  nous  fommes ^ 
^'eit  à  faire  à  nous  occuper  une  par- 
tie du  jour  ,.nous  en  ferons  d'autant 
plus  aimez  ,  &  aufr^bien  on  ne/peut 
pas  être  toiijours  fans  rien  faire.  En 
quelque  endroit  que  nous  Ibyons 
nous  ne  pouvons  avoir  que  la  vie  &C 
le  vêtement,  nous  l'avons  iciaudou^- 
hle.  N'imitons  point  ceux  de  notre 
Nation  ,  qiii  par  leur  humeur  chan^ 
géante  ne  fàuroient  reAerJa  où  ils 
font.  Nous  ne  ferons  pas  loin  d'ici 
que  nous  ne  nous  repentions  d'avoir 
tait  la  folie.  Enfin  ,,je  m'étendis  au^ 
long  &:  au  large  ,  fiir  les  difHcultez 
qui  s'opofoient  à  notre  retour  :  mais 
tout  cela  fut  inutile.  Il  me  dit  toux 
net  qu'il  s'en  iroit  feul  ,  û  je  m'opi^ 
lîiâtrois  à,  ne  le.  point  vouloir  fuivre.. 
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Hé  bien  donc  ,  lui  dis-je  ,  puifque-: 
vous  êtes  inexorable,  &c  que  d'autre 
part  j'ai  réfolu  de  ne  vous  point  aban- 
clonner^il  faut  prendre  Toccafion  de  ce 
Batteaupar  les  cheveux,  &:  tenter  de. 
BOUS  en  fervir,  pour  échaper  par  la. 
Caverne  afFreufe  ^  car  c'eft  ainfî  qu^ils  > 
apellent  encore  Tendroit  par  où  leur 
premier  Roi  prétendoit ,  que  la  Terre; 
Tavoit  enfanté ,  comme  je  Tai  dit  plus . 
haut. 

Pendant  que  nous  formions  ce  defl. 
fein  ,  nos  deux  Manans  s'impatién-. 
toient  de  voir  la  iîn  de  notre  Dialo-  . 
gue.  Je  leur  dis  ,  que  nous  avions  , 
eu  quelque  différent  fur  ce  que  nous . 
devions  faire  ,  retourner  au  Village,^ 
ou  aller  avec  eux  aux  Mines  de  Cui- 
vre ,  où  nous  n'avions  point  encore: 
été  ,  &  que  le  réfultat  en  étoit  que„ 
nous  leur  tiendrions  compagnie,  Ils  . 
en  témoignèrent  bien  de  la  joye  ,  ôc 
pour  leur  en  donner  davantage ,  nous . 
réfolûmes  d'aller  au  premier  canton-, 
acheter  quelques  flacons  des  meilleu- 
res  Liqueurs  qu'il  y  auroit  -,  nous  prî- 
mes même  encore  quelques  Vivres,, 
iXiais  nous  les  perfuadâmes  en  même  ^ 
tçpis  de  tirer  vers  la  Rivière  ,  fous, 
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prétexte  que  ne  Tayant  vue  qu'en 
un  endroit,  nous  defîrions  d'en  exa- 
miner les  rivages  depuis  le  bas  juf- 
qa'au  haut  :  les  alFurant  au  relie  que 
nous  leur  aiderions  alternativement 
à  tirer  &  à  ramer ,  &c  leur  fournirions 
toutes  les  chofes  dont  nous  aurions 
befoin,  iî  le  courant  de  Teau ,  qui  n'é- 
toit  pourtant  pas-là  fort  rapide,  par^ 
ce  que  tout  le  Païs  eft  prefque  de 
niveau  ,  retardoit  notre  voyage  de 
quelques  jours.  Les  pauvres  garçons 
confentirent  à  tout  ce  que  nous  leur 
propolames  ^  il  n'y  avoir  qu'une  diffi- 
culté qui  les  enibarraiToit  un  peu,, 
c'eft  qu'étant  Tun  ôc  l'autre  d'un 
canton  à  quelques  milles  de-là,ils 
avoient  fait  état  d'y  paiîèr  peur  em« 
brairer  leurs  parens.  Je  leur  fis  d'a^ 
bord  comprendre,  que  bien  loin  d'in-. 
terrompre  leur  delîein,  nous  le  leur  , 
faciliterions.  Partez  ,  leur  dis-je ,  dès 
à  préfent,  allez  palîèr  deux  ou  trois 
jours  chez  vous,  cependant  nous  avan- 
cerons chemin  à  petites  journées ,  èc 
enfuite  vous  tirerez  vers  le  courant  , 
où  vous  nous  rateindrez  bién^tôt.  Ils 
furent  charmez  de  ma  complaifance, 
&  moi  ravi  de  n'être  pas  obligé  de. 
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penleraux  moyens  de  nous  en  défaire 
a  une  autre  manière. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XIL 

V Auteur  quitte  ce  beau  Païs.  Zcf 
moyens  dont  il  fe  fervit  four  en 
fortir  :  il  retrouve  'au  bord  de  là 
Mer  ^  une  partie  de  l'  Equipage  aveû 
lequel  il  avoit  échoue,  fur  ks  Cbtei 
de  ce  Qontimnt ,  (^c.  \ 

AUffi-tôt  que  ces  bonnes  gens  nou^^ 
eurent  quittez,  nous  prîmes  no* 
tre  cours  versla  Riviere  ,  demeurant 
toujours  dans  les  divisons  des  Can^ 
tons  ,  ou  il  n  y  avoit  point  de  Mai-. 
im^.  Je  ne  fçai  fî  ce  fut:  deux  jours 
q[ue  nous  reliâmes  en  chemin:,  mais 
il  n'étoit  pas  loin  de  minuit  ,  lorfque 
110U5  nous  trouvâmes  un  foir  au  bouc 
des  Canaux.  Nous  n'avions  pas  fon- 
gé  ,  Se  perfonne  ne  nous  en  avoit in^ 
Itruit ,  qu'au  bout  de  chaque  Ganalil 
y  a  une  Eclufe  ,  qui  fert  à  y  tenir 
l^eau  de  la  hauteur  qu'on  la  veut. 
Q%  maudit  paiTagenous  allarma ,  nous . 
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fumes  près  d'une  heure  occupez'  ^ 
avant  que  d'avoir  découvert  comme 
il  en  falloit  ouvrir  les  portes.  Ce 
fut>  d'autre  part  un  bonheur  pour 
nous  ,  que  lès  Eaux  d'un  &c  d'autre 
côté  ,  ne  furpalîbient  pas  de  deux 
pouces  en  hauteur  :  iî  la  dilFérence 
avoit  été  grande  nous^n'aurions ja^ 
mais  pu  en  fortir.  Nous  nous  tirâw 
nies  enfin  d'affaire  ,  mais  auffi  nous 
étions  las  comme  des  ©hiens:  cepen- 
dant il  falloit  palîèr  outre.  lie  coup 
auroit  été  hazardeux  à  exécuter  de 
jour  ,  parce  qu'il  n'étoit  permis  à 
perlbnne  d'entrer  dans  cette  Ri- 
vière ,  fans  la  permiflîon  des  Ju^ 
ges  ,  tant  à,  caufe  de  la  Pêche  ,  que 
pour  obferver  les  i:oix  ,  qui  défen- 
dent aux  Habitans  de  palîèr  les  bor- 
nes de  leur  Païs  :  au  lieu  que  de  nuit  ^ 
il  n'y  avoit  ,  fembloit-il,  aucun  dan- 
ger d'être  feulement  vus  de  qui  que 
ce  fût.  N<)us  n'avions  que  la  pro« 
fondeur  de  trois  Cantons  à  pafier  , 
c'eft-à-dire ,  de  quatre  milles  ôc  demi. 
La  Forêt ,  animé  par  un  plus^rand 
zélé  que  moi  ,  fe  trouvoit  aufli  plus 
épuifé  que  je  ne  Pctois  5  je  lui  dis  de 
prendre  un  peu  dè  xepos ,  piiilqu-il' 
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fùffifoit  qu'il  y  en  eût  feulement  un 
de  nous  deux  au  gouvernail. 

Te  pris  jultemenc  le  milieu  de  Teau, 
&le  tems  étant  doux  &:  tranquille , 
notre  batteau  defcendoit  ians  qu'on  y 
fèntît  aucun  mouvement.  Cette  tran* 
quîllité  Jointe  aux  fatigues  que  nous  , 
avions  été  obligez  de  faire,  me  jette- 
rent  dans  un  alîbupiffement  iî  grand, 
que  je  ne  reliai  guéres  à  m'endormir , 
quelque  effort  que  je  fille  pour  tenir 
les  paupières  ouvertes.  Cependant, 
'nous  ne  laiffions  pas  d'avancer.  De 
vous  dire  £  nous  filmes  allez  heureux 
pour  relier  toujours  éloignez  des 
bords ,  ou  lî  nous  allâmes  quelquefois 
heurter  contre  le  rivage,  c'eft  ce  qui 
ii'ell  pas  en  ma  puilîànce^  nous  dor- 
mions de  manière  à  ne  nous  pas  éveil- 
ler lî  facilement.  Je  n'ai  jamais  fçû 
non  plus  au  julle ,  combien  de  tems 
ce  fommeil  nous  dura  ,  il  eft  vraî- 
femblable  qu'il  auroit  alîèzduré  pour 
nous  remettre ,  mais  le  malheur  vou- 
lut qu'il  futbrurquement  interrompu. 
Unépou  vantable  coup  que  notre  pau- 
vre petit  batteau  alla  donner  contre 
une  roche,  me  força  à  quitter  la  pla- 
ce. Je  tombai  d'une  11  grande  roideur 


JAQUE  s  MASSE';  317 
fur  un  banc  qui  étoit  devant  moi  , 
que  je  me  mutilai  tout  le  vifage.  Mon 
camarade  en  fut  quitte  pour  s*cveil- 
kr  en  furfaut,  avec  la  peur  de  ne  fa- 
voir  où  il  étoit  ,  èc  ce  que  ce  grand  , 
fracas  vouloitdire:il  avoit  même  ou- 
blié qu'il  étoit  fur  Feau.  O  Dieu  l 
qu'eft  ceci ,  s'écria- t'il  tout  d'un  coup , 
où  fuis^je  ?  Quoique,  je  me  fdffe  fait 
beaucoup  de  mal ^  , je  ne  me  piis  pas 
empêcher  d'éclater  de  rire.  Etes  -vous« 
là  ,  me  dit-il  ?  &  où  fommes-nous,  je 
vous  prie  ?  11  fait  ici  plus  obfcur  qu'en 
Enfer  ?  Ne  me  le  demandez  pas  \  re-  ^ 
pliquai-je  Je  n'en  fai  rien  de  pofîtif  :  ^ 
une  chofe  dont  je  fuis  perluadé^  c'eft 
que  nous  venons  de  heurter  de  notre 
Batteau  contre  un  endroit  ,  qui  ni'a 
fait  tomber  de  manière  à  me  calîèr  la 
tête ,  ainlî  je  conjedure  bien  que  nous 
devons  être  dans  le  creux  ,  que  nous 
ayons  à  pafîer,  Jétois  fi;  fort  endor- - 
mi ,  reprit-il ,  que  je  ne  fongeois  plus 
que  nous  étions  dans  une  Barque, 
Bon  Dieu ,  qu'il  fait  noir  ici  ,  je  croi 
que  vous  n'avez  pas  tort  de  penfer 
que  nous  fonimes  fous  terre.  Eni- 
poîgnez  un  Aviron  ,  reprîs-je  ,  &  tâ« 
tezj  un  .peux  à  quoi  nQU3  fommes  de-- 
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meurez  accrochez: il  faut  néceflairtf. 
ment  que  nous  foyons  arrêtez  en  queK 
que  part  ,  car  jé  ne  fens  point  que 
nous  bougions ,  ScTèau  defcend  pour- 
tant fort  vite  ,  P^is  en  croire  ma 
main  ,  aifurément  que  le  palîàge  eft 
ici  fort  étroit. 

LaForêt  étoit  brave,  mais  ce gouf- 
fre  épouvantable  rétonnoit,iIn'ofoic 
prefque  fe  remuer  de  la  place ,  il  au- 
roit  déjà  voulu  alors  être  reftc Jà  ou 
nous  étions.  Qiiand  je  vis  qu  il  n'y  a- 
voit  rien  à  tirer  de  lui,  je  m'avançai' 
doucement  vers  le  devant, &  foitdes 
mains ,  ou  de  la  Rame ,  que  je  tenoîs  , 
je  reconnus  que  nous  étions juftemenc 
venus  nous  rourer  entre  deux  pointes 
de  rocher.  Allons ,  allons ,  dis^^  je  alors, 
il  n'y  a  point  de  mal ,  nous  fcMiimes- 
là  où  je  vous  ai  dit  ,  je  fens  la  voûte 
de  là  Montagne  du  bout  de  ma  Ra^ 
me,  Là-deffus  ,  il  fe  leva  ,  mais  quel- 
ques efforts  que  nous  fiffions ,  jecroi' 
que  nous  refiamesautourde  trois  heu- 
res d  nous  tirer  de  ce  maudit  piège  , 
enfîiite  de  quoi  nous  donnâmes  à 
droite. 

Toutétoit  par  tout  plein  d'Ecueils, 
qui  provenoienc  fans.doute  des  éclats .  ^ 
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de  la  Montagne  ,  qui  fe  détachoient 
de  fois  à  autre, &  qui  rendoient  ees 
palîàges  comme  impraticables.  Nous 
ne  failîons  que  heurter  â  tout  mo- 
ment ,  tantôt  contre  le  fond  ,  &  un 
moment  après  contre  les  bords  5  de- 
fprte  qu'îlauroit  été  avantageux  pour 
nous  quele  Batteaueût  été  moins  vi- 
te ,  mais  nous  ne  pouvions  pas  Tarrê- 
rcr.  Cependant  ,,  le  paiîàge  s'étréciïl 
foit  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  que 
BOUS  avancions  ,  &  il  s'étrécilîbit  tel- 
lement ,  qu'il  n'y  a  voit  plus  moyen 
de  i>alE"r.  Le  fàng  me  monta  alors 
au  vilage^ôçdansla  croyance  où  fCè- 
f  ois  5  que  nous  étions  abfolument  per- 
dus je  penfài  d'àlîbmmer  la  Foret  ^ 
pour  me  venger  du  mal  qu1l  m'avoit 
procuré  fans  néceffité.  Mais  je  me 
relîbuvins  fort  à  propos  que  je  ravois 
autrefois  jetté  dans  de  jfemblablesenT-. 
baras  ,  &  que  ceux-ci  tfétoient  mê*. 
me  que  des  fuites  de  nos  mifcres  pré^ 
cédentes» 

Nbus  voici  pris  ,  mon  Ami ,  toi 
dis-je  ,  je  ne  iài  pas  comment  nou3 
nous  tirerons  d'ici  :  Si  nous  avions 
tantôt  tiré  à  gauche  ,  nous  nous  fe- 
rons fans  doute  mis  au  large  ,  &  je 
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ne  vois  pas  fî  nous  pourrons  rebrouC 
fer  chemia  ,  il  y  a  loin ,  &c  le  cou~ 
ranc  eit  ici  trop  rapide.  A  ces  mots,, 
il  fonde,  ôc  trouvant  que  ce  palîage. 
n'avoit  que  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur ,  il  fe  deshabille  fans  rien- 
dire  5  &  fe  jette  tout  d'un  coup  à 
l'eau.  O  Ciel  ]  m'écriai-je,  que  fai-- 
tes-vous  ?.I1  me  fèmble  vous  enten- 
dre tomber  dans  la  rivière.  N'ayez^ 
pas  de  peur,  me  répondit-il,  la  chiite 
elt  volontaire  ,  Je  m'en  vax  un  peu 
examiner  la  profondeur  &  la  largeur 
de  ce  détroit.  If  ne  fut  pas  à  vingt 
pas  de-là  ,  qu'il  conjedura  être  au- 
pointvOixces  deux  .branches  le  rétinift- 
foient.   Il  me  vint  annoncer  cette 
agréable  nouvelle,  &  y  ajouta  ,  que 
lious  étions  indubitablement  au  plus 
étroit.  Là-deifus,  je  paiîè  le  long  des- 
deux  bords,  &  ayant  remarqué  qu'il 
n'y  avoit  que  deux  endroits  pointus, 
où  la  roche  nous  enipéchoit  de  paf- 
ier,  je  me  mis  après  à  grands  coups^ 
de  pique  &  de  marteau  ,  deforte  qu'en 
moins  de  deux  heures  j'avois  emporté 
l'une  de  ces  pointes.  Cet  exercice,  , 
avec  tout  ce  que  nous  avions  déjà 
fait,  m'avoit  extrêmement  abattu 
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nous  prîmes  quelques  alinicns  pour 
nous  donner  un  peu  de  forces  ,  ôc 
nous  nous  repofames  jufquesà  ce  que 
nous  fuffions  en  état'de  recommen- 
cer  notre  travail.  La  Forêt  ,  pour 
nVimiter  ,  voulut  abattre  le  reffce  de 
ce  qui  s'opofoitànotre  palîàge,  mais 
foit  que  la  i>ierre  fiit-là  plus  dure  , 
ou  qu'il  n'agit  pas  avec  autant  de  vi- 
gueur que  j'avois  fait ,  il  remarqua 
qu'il  n'a vançoit  que  fort  peu  :  il  fal- 
lut que  je  lui  aidalîe  ,  &  que  nous 
nous  miffions  à  la  befogne  aiternati-^ 
vement.  ^  , 

Il  V  avoit  long-tems  que  nous  étions 
occupez  à  cela,  &  il  y  reftoit  peu  de. 
chofeà  faire  ,  lorfque  nous  entendît 
mes  un  bruit  confus  comme  de  voix  ^ 
aprocher  de  nous  :  nous  noustinmes. 
quelques  momens  coi  ,  pour  écouter 
avec  plus  d'attention  ,  eniin  ,  nous  re- 
connûmes que  c'étoient  des  gens  qui^ 
venoient  à  nous.  Affurément ,  dis-je 
à  la  Forêt  ,  que  notre  fuite  n'a  pas 
étéfîfecrette  que  l'on  ne  Tait  remar- 
quée :  peut-être  le  jour  é.toit-il  bien 
avancé  avant  que  nous  foyons  entrez 
dans  cette  emboucheure  ,  ou  que  quel- 
qu'un nous  ait  épiez  dans  les  Canaux  ^ 
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quoiqu'il  en  foie,  il  y  a  beaucoup 
d'aparence  qu'on  en  a 'donné  à  midi 
connoiiîànce  à  la  Cour ,  &c  que  le  Roi' 
a  commandé  qu'on  envoyât  du  mon- 
de pour  nous  prendre.'  Entendez- 
vous  bien  comme  ils  avancent  ,  con- 
tinuailje  ^les  voilà  tantôt  à  nos  troufl- 
fesr  que  faire  prcfentemcnt  ?  Ma  foi^ 
dit  la  Forêt,  pour  ce  qufeft  de  moi, 
je  fiiis  d'avis  que  nous  nous  battions  j 
jufqu'au  dernier  fbupir  de  la  vie  i  j 
nous  avons  ici  des  inftrumens  ,  qui 
nous  viendront  bien  à  point  pour  ce- 
la 'y  car  auiTi-bien  fî  nous  nous  laid  j 
fons  emmener,  j'àpréhende  qu'on  ne  i 
nous  joue  quelque  mauvais  tour,  &  ! 
que  nous  n'allions  aux  Mines.  Nul- 
lement ,  répondis-je  ,  il  n  y  a  point 
de  danger  :1e  Roi  eli  trop  débonnai- 
re pour  en  agir  avec  nous  de  cette  | 
manière,  nos  ouvrages  lui  font  trop  | 
de  piaiiîr,  pour  s'en  vouloir:  priver 
en  nous  banniiîànt^  outre  que  nous 
pouvons  dire  avec  beaucoup  de  vra>- 
îènibJance ,  que  nous  étant  mis  fur  la 
rivière  ,  à  deiîèin  d'examiner  la  di- 
verfiré  de  fès  rivages,  le  malheur  a 
voulu  que  la  nuit ,  les  attaches  de  no- 
tre batteau  lé  foient  défaites,  fans  que  l 
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nms  nous  en  foyons  aperçûs,&:  qu'ain- 
il  nous  avons  ère  emportez  par  le  cou- 
rant ,  julques  dans  l'endroit  où  ces 
gens  nous  ont  trouyez.  On  iè  rira 
de  ce  petit  malheur  ,  &  on  fera  ravi 
d'être  venu  iî  à  propos  d  notre  lè- 
cours. 

Comme  mon  Camarade  ouvroît  la 
bouche  pour  me  répondre,  nous  avL 
fômes  de  la  lumière  :  ils  n'étoientpas. 
iàns  doute  à  plus  de  trente  pas  de 
nous  ,  Se  dans  le  même  bras  où.  nous 
nous  étions  eiigagez  ^  mais  qui  faifoic 
comme  un  coude  en  cet  endroit-là  ^ 
ce  qui  fut  caufe  que  nonobilant  les 
Chandelles  qu'ils  a  voient,  ils  ne  nous 
découvrirent  pas.  Etant  venus-là  ^ 
leur  Batteau ,  qui  étoît  aparemment 
plus  large  que  le  notre  ,  fe  trouva 
tout  d\ui  coup  embarrairé  :  ils  témoi- 
gnèrent d'en  être  en  peine.Que  ferons- 
nou5  préfentement  ,  dit  Tun  d'eux  ? 
Ce  que  nous  ferons  ,  répondit  un  au- 
tre ,  nous  nous  tirerons  d'ici  du  mieux 
que  nous  .pourrons  &  irons  tâcher 
depalîer  à  gauche  ,  comme  nous  aa^ 
rions  fait  ,  il  vous  vous  en  étiez  ra- 
ponré  à 'moi.  Nous  ferons  tout  ce 
^u'il  vous  plaira  ,  reprit  le  premier  ^ 
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mais  pour  moi  ,  je  m'imagine  qnfe 
tout  ce  que  nous  faifons  èc  rien  eit 
la  même  chofenl  y  a  peut-être  doa^ 
ze  ou  quinze  heures  que  ceux  que 
BOUS  cherchons  ont  paiîê  par  ici  ,  il 
faut  qu'ils  foient  prefentement  biea 
loin  ,  ou  qu'ils  foient  péris  en  quel- 
qu'endrojt,  comme  nous  avons  manw 
que  de  faire  plufîeurs  fois  :  fi  vous 
étiez  tous  de  mon  fentiment  ,  nous 
nous  en  retournerions  ,  &c  dirions  ^ 
comme  il  eft  vrai  ,  que  nous  avons 
trouvé  des  obllacles qui  nous  ont 
empêché  de  çalîèr  outre.  Le  Roy 
qui  voudroit  bien  ravoir  ces  gens-là, 
ne  prétend  pourtant  pas  de  leur  faire 
violence:  vous  favez  que  Ton  nous  a 
chargez  de  les  prier  honnêtement  de 
revenir ,  &  de  les  lailfer  aller  en  paix,, 
au  cas  qu'ils  n'en  vouluffent  rien  fai- 
re. Nous  pourrions  dire  encore  ,  fi 
vous  voulez  ,  que  nous  les  avons  at- 
teints ,  mais  que  malgré  toutes  nos 
inftances ,  il  n'a  pas  été  en  notre  puif- 
fance  de  les  faire  revenir  ,  à  caufc 
qu'ils  ne  fe  plaifent  point  parmi  nous  , 
que  leurs  Maximes  différent  trop  des 
nôtres  ,  &  qu'ils  veulent  voir  s'il  n'y  i 
aura  pas  moy  en  de  repaiîèr  dans  leur  j 


JAQUES  MAS SP.  33^5 
Païs,  ou  ils  peu  vent  exercer  leur  Cul- 
te en  toute  liberté: au  lieu  qu'ici  ils 
n^olent  pas  même  le  défendre,  com- 
me ils  l'ont  témoigné  en  diverfes  oc- 
cafîons.  Allons  ,  allons  ,  dirent -ils 
tous  là-delFus  ,  nous  conviendrons  en 
chemin  de  ce  que  nous  aurons  à 
dire. 

Nousfïimes  du  tems  fans  oier  bou« 
ger  ,  quoique  nous  ne  les  entendions 
plus ,  parce  que  nous  apréliendions 
qu'ils  ne  changeaffent  de  réfolution  5 
&  qu'entendant  nos  coups  de  Mar» 
teau  ,  ils  ne  revinflènt  à  la  charge. 
De  la  tranquillité  où  nous  étions, 
nous  palîames  aifcment  à  l'airoupiiîe-i 
ment  ,  &c  en£n  nous  nous  endormî- 
mes. A  notre  réveil  ,  nous  recom- 
mençâmes à  tarabufier  avec  d'autant 
plus  d'emprefîement  que  nous  n'a- 
vions nullemenc  chaud  ,  &  que  nous 
étions  auffi  frais  &  gaillards  que  û 
nous  avions  repofé  dans  un  bon  lit. 
Ainlî  nous  achevâmes  de  brifer  les 
angles  qui  nous  arrêtoient  ^  &c  nous 
ouvrîmes  le  palïàge  à  force  de  bras. 
Nous  trouvâmes  enfaîte  les  choies,, 
comme  mon  camarade  les  avoit  crues, 
car  nousnousfèntîmes  fLtôt  après  au 
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large  :  mais  dans  un  endroit  où  mfile 
échos  repondoient, &:fe  renvoyoienc 
mille  autres  fois  les  paroles  que  nous 
proférions,  avec  une  force  inexpri- 
mable. Ce  prodige ,  qui  nous  auroit 
làns4oute  charmez  dans  une  autre 
occafîon,  nous  épouvantoit  alors  i  on 
'Cut  dit  de  bonne  foi ,  que  c'etoient 
autant  de  démons  ,  qui  fendoient 
Tair  de  leurs  voix  monftrueufes  :  la» 
frayeur  que  nou^  en  prîmes^  nous  re-^ 
tint  long-tems  fans  parler. 
Nous  allions  alors  fort  lentement^, 
dans  cet-intervalle ,  nous  commen- 
çâmes à  entendre  un  autre  bruit  con- 
àTS^  qui  ne  relîembloit  pas  mal  aux 
roulemens  d'un  tonnerre  un  peu  éloi- 
gné. Notre  peur,  qui  étoit  deja  très- 
grande,  ne  lailîà  pas  d  augmenter  en- 
core :  il  ne  faut  rien  pour  traubler 
entièrement  un  homme  qui^  croit 
être  dans  le  danger  :  chacun  fe  don- 
noit  la  géne  pour  deviner  ce  que  c'é- 
toit.  Nous  n'en  étions  pas  fort  éloi- 
gnez ,  iorfque  nous  jugeâmes  qu*il 
talloit  néccfiàirement  qu'il  y  eût-là 
quelque  endroit  où  il  y  avoit  beau- 
coup de  pente ,  Ik  oii  Teau  tombant 
comme  un  torrent,  caufoit  ce  tinta- 
mare 


jÀQpES  MASSE',  xxj 
ïi^areque  nous  entendions.  Ce  fuc-lâ 
où  notre  perte  nous  parut  inévitable 
Je  ne  fongeoi^  point  alors  à  ce  que 
l'on  nous  avoit  conté  du  Portugais 
qui  y  avoit  pà/ré  autrefois  :fî  j'avois 
tait  réflexion  à  cela ,  je  ne  me  ferois 
pas  mis  fi  fort  en  peine.  Gomme 
nous  aviohsdes  cordes,  je  ct-us  qui! 
étott  tems  de  ^'en  fervir  :  nous  pri- 
mes au  plûs  Vite  dix  ou  dou^ze  Pailes 
&  Hoyaux  que  nous  liâmes  en  un 
taiiîeau  le  plus  étroitement  qiie  nous 
pûmes ,  &  jettâmes  cet  Ancre  à  l'eau 
Le  remède  fut  efficace,  le  fond  étant 
raboteux  ,  notre  Machine  s'acrocha 
;n  un  bon  endroit,  de  manière  que 
lous  n'avancions  plus  qu'à  propor 
:ion  de  la  corde  que  nous  lâchions 
au  bout  environ  de  vingt-cinq  braF 
p ,  mon  Camarade ,  qui  étoït  le  plus 
ouvenc  devant  pourfonder  defà  R.a 
ne,&  fentir  des  deux  cotez  s'il  ne 
e  preÇntoit  point  d'obilacles  à  no- 
te palîage,  me  cria  tout  d'un  coud 
|ue  )e  tinfîè  ferme,  <5u'ii  tomboic 
1  eau  d  enhaut,  S>C  qu'il  étoit  dé 
i  tout  mouillé.  Là  -  deiTus  je  l'a- 
'elle  ,  &  après  être  convenus  que 
ette  eau  que  nous  avions  entendue 
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de  qui  étoit  fans  douce  la  même  qu^ 
venoit  de  fentir,ne  pouvoir  venir  d'ail, 
leurs  que  du  haut  de  la  montagne  , 
d'où  elle  fe  précipitoit  par  quelque 
crévalTe  dans  la  rivière  t:)ù  nous  etions, 
nous  rélolûmes  d'aller  reprendre  no- 
tre Ancre.  A  peine  étions  -  nous  i 
moitié  chemin  que  notre  cable  rom- 
pit ,  quoique  nous  ne  fiflions  pour- 
tant pas  de  grands  eiForts  pour  remon- 
ter :  il  fallut  fe  confoler  de  cette  per- 
te il  n'y  avoit  pas  moyen  de  la  ré- 
parer &elle  n'étoitpas  coniîdérable 
dans  cette  conjondure.  Je  fongeai 
feulement  à  me  ranger  de  cote,  afin 
d'éviter  la  chute  impécueufe  du  tor- 
rent que  nous  craignions.  La  Foret, 
à  force  de  ramer  ,  aida  à  mon  gou.| 
vernail  à  nous  porter  contre  la  Ko- 
che  :  ainfînous  palïâmes  le  plus  heu- 
reufement  du  monde ,  fans  êtreaucu- 
nement  mouillez,  mais  pas  pourtant 
làns  quelque  danger  d'être  englouti; 
par  les  roulemens  &  bouillonnemen; 
..épouvantables  ,  que  cette  grancUj 
quantité  d'eau  caufoit  en  fe  precipi 
tant  de  fi  haut  :  &  il  eft  fi  vrai-fem, 
fclable  que  nous  aurions  été  abîmez! 
iînous  euffions  paflé  de  l'autre  cote, 
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Le  reile  du  chemin  que  nous  avions 
encore  à  faire  ,  ne  fut  pas  à  beaucoup 

£rès  fî  dangereux  que  le  précédent  : 
)ieu  nous  lit  la  grâce  d'en  voir  l'iiîuë! 
auin  le  remerciâmes- nous  de  boii 
cœur  ,  lorfque  nos  yeux  commen- 
'cérenc  â  recouvrer  la  lumière  :  nous 
en  eûmes  une  joye  que  les  termes  les 
plus  forts  de  notre  langue  ne  fàuroienc 
aflez  bien  exprimer.  Nous  ne  pûmes 
pourtant  pas  immédiatement  après 
mettre  pied  à  terre ,  les  bords  au  com- 
mencement de  cette  lugubre  embou- 
chure ,  font  trop  efcarpezpour  cela 
nous  fûmes  obligez  de  defcendre  en! 
core  au  moins  trois  milles ,  après-quoi 
nous  abordâmes  à  gauche ,  dans  un 
endroit  herbeux, que  la  nature  fèm. 
bloit  avoir  fait  exprès  pour  nous  ré- 
jouir, après  être  échapez  de  tant  de 
yifîbles  dangers. 

Les  provifîons  que  nous  avions  com- 
mencèrent à  nous  venir  merveilleuiè- 
ment  bien  à  point  ;  nous  fîmes  afFuI 
rément  un  bon  répas  ,  &  n'épargnâ- 
mes point  notre  cidre.  Il  devoir  être 
au  nioins  alors  deux  heures  après- 
midi,  à  ce  que  nous  eïi  pouvions  ju' 
ger  par  la  hauteur  du  Soleil  :  d'où  il 
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paroît  que  nous  devions  avoir  refté 
autour  de  trente  heures  fous  cette 
Voûte  ténébreufe.  De-là  nous  pour- 
fuivîmes  notre  route  du  mieux  que 
nous  pûmes.. 

Ce  Fleu  ve  a  de  prodigieux  détours ^ 
il  eft  rempli  de  Rochers i  fleur  d'eau, 
&  de  toutes  fortes  de  hauteurs,  d'Illes , 
qui  forment  en  des  endroits  jufqu  a 
dix  ou  douze  paflàges  étroits  &c  diffi- 
ciles. On  y  trouve  même  des  chûtes 
extrêmement  dangereufes  ^cependant 
comme  nous  les  palïames  fans  mal- 
heur ,&  fans  qu'il  nous  y  arrivât  rien 
de  il  extraordinaire  qu'on  ne  fe  puif- 
feaifément  repréfenter  dans  une  Na- 
vigation de  cette  nature  :  je  ne  m'a- 
muferai  point  a  en  décrire  lescircon^ 
ilances ,  de  peur  de  fatiguer  le  Lec- 
teur, 

je  dirai  feulement  qu'environ  a 
trente-cinq  lîeuës  de  la  Mer,  cette 
Rivière  fe  divife  en  deux  Branches  ,\ 
dont  nous  choiiîmes  la  plus  petite  ^ 
parce  que  pous  voulions  relier  à  gau- 
che, &  qu'il  nous  fembloit  que  l'au- 
tre s'écartoit  trop  de  notre  route.  Ce 
fut  juftement  dans  cette  divifîon  qu'un 
gros  Saumon  s'etant  élevé  hors  de 
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Feaii ,  jufqu'à  la  hauteur  de  fept  ott 
huit  pieds  l'etomba  dans  notre  Ba- 
teau ,  où  nous  le  reçûmes  avec  bien^ 
de  Ja  joye  ,  dans  Tefpérance  de  nous 
en  régaler  ,  comme  nous  iïmes  efc 
fedivemenc  pendant  pliifîeurs  jours. 
Quelque  diligence  que  nous  fifiîons  ^ 
nous  mimes  pourtant  un  mois  à  notre 
Voyage. 

La  joye  que  nous  reflèntions  de  tu 
rer  vers  notre  Patrie,  fans  favoir  pour- 
tant iî  jamais  nous  y  rentrerions ,  nous 
rendoit  infatigables  y  à  peine  prenions- 
nous  du  repos  :  on  eut  dit  ,  qu'un 
Va'iîeau  nous  atrendoit  pour  nous  por« 
rer  en  Europe.  Mais  hélas  !  lorique 
nous  arrivâmes  à  l'embouchure  delà 
Rivière^  nous  nous  vîmes  tout  à  coup 
au  bout  de  nos  efpérances.  Un  tra- 
jet épouvantable  fe  préfentoit-  là  à  nos 
yeux,  dont  le  palïàge  nous  fèmbloit 
interdit  pour  jamais.  Tant  qu'on  eil 
fur  la  Terre,  on  cherche,  oii  inven- . 
te  des  moyens  pour  furmonter  les  ob« 
ftacles  qui  fe  préfentent  ^  il  n'en  efl 
guère  de  û  fâcheux  dont  on  ne  vien- 
ne â  bout  avec  un  peu  de  patience 
&  de  travail  :  mais  l'Océan  impitoya^ 
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ble  ,  ôte  même  à  ceux  qu'il  arrête^ 
fur  fes  bords ,  lenvie  de  rien  tenter 
pour  le  franchir. 

Il  y  a  voir  cinq  ans  paffez  que  nous, 
avions  quiré  ces  Côtes  pour  aller  chern. 
cher  fo.tune.  Nous  avions  ,  à  la  vé-. 
rite  ,  bien  effuyé  des  dangers  &  des^ 
fatigues  extraorditiaires  ,  mais  nous, 
nous  étions  auffi  bien  divertis  5  &  jc: 
ne  voudrois  pas  encore  à  l'heure  qu'it 
eft  ,  n'avoir  pas  vii  un  fi  beau  Royau- 
me ;  au  contraire  ,  je  me  fuis'  ré-c 
penti  mille  fois  de  ravoir  quitté. 
Mon  Camarade  ,  (jui  enétoit  caufe^' 
ne  fàvoit  ici  que  dire  ,1e  pauvre  diâ-f 
ble  étoit  tout  déconcerté  ,  il  faU 
lut  pourtant  fe  réfoudre  à  quelque, 
choiè. 

La  Saifon  étoit  encore  belle  ,  & 
nous  étions  par  bonheur  fournis  de 
quantité  de  bonnes  chofes  5  il  n'y 
aycit  que  des  doux  ,  que  nous  n'a^ 
viens  pas  en  fort  grande  quiantité.  Je 
fus  d'avis  que  la  première  chofe  que: 
nous  devions  faire  ,  étoit  de  nouslo- 
ger  le  mieux  que  nous  pourrions  :> 
les  haches  &c  les  boyaux  ,  que  nous, 
avions  ,  nous  fervirent  fort  bien  à 
cela.  Nous  bâtîmes  donc  ^  fous  une^ 
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cfpéce  deTillec  d\mc  merveilleufe 
grandeur  ,  qui  étoit  à  cincjaance  pas 
lie  la  Rivière  ,  &  par  conléquenc  de 
notre  Chaloupe  ,  une  belle  grande 
Barraque  triangulaire  ,  où  nous  re- 
tirâmes notre  bagage.  Les  arcs  que 
nous  avions  aportez ,  nous  furent  aulfi 
d'un  grand  ufaçe  pour  la  chaflè ,  fans 
cela  nous  courions  rifque  de  mourir 
de  faim.  Les  Oifeaux  n'étoieot  plus 
S  privez  que  nous  les  avions  trouvez 
auparavant ,  il  falloit  être  bien  adroit 
pour  les  furprendre. 

Ce  qui;  nous  donna  un  peu  de  pei- 
ne ,  fat  de  faire  du  feu  pour  la  pre- 
mière fois ,  parce  que  nous  avions 
perdu  notre  fuiîl  ,  &  que  le  feu^  que 
nous  avions  confervé  s'étoit  éteint  le 
jour  avant  notre  arrivée.  L'endroit 
où  nous  étions  n'ëtoit  rempli  que  de 
fable  &c  de  coquilles  :  nous  fiimes 
plufîeurs  jours  à  chercher  bien-avant 
dans  les  terres  .avant  que  nous  trou- 
vaffions  des  cailloux  propres  à  nous 
tirer  d'affaire,  Lorfque  nous  en  eû^ 
mes  une  fols  ,  il  ne  nous  fat  plus 
difficile  de  nous  accommoder  ^  nous 
avions  du  linge  ,  que  nous  fîmes  bien 
fëcher  aux  rayons  du  Soleil ,  &  nous 
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m  manquions  point  de  férâilJe  :  ayant 
du  bois  à  difcrerion  ,  nous  n"eumes 
garde  de  la!iîër  éteindre  le  premi^j:- 
feu  que  nous  fîmes  -,  defdrte  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  danger  de  nous  en  voii: 
de  iong-tcms  dcltituez,  car  il  y  avoit 
toujLiirs  des  arbres  entiers  qui  brû- 
loient. 

Nous  reilâmcs  autour  de  huit  mois, 
dans  ce  Canton  ,  ou  nous  vivions  de 
BotreCh^^iTe  quelquefois,  pour  tuer 
Je  tems ,  qm  nous  fembloit  d'une  Ion, 
gueur  mortifiante,  nous  nous  met- 
tion^,  dans  notre  bateau  ,  &nous  nous 
en  fervions  à  faire  quelque  petite 
courfe  ,  ou  fqr  la  Pviviére  ,  ou  en 
Mer  fuivant  que  le  tems  &  la  ma- 
rée le  permettoient  ou  bien  nous 
gnmpions  furies  coteaux  les  plus  ële- 
Te_z,pour  voir  de  loin  lî  nous  ne  décou- 
vririons point  quelque  malheureux 
Vruircau  ,  qui  nous  pût  tirer  de  no-' 
tre  facheufe  Solitude. 

Laifez  enfin  de  reiler  toujours  ea 
un  même  endroit ,  nous  rcfolûmes, 
d'aller  faire  une  promenade  de  quel- 
ques lieuës  du  côté  de  l'Oueit,  dans, 
le  de/Tein  de  voir ,  non-lèulement  û. 
nom  ne  pourrions  |)as  reconnoître  le 
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lieu  où  notre  Navire  avoir  cchoiié , 
car  nous  n*en  devions  pas  être  fort 
éloignez  ,  mais  auffi  iî  nous  ne  dé- 
couvririons rien  de  nouveau.  Nous 
prîmes  des  vivres  pour  quelques  jours, 
&  nous  étant  levez  de  grand  matin  , 
nous  avançâmes  vers  la  Grève ,  afin 
que  bordant  toujours  la  Mer,  nous 
ne  nous  écartaffions  pas.  Nous  mar- 
châmes avec  aiîèz  de  force ,  &  je  me 
trompe  fi  le  lendemain  vers  le  foir 
nous  n'avions  fait  j)lus  de  quinze 
lieues.  La  Rivière  ctoit  par  tout  uni- 
forme, il  ny  avoir  aucune  diverfité 
d'objets  capables  de  réjoiiir  les  yeux. 
Nous  montâmes  fur  les  Dunes ,  qui 
étoient  -  là  d'une  hauteur  fort  confidé- 
rable,  &  nous  vîmes  que  c'étoit  tou- 
jours la  même  chofe ,  aufîî  loin  que 
la  viië  pouvoir  porter.  Un  petit  vent 
frais  qui  venoit  du  Nord-Eit  ^  nous 
obligea  de  camper  la  nuit  à  Tabrî 
d  'un'e  Coline  ,  où  le  Sable  a  voir  t  on- 
iervé  beaucoup  de  la  chaleur  qu'il 
avoir  prife  du  Soleil  pendant  le  jour, 
L'Aurore  ne  parut  pas  plutôt  que 
nous  entrâmes  dans  les  Terres  ^  il  y 
avoir  ^  là  plus  de  diverfité  ,  niais  en 
récompenfe  les  chemins  en  étoient 
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bien  plus  mauvais.  Si  nous  avions, 
voulu  nous  charger  de  gibier  ,  il  ne: 
tenoit  qu'à  nous  d'en  tirer  à  tout  bout; 
de  champ ,  parce  que  nous  nous  étions, 
fournis  chacun  d\m  bon  arc,  &  qu'il 
y  avoit-là  de  toutes  fortes  d'animaux., 
en  abondance. 

Enfin  ,  je  crois  que  le  cinquième- 
jour  après  notre  départ ,  il  pouvoir 
être  entre  deux  &  trois  heures  après- 
midi  ,  lorfque  nous  arrivâmes  à  no- 
tre Rivière.  Comme  nous  nous  étions 
un  peu  écartezde  la  Mer ,  nous  nous. 
{  en  trouvâmes  de  même  au  moins  i> 
une  lieuë  &  demie  de  diftance  ;  ce 
que  nous  reconnûmes  d'âbord  à  di- 
vers indices  qui  nous  étoient  alîez  fa- 
miliers. Nous  en  eûmes  de  la  joye 
car  nous  avions  apréhendé  de  nous, 
écarter  trop.  Ge  peu  de  chemin  que. 
nous  avions  à  faire  ,  ne  laifïàpas  de 
nous  paroître  extrêmement  long,nous 
le  comptions  comme  un  détour  que 
nous  aurions  pû  éviter, quoiqu'en  ef-- 
fet  il  eut  été  volontaire ,  ôc  nous  fû^. 
mes  ravis  lorfque  nous  aperçûmes  ^ 
notre  Barraque  de  loin  ,  parce  que 
nous  nous  flâtions  de  nous  y  bien  re- 
poler  à  notre  aife. 


JACQUES  MASSE'.  347 

Mais  nous  fumes  bîen-tôt  après  fai- 
iîs  d'un  friiron  qui  faillit  à  nous  gla- 
cer le  fang,  quand  nous  reconnûmes 
que  notre    chaloupe  étoit  partie, 
Nous  crûmes  d'abord  que  nous  ne 
Pavions  pas  bien  attachée  ,  ou  que 
l'agitation  de  Teau  avoit  rompu  la 
corde  qui  la  tenoit.  La  curiofîté  de 
favoir  ce  qu'elle  étoit  devenue,  nous 
fit  auffi-tôt  lever  le  pas  j  nous  mau- 
diffions  le  jour  que  nous  avions  en- 
trepris le  fatal  Voyage ,  qui  nous  pri- 
voit  des  commodi'tez  que  nous  rece- 
vions de  cette  petite  Machine ,  nous 
commençions  même  à  nous  accufer 
réciproquement  d'enavoir  fait  le  pre« 
mier  la  propolîtion  ,  lorfque  la  Fo- 
ret quimarchoitàma  gauche,  ayant 
cafuellement  tourné  la  tête  vers  no- 
tre hute  ,  que  nous  avions  paiTée  de  : 
quelques  pas  ,  s'écria  tout  d'un  coup 
en  treflàilliirant  de  peur  :  ô  Seigneur,, 
qu'eft  ceci  !  quel  Mônllre  eiFroyable 
s'ell  caché-là  dans  notre  barraque^  !  - 
Je  me  retourne  à  Tinilant ,  &  je  vois 
avec  le  plus  grand  étonnement  du 
monde  ,  un  gros  animal  couché  fur 
le  côté  ,  dont  nous  ne  pouvions  dé* 
couvrir  que  le  dos  ,  &  que  nous  ju* 
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gcânies  au.  poil  devoir  infailliblement- 
erre  un  Ours. 

Il  ne  faut  pas  mentir  ,  la  vue  d'un, 
animal  aufli  féroce  ,  que.  celui  -  là, 
nous  le  parpiffoit    nous  donna  delà 
frayeur.  De  iîm pies  arcs  comme  nous 
avions ,  n'étoiènt  pas  des  armes  fuf- 
£lantes  pour  entreprendre  de  Tatta-. 
quer ,  nous  fume^.  pourtant  vingt  fois 
d'avis  d'en  aprocher  tout  doucement; 
le  plus  qu'il  nous  lèroit  poffible  ,  de 
lui  décocher  chacun  une  Flèche  eni 
même,  tems ,  6c  de  rebander  inconti- 
nent notre  arc  ,  afin  d'être  en  état- 
de  l'arrêter  d'un  autre,  au  cas  qu'il* 
lui  reftât  alTez  de  force  pour  venir  à- 
BOUS  :  mais  la  crainte  que  nous  avions, 
de  le  manquer  ,  &  d'en  être  déchirez  , 
dans  la  fuite  ,  nous  fît  lans  bruit  con-. 
tinuer  notre  route ,  perfuadez  que  s'il: 
venoit  à  fe  reveiller  ,  il  fe  retireroit. 
plutôt  du  côté  des  Bois  ,  que  vers  le. 
rivage  de  la  Mer. 

On  eut  dit  à  nous  voir  marcher  , 
gue  nous  ne  nous  étions  fervis  de  nos 
jambes  de  huit  jours ,  tant  nous  avions . 
oublié  les  fatigues  que  nous  avions 
feites  •  la  peur  nous  emportoit  auffi 
¥Îte  quele  vent  ,  &  cela  fans  regar- 
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cier  ,  ni  à  droite  ,  ni  d  gauche  3  de- 
forte  que  côtoyant  toujours  la  Ri--- 
vicre  ,  nous  nous  trouvâmes  à  troisr 
pas  de  notre  Barque  ,  fans  que  nousi. 
l'èuffions  vilë  auparavant ,  &  que  nous^ 
y  ibngeaffions  davantage.  Cette  viie- 
inopinée,  nous-  rendit  la  vie  dans  le 
moment  ^,nous  nous  eji  aprochâmes;^. 
mais  l'ayant  trouvée  attachée,  &  me-: 
me  d'une  autre  manière  que  nous., 
n'avions  accoutumé     nou^  crûmes: 
avoir  trouvé  un  autre  fujet  de  fur- 
prife.  Notre  Bateau  étoit  fale  ,  les 
Rames  &  les  bâtons  n'étoient  point 
dans  Tordre  où  nous  les  mettions.. 
Outre  cela  ,„nous  remarquâmes  une. 
eipéce  de;  Fafcirie. longue;  de  trois, 
braflès  au  moins  5  , en  forme.  d'Arc  , 
avec  des  cordes  attachées  aux  deux, 
houts ,  qui-étoiént  un  peu  plus  basaiir 
bord  de  reau,  &:  dont  on  s  ctoit  fervi- 
pour  pécher:  ce  quife  confomoit  par 
pluiîeurs  petits  Pôiflbns  morts  ,  dont, 
cette  Machine. étoit  environnée  ,  ôc. 
que  ceux  qui  s'enétoientfervisavoienc; 
négligé  de jetter à le^u. . 

Ces  divers  eiFets  de  l'induilrie.des* 
bommes  ,  nous  firent  conclure  que 
naus  n -étions,  pas-là.  feuls . ^  il  ne  s'a=. 
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giiîbit  que  de  iavoir  quelles  gens  ce-  | 
pouvoienc  être  :  il  étoit  impoffible 
que  nous  puffions  nous  les  réprefen- 
ter  fociables  &  civilifez  ,  les  aparen-  i 
ces  étoient  vrai-femblables  que  ce  dé-  ! 
v^oient  être  des  Antropofages.  Ce- 
pendant nous  enragions  de  faim  ^ 
nous  n'avions  rien  confervé  des  vi- 
vres que  nous  avions  pris  ,  &c  les 
deux  ou  trois  poules  que  nous  apor- 
tions  étoient  crues  ,  il  falloir  les  cui^ 
re     nous  voulions  les  manger.  11  y 
avoit  encore  du  feu  près  de  notre 
cabane,  nous  en  voyions  la  fumée 
aifement ,  maisTOurs  nous  en  défen- 
doit  râ}3 roche.  Le  jour  étoit  fur  fon  '.  l 
déclin ,  il  falloit  fe  d.éterminer  à  quel-  ! 
que  clioft  ,  il  nous  voulions  coucher 
chez  nous.  Nous  réfolûmes  de  paf- 
fer  au  plus  vite  la  Rivière  dans  no- 
tre  Efquif ,  puis  nous  étant  rendus 
vis-à-vis  de  notre  barraque  ,  faire 
des  huées  &  des  cris  épouvantables, 
afin  d'épouvanter  par-là  la  bête  ,  & 
lui^donner  occalion  de  s'enfuir. 

Nous  fîmes  en  effet  tout  ce  que 
nous  avions  projetré ,  mais  au  lieu  de 
faire  fuïr  un  Ours  ,  nous  fîtmes  fort 
furpris  de  voir  accQurir  deux  hom- 
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mes  habillez  de  peaux  jufqu 'aux  ge- 
noux. Quoique  le  Fleuve  qui  étoic 
affez  profond  nous  féparât,  nous  ne 
îaiHames  pas  d avoir  peur,  &:denous.v 
tenir  fur  nos  gardes  :  ils  aprochérent , 
&  nous  voyant  en  robe  Pun  &  Tau^^ 
tre  ,  l'un  d'eux  fe  mit  à  crier  ,  qui 
nous  étions.  O  ^  Ciel ,  dis  -  je  alors  ,  ^ 
c'eft  Normand  ,  je  le  reeonnois  à  fon  ^ 
iàngage.  Nous  fommes  vos  amis  ^ 
répondis-je  ,  &C  peut-être  plus  que 
vous  ne  penlez.  Repafîèz.  donc  au^ 
nom  de  Dieu  ,  nous  dirent-îrsv&  qiie 
notre  habillement  ne  vous  falïè  point: 
de  peur.  Nous  fommes  de  pauvres 
malheureux  ,  abandonnez  de  DiéiiSC: 
des  hommes, mais  Chrétiens  ô£  civi-. 
lifez.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  nous  obliger  a  ies  aller  joindre. 
Les  larmes  me  tombent  des  yeux  tou- 
tes les  fois  que  je  m'en  refîouviéns  : 
leur  grand  changement  ne  nous  em- 
pêcha pas  de  lès  reconnoître.:  nous 
nous  embralîames  réciproquement 
avec  des  marques  d'une  tendreiTè  iii- 
e:xprimable,&  pleurâmes  de  joye  com- 
me des  enfans.  Nous  allâmes  enfeni- 
ble  à  notre  Tente ,  où  ils  nous  prefen- 
téxent  quelques  petits  poiflons-  rôtis  > 
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mais  nous  avions  le  cœur  iî  ferré", 
que  nous  ne  pouvions  manger  de  ' 
rien.  On  eue  dit  à  nous  voir  ,  que 
nous  étions  des  Statues  de  pierre  , 
nosyeuxfeuls  étoient  reftezmobiles  T 
tout  ce  que  nous  £aifîons  étoit  de 
nous  regarder  d'une  maniëre  qui  fai-  , 
foie  aflèz  remarquer  notre  étonne^  i 
ment. 

Enfin,  nous  étant  un  peu  recon-. 
nus,  ils  nous  engagèrent  à  prendre 
desalimens,  &  après  avoir  fait  mille 
reproches  de  ce  que  nous  les  avions 
abandonnez ,  fans  les  en  avertir ,  & 
nous  avoir  proteilé  que  pas  un  d'eux 
n'avoit  douté,  que  nous  avions  été  dé^  | 
chirez  des  Bêtes  féroces ,  ils  nous  de-.  ' 
mandèrent  où  nous  avions  donc  pâ 
relier  iî  long-tems  ,  &  ce  que  Du. 
puis  étoit  devenu.  Il  falut  pour  les 
contenter,  leur  faire  en  gros  le  récit  j 
de  notre  Voyage.  Ils  fouhaitérent  I 
mille  fois  d'avoir  été  en  notre  place:  1 
à  les  entendre  nous  avions  bien  tort  ' 
d'être  fortis  d'un  ïî  bon  endroit.  Ne 
parlons  plus  de  cela  ,  leur  dis -je, 
vous  n'en  fàvez  pas  encorda  dixième 
partie  de  ce  que  je  vous  en-  dirai 
dans  la  fuite  ;  La  Foret  ell  caufe  de 
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ce  que  vous  nous  voyez  ici  ^  je  n'au- 
rois  point  penfe  fcul  à  y  revenir  de 
nia  vie..  Demain  vous  nous  direz  com- 
Bient  vous  êtes  venus  ici  à  notre  Bar- 
jaque  ,  &  de  quelle  manière  vous, 
avez  fublîilé  fî  loiig-tenis  dans  ce: 
lieu  ,  éloignez  de  tout  commerce 
préfèntemenc\^il  faut  que  je  prenne: 
du  repos  ,  je.  ne  puis  en.  vérité  plus, 
me  tenir.  En  efFet Je  dormis  com--. 

un  Loir  ^  ôc  ilyayoit  quatre  heu^ 
res  que  nos  Sauvages  étoient  levez 
avant  que  nous  nous  éyeillaffions  la 
Forêt  &  r'ûou 

A  peine  nous  fûmes-nous^  ialuefe 
du  bon  jour  ,  que  nous  rentrâmes  em 
matière  :  Normand!  eii  vouloit  plus- 
fàvoir  que  je  ne  lui  en  avois  raconté^, 
&  nous  lan^uiffions  d'àprendre  leurs 
Avancures.il  faifoit  aiîez  chaud  alors 
car  outre  que  nous  étions  au  milieu^ 
de  l'Automne  ,  ou  £  vous  voulez  y , 
au  mois  de. Mai    le  Ciel  étoitferain- 
depuis  bien,  des  jours ,  &  le  tems  doux- 
&  agréable  ,  ainiî  nous  allâmes  nous 
aiîèoir  à  l'ombre  de  notre  Barraque, 
Ily  a  quatre. jours  ,  dît  auilî-tôt  Nor- 
mand ,  qu'ayant  envie  de  me  bai^. 
gner  ^  je  demaudai  à  mes  Camata- 
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rades  , il  quelqu'un  d'eux  vouloir  al. 
1er  avec  moi  à  la  Rivière  ,  Alexandre 
fut  le  feul  qui  réfolut  de  m'accom- 
pagner.  Quoique  nous  euffions  pris 
ciiacun  un  Are,  notre  delîein  n'étoit 
pourtant  pas  de  nous  aniuferà  chaC 
fer:  cependant  une  Poule  à  peindre, 
d'une  beauté  &  d'une  grolîeur  extra- 
ordinaire ,  s'étant  levée  devant  nous , 
environ  à  moitié  chemin  ,  nous  don- 
na Tenvie  de  la  tuer:  nous  nous  écar- 
tâmes de  notre  route  pour  la  f livre  : 
Gn  eut  dit ,  que  cet  ^Oifeau  de  bon 
augure  nous  vouloit  amener  ici  ^  car 
d'abord  qu'il  étoit  à' peu  près  à  por- 
tée ,  il  prenoic  de  nouveau  les  de- 
vans  en  droite  ligne,  fans  jamais  s'é- 
carter ,  nia  droite,  ni  a  gauche.  Cela- 
dura  julljues  à  ce  que  nous  vinffions 
donner  ,  pour  ainfî"  dire  ,  de  la  tête 
dans  votre  Bàrraqr.e,&:  que  nous  dé- 
couvriiîîons  le  petit  Bateau  Alors  la 
Poule  difparut,  &  nous  ne  penfâmes 
plus  à  ce  qu'elle  eioit  devenue.  Des 
objets  û  ra  res ,  dans  une  Contrée  com^ 
me  celle-ci  f  ilous  donnèrent  de  l'é- 
tonnementJl  nous  vint  d'abord  dans 
ref]Tit  que  quelque  mallieureux  Vaif- 
fcau  devoit  avoir  fait  naufrage  parJâ 
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autour  ,  &c  que  peu    de  gens  s'en 
çcoient  iauvez  ,  ainiî  nous  ne  Rmcs. 
aucune  difficulté  de  nous  préfenter  à 
rentrée  de  cette  hure  ,  &c  voyant 
.que  nonobAantle  bruit  que  nous  fai- 
sons en  parlant  ,  perlonne  neparoiX 
foit  ,  nous  entrâmes  tous  deux  de^ 
dans  ,    trouvâmes  quantité  de  cho- 
fes  qui  nous  confirmèrent  dans  notre 
penfce.  Mon  Camarade  vouloir  néan«. 
moins  que  nous  nous  en  retournaf- 
fions  j  &  vinffions  plus  forts  le  len=.. 
demam  :  mais  je  Tobli^eai  à  relier^ 
par  un  principe  de  airiofité  que:fà- 
vois  deconnoître  le  propriétaire  d'u- 
ne demeure  fiartiftement  faite.  Pour 
pafier  le  rems ,  nous  finies  une  gran-. 
de  fafcine  ,en  forme  de  demi  cercle,, 
dont ,  à  l'aide  de  votre  barreau  ^ 
nous  nous  férvîmes  avec  fuccès  ,  à 
amener  du  poiffon  à  bord  ,  aux  en-, 
droits  où  if  y  avoit  beaucoup  de  ta-, 
lut  ,  &  où  la  Rivière  avoit  anticipé- 
fil r  les  Terres.  Le  troifîéme  jour  vous 
êtes  arrivez ,  &  nous  avez ,  Dieu  mer- 
ci,  trouvez  ,  dans  un  tems  où  nous  ne 
^enfions  guéres  les  uns  aux.  autres. 
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CHAPITRE  XIIL 

€orac7iant  ce  qui  cioit  arrivé  au  refit' 
de  t Equipage  pendant  i  abfence  de 
Auteur  •  .gf-  la  fuite  de  leurs  avan- 
turcs  yjufqti  a  leur  départ  de  ce  Pais. 

VOiis  favez  au  refte  ,  continua* 
t'îl  ,  que^  quand  vous  vousen  al- 
lâtes ,  nous  étions  occupez  à  conftrui- 
re  une  barque  pour  notre  traniporr.. 
Dans  les  comniencemens  chacun  tra- 
vailloic  à  ce,  Vaiiîeau  avec  beaucoup- 
d'empreiJement  ;  mais  à  mefure  quéf 
nous  voyions  avancer  TOuvrage  ,  Je' 
zele  de  nos  gens  fe  ralendlToit/La 
petiteile  de  ce  bâtiment  faifoit  peur 
à  ia  plus  grande  partie  ^  outre  cela  , 
on  s'accoiitamoit  infenfîBlement  fur 
ces  Côtes  Auftrales  ,  où  il  fë  paiîbit 
peu  de  jours  qu'on  ne  découvrît  quel- 
que cliofe  de  nouveau  &  d'utile  pour 
le  foutien  de  la  viè.  Cinq  mois  s'é- 
coulèrent  avant  que  le  petit  bâtiment 
fut  a^reé.  Comment  agréé  ,  inter- 
rDmpis-je ,  &..oa  prîtes^vous  de,  quoi 
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je  vous  prie  ?  Le  Capitaine  ,  reprît- 
il ,  a  voit  confervé  fort  précieufement 
la  pliipart  de  fes  Provilîons  ;  il  avoic 
encore  du  Lard  enfumé ,  du  Beure, 
de  THuile,  du  Sel,  du  Bîfcuit,de 
la  Chandelle  le  relie  coniiiloit  en 
tout  ce  que  nous  pûmes  raiîèmbler 
ici  de  propre  â  fubilanter  le  Corps 
humain.  Qiiand  tout  fut  prêt ,  il  fit 
alïembler  TEquïpage  &c  ordonna  à 
tous  ceux  qui  voudroïenc  paffer  avec 
lui  de  fe  tenir  prêts.  Je  ne  veux  , 
nous  ditJl ,  forcer  perfonne  ,  pour 
moi  ,  je  m'en  vai  hasarder  de  palîer  : 
le  Voyage  eil  dangereux  ^  mais  il  faut: 
efpérer  que  celui  qui  nous  a  gardez 
jufqu'à  préfènt,aura  foin  de  nous  à 
l'avenir.  Pluïîeurs  fe  déterminèrent 
fur  le  champ ,  d'autres  ne  iàvoient  à 
quoi  fè  rélbudre  :  enfin  ,  nous  réfo- 
lûmes  au  nombre  de  feîze  que  nous 
étions ,  de  relier  enfèmbleen  ce  Païs  ^ 
après  pourtant  que  les  autres  nous 
eurent  promis  avec  Serment ,  d'em- 
ployer leur  crédit  &:  leurs  prières, 
pour  porter  le  Roi  de  Portugal  à 
avoir  pitié  de  nous,  &c  à  donner  or- 
dre au  premier  Vaiiîèau  qui  iroit,  ou 
aux  grandes  ,  ou  aux  petites  Indes , 
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de  nous  venir  tirer  d'ici.  Nous  n*- 
nous  quittâmes  qu'avec  beaucoup  de 
regret  après  avoir  bien  verfédes 
larmes.  Ils  levèrent  TAncre  un  matin 
à  la  pointe  du  jour  , avec  un  médio* 
creVent  de  Zud^quart-au-Zud^Oueft^ 
qui  les  emporta  avec  tant  de  véhémen. 
ce, à  quoi  le  Reflux  contribuoit  auffi 
beaucoup,  qu'en  moins  de  deux  heu- 
Tes, nous  les  avions  entièrement  per- 
dus de  vue.  Ce  départ  favorable  nous 
faifoit  envier  leur  bonheur  ,  nous  au- 
rions fouhaité  d'être  avec  eux  ,  puif- 
que  nous  ne  pouvions  pas.  douter  ,  â 
cela  continuoit ,  qu'ils  n'arrivaiïènt  en 
peu  de  tems  au  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance.  Le  Vent  relia  ainiîplus  de  deux 
jours ,  au  troilïéme  fur  le  midi  il  tour- 
na ,  nous  eûmes  le  cinq  &c  iîxieme  fort 
mauvais  tems  :  ainiî  nous  ne  faurions 
dire  ce  que  les  bonnes  gens  font  de- 
venus. 

N*ëtarit  plus  .attachez  au  rivage  de 
la  Mer  ,  nous  allâmes  nous  établir, 
dans  un  Valon  ,  ficué  à  quatre  petites 
lieuës  d'ici.  Cet  endroit  ,  qui  efb  ar- 
rofe  d'un  petit  Ruilïèau  poiifonneux  y 
efb  alfurément  fort  agréable  :  il  y  croit 
une  grande  quantité  déracines,  grof- 
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fes  comme  des  béteraves  ,  qui  fonc 
excellentes  loriqu'elles  font  bien  cui- 
tes. Du  côté  du  Zud-Zud^Elt ,  il  y 
a  un  bois  d'une  confîdérable  éten- 
due ,  où  nous  avons  en  abondance 
des  pommes  ,  des  poires  ,  des  noix , 
^.autres  fruits  fort  agréables.  L'au- 
tre côté  nous  fournit  des  pois  &  des 
fèves  autant  que  nous  en  avons  be- 
foin.  Notre  Capitaine  nous  avoitlaif- 
fé  tous  les  Inllrumens  dont  il  pou- 
voit  fe  paifer  :  nom  avions  des  ar- 
mes à  feu  ,  du  plomb     de  la  pou- 
dre ,  ,  des  cordes  ,  des  haches  ,  des 
pèles  ,  marteaux  ,  fcies  ^  cloixx  ,  fil^ 
aiguilles  ,  alumettes  ,  pots  ,  marmi» 
tes  ,  chaudrons  &:  autres  uitenciles. 
Nous  nous  chargeâmes  detoutce  ba- 
gage ,  &  allâmes  en  cet  endroit -là 
conftruirc  deux  barraques  fort  logea- 
bles ,  qui  ont  aifez  faîr  de  maifons  de 
païfans ,  &  que  nous  a  vons  fi  bien  cou- 
vertes de  Joncs  ,  que  nous  n'y  crai- 
gnions ni  vent ,  nî  plej^e. 

II  y  ayoic  autour  d'unan  que  nous 
demeurions-Ià  ,  que  nous  ne  nous 
étions  prefque  pas  écartez  ,  fur  tout 
nous  n'avions  rien  vii  à  droite  ,  ou 
du  côte  de  l'Oueft  ,  qui  ne  nous  pré- 
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ïencoic  que  decS  hauteurs  aiîez  Ûétk 
les  :  Perfoniie  ne  s'ecoic  encore  avifé 
d'y  monter  jufqu'au  ïbmmet.  Trois 
de  nos  Camarades  réfolurenc  un  jouf 
d'y  aller  à  la  Chalîè  ,  &  de  voir  en 
même  tems  s'ils  ne  découvriroient 
rien  de  nouveau.  Il  leur  falut  au» 
tour  de  trois  heures  pour  paiîèr  la 
Montagne  ,  de-iâ  ils  entrèrent  dans 
un  Bois  fort  épviis,  oii  ils  firent  deux 
lîeuës  de  chemin  ,  fans  avoir  aucune 
aparence  d'en  forcir.  Dans  Tincerti- 
xude  où  ils  étoienr  ,  s'ils  dévoient  s'en 
retourner  ou  palier  outre ,  Tun  d'eux 
dit  ,  qu'il  entendoit  quelques  voix 
confufès  ,  qui  avoient  aiFez  de  rejflem- 
tiaace  à  celle  d'un  homme.  Cela 
iurprit  un  peu  les  autres,  ils  avan* 
çoient  pourtant  de  ce  côté*.la,  &c 
ayant  mis  roreilie  en  terre  ,  ils  re^ 
connurent  que  ce  qu'il  avoit  dit  étoit  j 
véritable  :  Deux  furent  d'avis  qu'il 
falloit  aller  voir  de  près  ce  que  c'é- 
toit  ,  l'autre  au  contraire  s'y  opofa 
fort  Se  ferme  5  il  foûcenoit  que  ce  ne 
pouvoient  être  que  des  Sauvages,  qui 
ne  leur  donneroîent  aucun  quartier, 
s'ils  tomhoient   entre  leurs  mains. 
En  même  tems  qu'il  prononçoit  ces 

paroles 
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pâroles ,  jIs  découvrirent  à  cent  pas 
d'eux  ,  &  aux  travers  de  quelques 
broufîàilles ,  un  grand  coquin  ,  cou- 
tert  d'une  peau  de  bete,  qui  Jes ayant 
fans  doute  aperçus,  courdit  apârem- 
ment  avertir  fes  compagnons  qu'il  v 
a  voit  capture  à  faire  ;  du  moins  c'eA 
la  penfee  qu'ils  en  avoient  :  ainfî  ne 
croyant  pas  à  propos  de  lesattendre 
ils  rebrouiférent  chemin  ,  ôc  enAlél 
rent  la  venelle  à  toutes  jambes.  L'ex- 
périence leur  avoit  apris  qu'il  faut 
ebferver  le  Soleil  ou  les  Etoiles ,  lorjC 
que  l'on  s'engage  dans  une  Foret 
eu  l'on  n'elt  pas  bien  connu  ,  ils  y 
avoient  fi  bien  pris  garde,  qu'ils  en 
tortirentprefquepar  le  même  endroit 
ouilsyécoient  entrer.  Loriqu'ils  vin- 
rent fur  les  hauteurs ,  ils  reprirentun 
n'y  avoit  plus- 
la  tant  de  danger  qu'on  les  coupât 
que  dans  le  bois ,  où  ,  peut-être  par 
un  principe  de  terreur  panique  ,  ils 
s  imaginèrent  avoir  entendu  pluiîears 
tois  du  bruit,  comme  de  gens  quiles 
pourlui  voient. 

Nous  connûmes  bien  à  leur  arri- 
vée qu'ils  avoient  eu  l'épouvante  •  ils 
etoient  défaits  &  mouillez  de  fuêur 
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comme  s'ils  ctoienc  lortis  de  Feau,, 
mais  nous  ne  penfîons  nullement  à  ce  j 
qu'ils  nous  dirent.  Nous  flimes  ex- 
trêmement allarmez  d'un  récit iî  peu 
attendu  ;  nous  ne  favions  de  bonne 
foi  fî  nous  devions  tout  abandonner 
ou  non  ,  &  aller  camper  de  i'anrve 
.coté  de  la  Rivière.  Les  plus  reio- 
lus  encouragèrent  les  autres  ,  on  le 
repofa  fur  les  armes  à  feu  que  nous 
-avions.  Pour  moi  Je  fus  d'avis  que  i 
nous  devions  nous  fortifier  :  trois  oat 
quatre  campagnes  que  j'avois  faites  i 
autrefois ,  nVavoient  apris  comment 
îlfaut  fe  précautionnercontrerlinne- 
mi;  on  s'en  raportaà  ce  que  je  trou- 
verais à  propos  defaire.^Ce  foir-lai 
on  fe  contenta  de  poler  des  Sentinel. 
les  de  peur  de  furprife. 

Le  lendemain  je  marquai  des  ia 
pointe  du  jour  ,  un  quarré  dont  les 
Faces  avoient  trente-cinq  pasÇjcome- 
triques  de  longueur  ,  qui  environnoit 
nos  deux  mailons  :  nous  nous  mimes; 
enfuite  à  remuer  la  terre  d  importan-j 
ce  6c  commençâmes  par  un  limplc 
parapet  de  quatre  pieds  de  haureur 
pour  nous  mettre  à  couvert  des  coup; 
.^es  atta'vaans au  cas  qu  Us  s  aviiai^ 
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Teiit  de  nous  venir  chercher-lâ.  Nous 
rehauflames  &  élargîmes  après  nos 
ouvrages  ,  tellement  que  le  rempart 
a  voit  vingt  pieds  de  baie  ,  &  hx  de 
hauteur  ,  avec  uii  parapet  de  cinq 
pieds  au-de/Tus.  La  terre  que  nous 
avions  employée  à  cela  nous  avoir 
donné  un  toifë  fuffifamment  large  & 
profond.  Je  lailîài  à  la  face  opofée  â 
celle  de  la  Montagne ,  une  échancru- 
re  de^  fîx  pieds  feulement  ,  que  je 
couvris  encore  d'une  petite  lunette  ^ 
&:  où  il  y  avoit  une  fortie  pourvue  d'u^ 
ne  traverfe.  Tout  cela  fut  achevé  ea 
Tept  femaines.  Cependant  nous  n'en- 
tendions  parler  de  rien  ,  ôc  nous  ne 
pouvions  pas  nous  empêcher  de  rail- 
ler quelquefois  ceux  qui  nous  Tavoient 
donné  fî  chaude. 

^  Perfoniieau  commentremerit  n'ofbit 
^s'éloigner  pour  aller  aux  provifîons  5 
alors  on  n'en  faifoitplusde  difKcultc , 
mais  cela  ne  dura  pas  long-tems.Deùx 
des  nôtres  étant  allez  àu  Soleil  levant 
àlapicorée  ,  eurent  le  malheur  de  ne 
plus^  revenir  :  peut-être  furent-ils  af- 
fez  imprudens  pour  :s  expofèr  plus 
que  les  antres  n'atoient  fait  ,  du 
^moins  ils  en  avoient  parlé  plufîeurs 
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fois.  Leur  perte  nous  donna  beaucoup 
d'inquiétude  :  cette  circonftancenous 
fit  encore  mettre  des  paliirades  autour 
de  notre  fortereflè. 

Comme  nous  étions  occupez  à  cet 
ouvrage  ,  nous  aperçûmes  une  trou- 
pe  de  monde  qui  defcendoit  de  la 
Montagne  à  grands  pas.  Cette  vûë 
nous  llirprit  ,  fur  tout  dans  un  tems  \ 
où  trois  de  nos  Camarades  étoient  al- 
lez à  la  chaflè^  de  manière  que  nous 
n'étions  que  onze.  Je  commandai  à 
mes  gens  de  bien  charger  leurs  fu- 
Cûs  èc  de  ne  fe  point  faire  voir  juf- 
ques  à  ce  que  l'Ennemi  ftlt  parvenu  , 
au  fofîe ,  où  on  le  faluëroit  d'une  i 
<téclîarge  de  cinq  coups  au  moins. 
Quand  les  drôles  furent  à  portée  , 
nous  reconnûmes  fort  bien  qu'ils  e- 
toient  Sauvages  :  ils  pouvoient  être 
Autour  de  foixante  Se  dix  hommes  , 
tous  grands  &:  bien  faits ,  couverts  de 
peau  juf ques  fur  les  jambes  ,  &  char- 
gez d'arcs  &  des  flèches  :  une  gran- 
de partie  avoir  des  malîùës  de  cinq, 
à  fîx  pieds  de  long.  Aparemmentquej 
les  fripons  nous  avoient -épiez  avant! 
que  de  venir  attroupez ,  car  ils  ne  pa- 
roilîbient  nullement  furpris  de  voir^ 
;r ouvrage  que  nous  avions  fait,  Pcr- 
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fonm  des  nôtres  ne  fe  montroit une 
grolîè  branche  feuillue  que  j 'a vois  mi- 
le à  l'endroit ,  d'où  je  les  obfervois  , 
les  empëchoit  même  de  me  voir  :  de 
forte  qu'il  y  a  aparence  qu'ils  fe  flâ- 
toient  de  nous  furprendre,  auiîi  ve- 
noient-ils  le  plus  tranquillement  qu'il 
leur  étoit  poffible. 

Ils  aprochérent  de  cette  forte  jufl 
ques  fur  le  bord  du  fofle  y  là  ils  s'ar- 
rêtèrent ,ne  fâchant  de  quel  biais  s'y 
prendre  pour  parvenir  jufques  dans 
la  pb  ce.  Je  ne  crûs  pas  leur  devoir 
donner  le  tems  d'examiner  les  chofës 
'de  plus  près  ,  je  dis  à  cinq  de  mes 
gens  de  tirer  adroitement  delîus  ,  ôc 
de  recharger,  au  plus  vite,  afin  de 
n'être  pas  fans  feu.  Ils  s'en  acquitc- 
rent  effedivement  fî-bien  ,  qu'ils  en 
Jetterent  trois  par  terre. 

Ce  coup  les  épouvanta  ,  ils  ne  la- 
voient  à  quoi  attribuer  la  chute  lî  fu- 
bite  de  leurs  Camarades  :  Ils  avoient 
vu  à  la  vérité  le  feu  &c  la  fumée  de 
nos  armes  ,  mais  je  doute  fort  qu'ils 
eulfent  découvert  ceux  qui  avoient 
tiré  :  ce  devoit  être  la  foudre  ,  ou 
quelque  démon  qui  le^  eut  frapez  5 
tes  cris  épouvantables  qu'ils  fe  mirent 
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à  faire,en  regardant  tous  vers  le  Cièl\ 
nous  le  Rt  au  moins. juger.  Profi- 
tons de  répouvante  de  ces  miféra^ 
bles  ,  dis-je  à  mes  Camarades  ,  que; 
les  cinq  autres,  donnent  feu  :  cette 
décharge  ,  avec,  le  coup  que  j'y  joi^ 
gnis  ,  en  culbuta  encore  deux  :  cela 
redoubla  leur  étonnement.  Alors  nous, 
nous  montrâmes  tous  à  la  fois  ,  en, 
criant  tous  comme  des  perdus;les  cinq 
premiers,  donnèrent  en  même  tems 
encore  feu  ,  &  en  couchèrent  deux 
autres  fiir  le  carreau.  Nous  les  au- 
rions tous  exterminez  de  cette  maniè- 
re ,  mais  ils  ne  furent  pas  û  fous  de 
re/ter  Jà  plus  long- tems.  Sept  des  plus 
forts  fè  chargèrent  chacun  d'an  hom- 
me ,  Sz  fe  mirent  à  fuïr ,  comme  G  une 
armée  les  avoit  pourfuivis. 

Les  trois  abfens  de  notre  bande 
n'étoientpas  iî  éloignez  de  Tauttre 
côté,  qxills  nenousentendilîcnt  fort 
bien  tirer  :  ils  le  doutèrent  bien  qu'il 
falloit  qu'ii  y  eut  quelque  chofe ,  puifl 
que  nous  n'étions  pas  gens  à  brûler 
notre  poudre  fans  une  grande  nécef- 
ûté  :  ils  demeurèrent  quelque  tems 
cachez  dans  un  buiiîbn  ,  tous  char- 
gez de  gibier  qu'ils  ètoient  j  yersle  foir 
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ils  s'avancèrent ,  &  furent  ravis  de 
voir  de  loin  la  fentinelle,  quifepro- 
menoit  exprès  fur  le  parapet  ,  afin 
de  montrer  qu'il  n'y  avoit  point  de 
danger. 

La  crainte  où  nous  étions  que  ces- 
fcèlèrats  ne  revinfent  plus  forts  &c 
mieux  rèfolus,nous  fit  au  plutôt  ache- 
ver nos  paliflàdes  :  nous  fraifâmes  auf- 
fî  le  ^empar^au  défaut  du  parapet. 
Outre  cela  il  fut  réfolu  que  quelques- 
uns  de  nos  gens  iroient  chacun  à  ibw 
tour  aux  Dunes  ,  prendre  les  deux 
plus  petites  pièces  de  canon  que  no- 
tre Capitaine  y  avoit  laiiiées.  On  eut. 
bien  de  la  peine  à  les  traîner  jufques 
dans  notre  Fort  ^  cela  nous  prit  beau- 
coup de  tems.  Nous  fimes  enfuitepro« 
vifîon  de  petits  cailloux^  dont  notre 
ruilîeau  ètoit  alîèz  bien  pourvu  ,afin 
d'en  tirer  à  cartouche. Cependantnous 
n'entendions  plus  parler  de  lamoin- 
dre  chofe. 

Huit  mois  fe  pafTérent  de  la  fôrte  , 
BOUS  ne  penfîons  prefque  plus  à  ces 
mifèrables  ,  lorfqu'un  Dimanche  à 
midi ,  que  nous  étions  occupez  à  pren- 
dre notre  repas  ,1a  Sentinelle  nous 
djonna  Talarnie.  Là-delTus  je  courus: 
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xeconnoicre  ce  que  c'écoit ,  &  Dîeite 
fait  il  je  fus  étonné  de  voir  la  Mon-, 
tagne  couverte  d\ine  fourmillée  de: 
nos  Ennemis  ,  qui-  venoient  comme: 
une  troupe  deloups  affamez  ,  tâcher 
de  nous  dévorer.  Jl  ne  faut  pas  men- 
tir  le  plus  hardi  d'entre  nous  trem- 
bloit  de  peur  ,,nousne  doutions  point 
que  les  coquins  ne  vinfent  réfolus , 
ou  de  mourir,  ou  de  vaincre  &c, 
qu'ils  n'euiîÈnt  pris  toutes  lesprécau^ 
tions  nécelîàires  pour  bien  exécuter 
Jeurdeirein.  Ils  aprochoient  tranquiL; 
lement^j'étois, d'avis ,  comme  la  pre^ 
Biiere  fois  ,  que  nous  devions  nous^ 
cacher  ,  &  attendre  à  tirer  jufques. 
à  ce  qu'ils  fuirent  fur  le  glacis  ,  mais 
le  Grand  crut  au  contraire, qu'il  fa- 
loit  les  intimider  de  bonne  heure, & 
nous  fervir  de  notre  canoa  ^  puifque 
nous  en  avions.  En  effet  ,  d'abord 
que  nous  les  vîmes  à  trois  ou  quatre 
cens  pas  de  notre  fort  ,  on  donna, 
feu  d'une  pièce.  Nous  ne  pûmes  pas 
voir  {î  ce  coup  fit  quelque  effet  ou 
non  ,  mais  ils  s'arrctérent.tout  court;^. 
là-defîus  nous  déchargeâmes  l'autre, 
qui  en  emporta  plu/îeurs  ,  ce  que 
quelq^]e.sai4is  de  nos  Camarades ,  qui/ 
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étoient  au^delTus  du  vent,proteftoient 
avoir  fort  bien  vu.  Qaoiquil  eir 
foit  ,  cela  ne  les  épouvanta  pas  ^  au 
contraire  ils  recommencèrent  leur 
marche,  &c  avancèrent  à  grands  pas. 
Ils  étoient  au  mois  quatre  cens  :  ce 
nombre  de  gens  réfolus  étoit  trop  fiu 
périçur  au  notre.  Auffi-tôt  qu'ils  fu- 
rent à  portée  ,  nous  fîmes  feu  defîiis^ 
de  toute  notre  puiiîànce.  Tout  cela 
ne  les  rebuta  point  ,  &  nonobllant 
la  perte  du  monde  qu'ils  faifoient  , 
ils  vinrent  jufques  à  nos  palilîàdes,  de-, 
yant  lefquelles  les  uns  fè  courboient^  . 
&  les  autres  leur  montoient  fur  le 
dos,  fe  jettoient  par  delîùs  avec  beau- 
coup de  promptitude  ,  èc  une  fureur 
épouvantable.  Nos  canons  chargez 
de  pierre  faifoient  pourtant  des  mer- 
veilles :  &  avec  tout  cela  s'ils  fë 
fulîènt  avifez  de  nous  attaquer  de  plu^ 
fleurs  cotez,  à  la  fois  ,  aomme  ils  ne. 
le  firent  que  d'un  feul  ,  nous  étions 
infailliblement  perdus.  Nos  fraifes 
même  nous  furent  d'un  grand  fecours, 
ils  n'avoient  point  d'inftruniens  pro- 
pres à  les  arracher,  &ils  ne  purent  en: 
rompre  que  deux.  Cette  ouverture 
donna  lieu  à  Tun  des  plus  hardis  5  dœ 
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grimper  jufques  fur  notre  parapet  ,.^ 
où  d'autres  le  mettoient  en  poîture 
de  le  fuivre  ^  mais  trois  des  nôtres  s'ér- 
tant  jettez  à  corps  perdu  delîus ,  les 
palFerent  au  RI  de  Tépée  ^  ce  qui  les 
fit  rouler  du  haut  en  bas.  Enfin ,  cet- 
te, fougue  fe  palîà ,  à  la  vue  de  trois  ou 
quatre  des  plus  grands,  qui  commen- 
cèrent à  prendre  la  fuite ,  tout  fe  mit  à 
la  débandade ,  &  après  trois  heures  de 
combat,  ils  nous  abandonnèrent  avec 
infiniment  plus  de  rapidité  qu'ils  n'è-. 
toient  venus  à  nous. 

Nous  fumes  ravis  de  cette.heureu^. 
fe  délivrance  ,  que  nous  pouvions^ 
bien  compter  pour  une.  Le  lendemain^, 
nous  fortïmes  pour  voir  le  carnage- 
que  nous  avions  fait  mous  trouvâmes, 
fèptante^deux  morts,  &c  treize  mal- 
heureux qui  vivoient'  encore  qué: 
nous  achevâmes  à  coups  de  croiîès  dé  - 
moufquet  :  6c  après  avoir  fait  une? 
grande  folîè  ,  nous  les  jettâmes  tous  - 
dedans  ,  de  peur  que  leur  puanteur 
n'infedât  Tair ,  &  nous  caufât  quel- 
que maladie.  Un  de  ceuxqui  ètoient- 
montez  fur  le  parapet  ,  pour  punir- 
Paudace  de  ces  téméraires  ,  qui  vou- . 
loient  nous  efcalader ,  reçut  un  coup 
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de  flèche  à  la  cuîlîè  ,  dont  il  guérie 
peu  de  tems  après  :  ce  fut  le  feul  blelTé 
que  nous  eûmes. 

Cette  efcarniouche  redoubU  de 
nouveau  les  foins  que  nous  prenions 
de  notre  confervation  ;  nous  redou-^ 
tîons  toujours  nos  ennemis  battus  ^ 
parce  que  nous  apréhendions  que  le 
tems  ne  les  rendit  iages.  Mais  nous 
ne  les  avons  plus  vus  depuis ,  ni  n'en 
avons  jamais  entendu  parler,  non  plus  > 
que  de  nos  deux  Camarades,  que  les 
pendarts  avoient  alîùrément  malîà« 
crez  &  mangez* 

A  propos  de  manger  ,interrompîs« 
je  ,  il  me  femble  qu'il  elt  tems  de 
penfer  à  fonjier  la  nape  ,  allons  dîner 
fi.  vous  m'en  croyez  ,  après  nousver^ 
rons  ce  que  nous  aurons  à  nous  dire. 
Tout  ce  quis'eitpaiiè  depuis  ce  tems- 
là  ,  ne  mérite  pas  votre  attencion,re- 
prit  Normand.  Etes- vous  encore  tous 
err  vie  ?  lui  demandai-je.  Non  cer^ 
tes  ,  me  répondit-il  ,  il  en  ell  mort 
quatre  depuis  deux  ans  ,  &  il  y  en  a 
im  autre  qui  fe  porte  fort  mal  :  peut- 
être  que  votre  vue  contribuera  à  fon 
rétabliirernent  3  je  fuis  du  moins  per-. 
fuadé  que  lui  6c  les  autres  ïeront  cliar- 
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niez  de  vous  voir.  Allons  lesjoindre  je 
vous  en  prie,  nous  avons  encore  alîèz 
de  tems  aujourd'hui,  les  pauvres  gens 
ne  laurontce  que  nous  fommes  deve^ 
nus.  Quoique  nous  ne  fuffions  pas  en-: 
core  bien  délaiîèz  des  fatigues  des^ 
jours  précédens, après  avoir  mangé 
un  morceau  à  la  hâte,  nous  nous  mï... 
mes  en  chemin. 

Le  Soleil  étoit  couché  il  y  avoitr 
long- tems,  lorfque  nous  vinmes  aii; 
gîte  3  mais  le  Ciel  étoit  ferein  ,  &la 
Lune  prefque  pleine.  Je  ne  pus  pas 
m'empecher  de  rire  ,  lorfqu  étant  .i 
cent  pas  du  fort  ,  nous  entendîmes 
crier  :  Qj.n  va-là  ?  &:  que  Normand: 
répondit  :  Ami.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  encore  tout.  Vous  n'êtes  fortis: 
que  deux  ,  dit  le  factionnaire  ,  &  je 
vous  vois  davantage  :  Officier,  hors 
de  la  garde.  A  ces  mots  ,  le  Grand 
fort,  &c  vient  le  fufîl  à  la  main  ,  re- 
connoïtre  qui  nous  étions.  J'étois 
charmé  de  cette  bonne  garde  ,  fur 
tout  alors.,  que  je  venois  d'un  Païs 
où  l'on  ne  fait  ce  que  garder  %ni- 
£e.  Normand  qui  s'étoit  avancé  ,  aL 
la  déclarer  qui  nous  étions.  Les  au-- 
tri^s  qui  apréhcndoient  toujours  d'é» 
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tre  lurpris,  s'etoient  aprochez  èc 
la  voient  oiii  ,  de  forte  qu'ils  vinrent 
tous  a  la  fois  fondre  fur  nous  &• 
penfcrenc  nous  abîmer  de  careiîès.'  Ce 
âit-là  qu'il  faluc  recommencer  le  ré- 
cit de  nos  fortunes  ,  &  entendre, de 
durs  reprochesde  n'en  avoir  pas  pro,- 

Que  cherclaez- vous  ,  mes  Amis  ,  die 
le  Grand ,  des  Tréfors  &  des  Empi- 
res ?Qu 'avons-nous  befoin  d'autres 
choies  ,, que  de  médiocres alimens  Ô£ 
dim  fîmple  vêtement  ?  Vous  édez 
dans  un  liéu  où  vous  joiiiffiez  de  ces 
deux  avantages  à  la  fois  :  tout  le 
monde  y  eli  égal ,  il  n'y  a  que^  quel- 
ques perfonnes  pour  qui  lés  autres 
ont  une  petite  déférence  volontaire, 
a  caufe  de  leurs  vertus ,  &  des  foins 
qu'ils  prennent  d'adminiftrer  la  Ju- 
Itice  parmi  eux  ;  vous  étiez  même  fa- 
miliers avec  le  Roi  ,  qui  vous  nour- 
XJiïoit  de  la  graiffe  d'un  Païs  abon- 
dant &  fertile,  d'Un  Païs  de  bénédic- 
tion &  de  paix ,  d'où  les  Soldats  ,  auf- 
li-bien  que  les  Bourreaux  ,  font  ban- 
nis, &  où  le  fang  de  l'homme  efr  fa- 
cre  &  à  l'abri  de  la  rage  &  de  la  ti- 
Jjannie  des  Grands  :  que  vouliez-vous 
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davantage  ,  je  vous  en  prie  ?  Allez 
où-  vous  voudrez  ,  vous  n'en  trou* 
verez  jamais  tant  ailleurs.  Mais  c'eft 
le  foible  de  la  plupart  des  hommes  | 
ils  fe  contentent  rarement  de  ce  qu'ils.: 
pofledent  ^  en  quelque  état  &en  quel- 
que lieu  qu'ils  fe  trouvent ,  ils  croyent 
toujours  qu'il  faut  qu'ils  en  changent 
pour  être  heureux. 

Toute  cette  Morale  eft  inutile  ,  rem- 
plit la  Forêt  ,  nous  en  fommes  for- 
ris  ,  &c  nous  n'y  retournerons  point ,  ^ 
dûfiîons^nous  crever  de  faim  autre 
part.  lia  raifon  ,  pour  fuivis-je,  lors- 
que les  fautes  font  faites ,  il  eft  inuti- 
le  d'y  plus  penfer  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  pour  nous  fervir  d'exemple 
dans  les  occafîons.  Si  un  bonheur 
femblable  nous  arrive  une  autre  fois, 
peut-être  en  faurons-nous  mieux  prcy 
Eter. 

Le  lendemain  nous  allâmes  quérir 
le  refte  du  bagage  ,  eue  nous  avions 
laifié  proche  cîe  la  Rivière  ,  &  dont 
nous  croyions  pouvoir  tirer  quelque 
utilité  ,  &C  nous  vînmes  ranger  avec 
les  autres  ,  dans  le  delîèin  de  fînir-làt 
nos  jours. 

Je  fus  fort  édi£é  de  voir  le  bonoi^ 
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dre  que  leiGrand  tenoicdans  ce  Fort , 
pour  ce  qui  concernoit  les  mœurs  5 
il  éroit  défendu  ,  ibus  peine  de  cor^ 
redion  publique ,  de  proférer  la  moin- 
dre parole  deshonnête.  Le  matin  &c 
le ibir  il  faifoic  une  prière,  où  tous 
affilloienc  -  car  encore  qu'ils  fuiîent 
pour  la  plupart  Catholiques,  ils  vi- 
voient  eniemble  comme  s'ils  avoient 
été  d'une  même.  Religon.^  Ils  fai^ 
foient  tous  profeffion  d  aimer  Dieu 
&  leur  prochain  autant  qu'eux-mê- 
mes :  Chacun  fa  voit  fon-  tour ,  pour 
aller  aux  provifîons  ,  pour,  faire  la 
Guifîne  ,  pour  la  Garde,  &vainiî  du 
relie  :Les  autres  fe;promenoient,  ou. 
s'ôccupoient  à  ce  qu'ils  vouloient.  Il 
nous  fut  aflèz  aifé.de  nous  accommo- 
der aux  maximes  de  cette  petite  Ré- 
pubhque.  Le  malade  que  j'âvois  trou^ 
vé-là,  guérit 3  de  forte  que  notre  Sx:).^ 
ciëté  étoit  compoiëe  de  douze  per~ 
Ibnnes. , 

Nous  fûmes  vihgt-fept  mois  enfèm- 
ble ,  fans  qu'il  arrivât  aucun  change- 
ment confîddrable  parmi  nous  5  m'ais 
alors  un  de  nos  Camarades  mourut: 
i  1  s'àpelloit  Gafcagnet ,  &étoit  Cévé- 
î^ois.  il  y  avoit  des  années  qu'il  esoit 
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extrêmement  incommodé  d'un  afttu 
me,  qui  Tavoit  rendu  maigre  com- 
me du.  bois.  Lorlqu  il  fut  mort  ,  je 
demandai  la  permiflion  de  l'ouvrir  -y 
on  me  l'accorda  volontiers.  Je  me 
fervis  pour  cette  opération  de  quel- 
ques méchans  rafoirs  Se  cifeaux  que 
mes  Camarades  avoient  confervez.  Je 
trouvai  les  poumons  de  ce  cadavre 
prefque  fans  humeur,  retirez  &:  fecs 
comme  une  éponge.  La  trachée  ar- 
tère étoit  duré  ,  inlléxible  ,  &  alîèr: 
ouverte  pour  y  faire  paflèr  un  œufî 
Le  foye  étoit 'verd  ,  il  avoit  une  de; 
fes  parties  graveleufe  ,  Tautre  atta-- 
chéeaux.reins,  qui  paroilîoit  toute  uU 
cérée.  je  trouvai  quatre  pierres  de  la 
grolfeur  d'un  noyau  de  prune  ,  dans, 
îa  bourfe  du  fielV  lequel  étoit  jaune 
comme  de  la  cire.  Pour  le  cœur  ,^ 
il  paroiiFoit;  autant  beau  extérieure^- 
ment  qu'on  le  pouvoir  fouhaiter 
mais  l'ayant  ouvert  ,  je  trouvai  une 
ouverture  au  feptem^  médium.^    de.  la 
grandeur  d'un  fou ,  bordé  d'une  mem,-- 
brane,qiii  finis  doute  s'y  étoit  for- 
mée, pour  empêcher  qu'elle  ne  le 
fermât. 

J'avoue  que  cela  me  furprit ,  y  ayant: 
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pourtant  un  peu  fait  de  réflexion  ,  je 
conjecturai  que  cet  homme  ayant 
toujours  eu  de  k  difficulté  à  reipirer , 
&  Ces  poumons  ne  pouvant  par  con- 
féquent  pas  êtrefuffifàmment  rafraù 
chis  ,  la  nature  y  avoit  voulu  remé- 
dier   comme  elle  y  fiiplée  par  d'au- 
tres voyes  aux  enfans  ^^qiii  font  en- 
core dans  le  ventre  de  leur  mere ,  &: 
qui  en^  effet  ne  refpirent  point  du 
tout,  en  ce  que  la  circulation;du  fang; 
fe  fait  en  eux  d'une  toute  autre  ma«  ' 
niere  que  dans  la  luite.  Car  au  lieu: 
qu'ici,  le  fàng  contenu  dans  les  vei-^ 
laes ,    porté  des  extnémitez  du  corps  ; 
ws  le  cœur  ,  où  il  entre  par  la  veL 
ne  cave  ,  fe  décharge  dans  la  cavité 
droite  ,  d'où  il  palfe  dans  la  veine: 
arterieufê  ,.puis  dans  l'artère  veineu- 
fe  ,  &  de4à  do^ns  la  cavité  gauche  du- 
cœur  ,  d'où  il  ell  porté  aux  extrémi- 
rez  de  l'animal  par  l'aorte ,  qui  s'àbour  ^ 
che  par  fes  rameaux  avec  ceux  de  la 
veine  cave  :  là  au  contraire  ,  le  fang; 
qui  fort  de  la  cavité  droite ,  pallè  im-, 
niédiatement  du  tronc  de  là  veine  ar^ 
térieufe  dans  l'aorte  ,  tandis  qu'ilen 
paffe  au/Ti  immédiatement  de  la  vei- 
pe  cave  dans  le  troiac  de  i'ârtére  veî,. 
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neufe  ^  qui  deJà  encre  &fe  dilate  danii> 

la  cavité  gauche  du  cœur. 

Je  ne  remarquai  rien  d'extraordi- 
naire dans  les  inceftins.  Les  uretères 
&les  reins  etoiënt  pleins  de  gravier  j„ 
de  forte  qu'il  n'étoit  pas  furprenanc 
qu^  ce  pauvre  corps  fe  fat  toujours, 
plaint ,  &  fut  mort  à  la  fleur  defon  âge^. 
n'ayant  encore  que  trente-^quatreans. . 
Nous  l'enterrâmes  dans  la  contrefcar^*  - 
pe.  • 

Ras  iîx  femaihes  après  nous  eumes.> 
un  Horrible  tremblement  de  terre:^.^ 
qui  fut  fuivi  d'une  tempête  aufli 
furieufe  que  j'en  aye  yâ;  de  ma  viCv. 
La  Morrtagne  qui  étoit  au  couchant 
de  notre  Fort  ,  fe  fendit  en  deuxde-^ 
puis  le  fommet  jufqu'au  pied  :  en  mê- 
me rems  un  torrent  d'eau  limonneu-' 
le  en  Ibrtit  avec  une  impéruofîté  ex- 
traordinaire. Par  bonheur  il  ne  def- 
cendoit point  diredement  vers  nous,, 
au trementiiGS  ouvrages  auroient  cou-^ 
ru  beaucoup  de  rifqae  :  cette  ravine 
dura  jufqu'au  lendemain  ^  toute  no- 
tre vallée  etoit  fjus  l'eau  ,  &:  nous 
fumes  trois  jours  fans  pouvoir  battre 
la  Campagne.  Lorfque  le  mauvais 
tems  fût  palTé  &  nos  prairies  féchées  ^ 
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nous  montâmes  fur  la  Montagne  pour 
voir  une  partie  des  ravages  qu'il  y 
avoit  caufèz.  Nous  trouvâmes  *que 
Tôuverture  dont  je  viens  de  parler  , 
çtoit  au  moins  de  vingt  toifès  ,  ou 
cent  vingt  pieds  en  bas  ,  &  de  plus  de 
cinquante  en  haut.  Je  m'aperçûf  le 
premier , qu'une  fontaine  qui  étoitpro- 
che  du  fommet^a  voit  difparu  y&c  com- 
me je  vis  que  les  autres  la  cherchoient^  ; 
je  leur  récitai  cet  impromptu. 

F'o^is  n'êtes  pins  ^  belle  fontaine  ,, 
Un   tourbillon  fatal  a  fermé  vos  condHits  s- 
Le  Ciel  5  quand  il  voudra  ^  fodager^  rm  z 
peine  ^ 

Ma  mettra  fin  un  jour  de  mêpis  a  mes  en^^... 
nuls. 

Ce  changement  nous  furprit  tous-^  v 
mais  ce  qui  nous  étonna  davantage, 
c'eft  que  la  moitié  delà  forêt^qui  étoit 
au  bas ,  deTautre  côté ,  étoit  abîmée  , 
&  qu'au  lieu  d'arbres  qu'il  y  avoir  ,  il 
n'y  paroiiroit  plus  qu'un  lac  d'une  fore 
grande  étendue.  Ces  prodigieux  évé- 
nemens  nous  donnèrent  occalîon . 
d'admirer  les  Ouvrages  de  la  Provi- 
dence. 

Le.  Grand  étpit  trijfte  de  le  gerce  4a  - 
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cette  fontaine  ;  parce  que  fou  vent 
nous  allions  nous  divertir  par-là  au- 
tour, &:  que  nous  étions  bien-aife  de 
nous  y  rafraîchir  de  fon  eau ,  qui  étoic 
merveilleufement  belle  &  claire.  Il 
ne  pouvoir  pas  comprendre  quelle  re-  . 
lâtion  ce  jet-d'èau  avoir  avec  ce  ro- 
cher fendu  :  les  autres  en  étoienten^ 
core  plus  étonnez  que  lui.  Ne  voyezf 
vous  pas, leur  dis-je  ,  que  pour  faire: 
une  telle  ouverture  à  ce  grand  corps  ^ 
il  a  falu  que  les  petitess  parties  ,  qut 
en  conipofènr  les  deux  moitiez  ,  fe 
foient  aprochées  ,  &  qu'ainlîles  con- 
duits par  où  paffi)îr  Teau  ,  qui  formoit 
cej^etit  jet^fefont  fermez,  ni  plus  ni" 
moins  que  les  pores  d'une  éponge  fe 
ferment  à  proportion  qu'on  la  ferre.  Je 
ne  fai  iî  vous  railiez,dit  Tan  d'eux,on  le  • 
diroit  prefque  a  votre  mine  :  mais  ce 
que  vous  dites-là,paroïtairez  vraifem- 
blable.  Sans  Aoute  que  je  raille  ,  re- 
pris-je  ,  il  y  a  une  raifon  naturelle  & 
phiiîque  de  ce  que  vous  admirez ,  que 
ceux  qui  ont  la  moindre  teinture  de 
Philbfophie  ,  n'ignorent  point.  Nous 
nefavons  ce  que  c VU  que  Philofophie, 
dit  le  Grand  j  mais  fî  vous  croyez  que 
nous  foyons  capables  de:  vous  enten 
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^dre  ,  vous  nous  ferez  plaifîr  de  philofo^ 
pheravec  nous  fur  notre  fontaine.  Je 
le  veux  bien  ,  lui  répondis  -je,  nous  n'a« 
vons  rien  autre  chofe  à  faire  àprefent, 
maisàcondition  que  cela  ne  me  fera 
point  réputé  à  pédanterie. 
Le  Globe  que  nous  habitons^  eft  com« 
pofé  ,  leur  dis-je  ,  d'un  i^ombre  iV 
nombrable  de  différentes  ^')etitespar^ 
îies.  Les  principales  font  les  terreC 
très  &  les  acqueufes.  Ce  compofé  tour- 
ne en  vingt- quatre  heures  autour  de 
fon  propre  centre.  Comment /inter- 
rompit le  Grand  ,  la  Terre  tourne  ? 
Oui,  oui,  reprit  la  Forêt ,  je  lui  ai 
entendu  expliquer  ce  phénomène  aiL 
-leurs  fi  clairement,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'en  douter.  Tant  clairement 
'qu'il  vous  plaira, repartit  le  Grand  „ 
je  ne  croirai  jamais  rien  au  préjudice 
de  mes  fens ,  &  de  l'Ecriture-Sainte  , 
où  l'on  trouve  une  quantité  depaiîa- 
ges  formels ,  qui  ruïnent  pofltivement 
ce  que  vous  avancez.  Vos  fens  vous 
trompent  fou  vent ,  cela  eft  aifé  à  prou« 
•ver,  continuai -je  j  &  pour  ce  qui  eft 
de  r£criture,il  eft  fiir  que  le  but  du 
Saint^Efprit  n'a  jamais  été  de  nous  ren- 
dre Mathématiciens  &  Philofophes 
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puifqu'autrement  il  auroic  eu  foin  d'ëi 
claircirdes  endroits  de  la  Généfe  ,aa 
fujet  de  la  Création /gui  embaralîènt 
bien  des  gens,  &:  qu'un  Prêtre  du 
Païs  où  nous  avons  été,  la  Forêt  & 
moi ,  rémarqua  d'abord  qu'il  en  en- 
tendit  parler.  Il  n'auroit  pas  manqué 
-de  même  de  nousaprendre  au  vrai  la 
■proportion  de  la  périférie  d'un  Cercle 
à  fon  diamètre,  lorfqu'il  traite  de  la 
Mer  de  cuivre,  que  Salomon  avoit 
fait  mettre  dans  fon  fuperbe  Temple  , 
&  qu'il  prétendra  être ,  fuivant  l'opi- 
nion du  Vulgaire  ,  comm.e  de  trente 
i  dix,  ou  de  vingt  &  un  à  fept  ^  au 
lieu  qu'elle  comme  de  vingt-deux 
'à  fept.^  ou  du'moins  il  s'en  faut  peu 
-dé  choie ,  comme  cela  fe  démontre 
'dans ks  Mathématiques.  Dieu  bégayt 
^  avec  nous ,  pour  fe  rendre  intelligible  ^ 
il  s'accommode  au  langage  des  horn- 
-mes  :  lorfqu'il  parle  à  fa  manière  ,  il 
nous  eft  impolîîble  de  rentendra:ce 
qu'il  dit  ,  font  des  mifréres  que  nous 
ne  faurions  pénétrer.Tout  cela  efc  aifé 
à  comprendre,  &  n'aporteici  aucune 
difficulté. 

Supolànt  donc  que  la  Terre  tour- 
ne, les  parties  les  plus  agitées  doi-^^ 
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vent  être  celles  qui  s'éloignent  defoii 
centre  avec  le  plus  d'inipétuojfîté  , 
comme  il  eil  facile  de  le  prouver  par 
plufîeurs  belles  expériences.-cela  étant^ 
Teau  ,  qui  outre  le  mouvement  de 
tout  le  corps  qui  eft  emporté  ,  en  a 
un  particulier  ,  qui  la  rend  liquide, 
doit  par  conféquent  prendre  les  de-^ 
vans.Enfuite  vient  1  air,qui  eft  un  autre 
liquide  compofé  de  parties  beaucoup 
plus  fubtiles  &  plus  agitées  que  celles 
deTeau  :  ce  qui  le  fait  encore  pafler 
devant  ,  &  former  autour  du  globe 
terreftre  une  efpece  de  duvet  ,  qui 
compofc  notre  Atmorphére,  &  s'étend 
environ  jufqu'à  deu^  lieuës  de  diftan- 
ce  autour  de  la  fuperjficie  de  la  Terre  1 
i&  c'eft ,  pour  le  dire  en  chemin  fai- 
sant ,  dans  cet  Atmoiphére  que  fe  for- 
ment  la  pluye  ,  la  neige  ,  les  éclairs  ^ 
le  tonnerre  &:  en  général  tous  les  Mé- 
téores. 

Attendez  ,  dit  le  Grand ,  Telon  vo^ 
;tre  Philofophie ,  les  corps  qui  font 
le  moins  en  mouvement,doivent  refter 
le  plus  près  du  centre  de  notre  Glo« 
be ,  les  parties  acqueufès  font  en  plus 
grand  mouvement  que  les  terrellres,, 
^onc  Teau  doit  nécelîàirementcouvrir 
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toute  la  fiiper£cie  de  la  Terre  .  Scainiff' 
nous  devons  avoir  un  déluge  Conti- 
nuel: ce  qui  n'eftpas. 

L'objedion  ell  bonne  ,  lui  répôn- 
ëis-je,  &  il  eft  airûrément  vrai  que  fï 
Dieu  par  fa  Toute-puilîance  aplanif-  , 
foit  lesMon tagnes^&anettoit  auniveau  | 
des  vallées  en  général  tout  ce  cju'il  y 
a  de  hauteurs,  le  fecn'aparoîtroit  plus  i 
nulle  part.  C'elt  un  argument  dont  on 
pourroit  peut-être  même  bien  fefer- 
vir  pour  favoriser  la  poiïibilité  d'un 
déluge  uni verfel ,  n'étoit  que  k  Texte 
y  parle  devant  &  après  de  Montagnes. 
Mais  vous  devez"  confîdérer  que  la  i 
Nature  ne  peut  pas  toujours  avoir 
fon  cours  libre,  à  caufe  des  obfta- 
cles  qui  Ten  empêchent.  L'eau  d'u- 
ne  Rivière  doit  y  f^iivatit  les  Loix 
qui  font  prefcrites',^  fuivre  la  pente  de 
tes  lits  5  cependant  il  arrive  fouvent 
qu'un  vent  impétueux  l'arrête ,  &c  la 
fait  même  remonter  vers  fa  fource. 
Les  Montagnes  &  les  Rochers  que  la 
Providenceafornivez, font  des  Barié- 
res,  que  l'Océan  ne  fauroit  franchir  , 
comme  la  liqueur  qui  ell  dans  un  va- 
fe  ne  fauroit  furpaiîèr  fes  bords  :  mais 
abaiiïèz  ces  bords,  ainfî  que  je  le  di- 


^,  JAQUES  MASSF.  tSç 
dbis  taiitoc  des  Montagnes ,  &  vous 
Es'^^  'l"'elie  Palîèra  d'abord  par  defl 

Je  reviens  d  onc  à  mon  fLiiet,&  je  dis 
'que  n  y  ayant  point  de  vuide  dans  le 
monde.  Ponic  de  vuide  dans  le  mon- 
de !  uuerrompit  le  Grand.  Ah  '  ie 
me  rends  ,  repris-je.  Non  ,  j'ai  tort 
reparc -il  ,  de  vous  interrompre  è 
louvenc  5  pôurfuivez ,  je  vous  prie 
vous  avez  bien  fait  de  m'arrêter  car 
je  connois  bien  que  j'allois  dire  'des 
loccifes  je  ne  dirai  plus  mot  d'aujour. 
dhui.  Auffi-tot  ,  pourfuivis-je  :  que 
quelques  parries  d'air  ou  de  feu  plus 
lu  bibles  &  plus  agitées  que  les  autres 
«iontent,il  taut  néteffairement  qu'il 
en  defcende  une  quantité  équivalente 
•d  autres  en  même  tems ,  qui  viennent 
piendre  leur  place  ,  ce  qui  caufe  une 
elpece  de  tencion  fur  Teau ,  laquelle 
lui  fait  remplir  jufqu'aux  moindres  in- 
tervales,ou  ces  petites  parties  peuvent 
pénétrer.  Or  il  faut  fa  voir  que  la  pM 
part  des  Montagnes  font  creufes  vers 
le  bas,  comme  vous  le  voyez  en  cel 
le-ci  ,  préfentement  qu'elle  s'eit  ou 
verte  :  &  d'autant  que  la  terre  eft  po 
jreuie,  &:  pleine  de  crevalîès  &  de  con- 
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•duits  ,  il  arrive  que  la  Mer  force  ces 
palîages  ,  &c  vient  remplir  ces  Mon-i 
tagnes  creufes  julqu'au  niveau  de  TO- 
«"Ccan, 

Je  vous  entends.,  dicle  Grand  ,  ri 
n'en  eft  pas  befoin  de  davantage  :  vous 
voulez  dire  que  la  Mer  étant  auffi  hau- 
te queles  plus  hautes  montagnes,com- 
^ane  tout  le  monde  l'avouë ,  &  qu'il  eft 
aifé  de  le  voir ,  lorfque  l'on  eft  fur  lesj 
côtes,  l'airqui  prelîèl'eau  del'Océan,; 
ia  force  de  palîèrpar  les  bas  conduits) 
de  la  terre  ,&à  monteriufqu'au  fom-l 
met  des  rochers ,  d'où  elle  fort  par  iï-| 
lets ,  qui  forment  les  fontames  dont  iJ 
iS'agit,ni  plus  ni  moins  que  la  lîqueuij 
flue  l'on  verfe  dans  un  vafe  ,  où  il  y  ^ 
mne  pipe  ou  un  bras  ,  monte  danscc| 
bras  à  la  même  hauteur  qu'elle  eil 
4ansle  vailîèau,&  fort  pai:-là,  s'il  y  a  Id 
'moindre  petite  ouverture.  Ceft  cer-i 
ces  raifonner  en  philofophe  ,  lui  re| 
pondis-ie  ,  votre  conclulîon  eft  tor 
bonne  ,  c'eft  dommage  que  vo;;  prin 
çipes  ne  valent  rien.  Car  il  n'eft  paj 
^rai  que  la  Mer  foit  feulement  aull 
haute  que  les  rivages^fî  cela  étoit  nou 
ferions  bien-tôt  abîmez  ;  Celt  une  cr 
d:£ur  populaire ,  dont  la  caufe  eft  aile 
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•*(5hlîuë  par  ceux  qui  ont  ièulemenc 
apris  les  premiers  élémens  de  l'opti- 
que. Mais  voici  ce  qui  en  eil. 

L'eau  étant  parvenue  jufqu'aupied 
de  ces  Montagnes  creufes  ,s'échaufFe 
par  les  rayons  du  Soleil  qui  pénétrent 
)ufques-la  ,  &c  monte  en  vapeurs-Jui; 
qu'aux  voûtes  ,  où  ces  parcelles  d'eau 
le  raiîèmblent ,  comme  l'eau  d'un  pot 
qui  bout,  fait  contre  fon  couvercle^ 
formant  amfî  des  goûtes ,  &  ces  goûtes 
des  filets qui  fortéht  par  la  première 
ouverture  qu'ils  trouvent ,  &:  font  que 
ce  que  nous  apellons  une  fohtaihe,plu. 
fleurs  fontames  un  ruiireaa  -,  •&  plu- 
fleurs  niiiîèaux  une  rivière  qui  re- 
porte à  la  Mer  Peau  quien'étoit  venue, 
K  qui  par  cônfequent  ne  fait  que  cir2 
ciller  comme  le  fang  dans  les  veines 
d  un  animal  vivant. 

Hé  bien,  dit  la  Forêt ,  ^ue  dïtes- 
votts  de  cela  ?  ce  n'eft  pourtaint  rien 
encore,  cette  explication  eit  claire 
mais  elle  dépeîid  d'autres  connoi/îàh' 
ces ,  que  je  lui  ai  entendu  déduire  ail- 
leurs ,  8c  qu'il  faut  favoir  nécelFaire- 
lient  pour  l'entendre  à  fond.  Autres 
^nnoidances  ou  non  ,  répartit  le 
brand,je  trouve  tout  cela  fort  beau,5c 
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voudrois  que  notre  Dodeur  nous  voxu 
lut  de  même  entretenir  de  ia  forma-, 
don  des  meteores-,cela  doit  être  extrê- 
mement divertiiîànt.Il  vaut  mieux ,  in. 
terrompis^-je ,  que  je  vous  donne  queL 
que  teinture  des  Mathématiques ,  j'en 
ai  aprîs  quelque  .chofe  :  cette  fcience 
vous  pourra  peut-être  fervir  ^iîjamais 
nous  lortons  d'ici  vdu  moins  cela  nous  i 
aidera  à  tuer  le  tems:  tous  confentirent  | 
â  ma  proportion  avec  joye.  Le  Grand! 
feul    çiui  étoit  avide  de  fciences  A 
branloit  la  tcte.  Vous  nous  avezmis-j 
là  une  claufe  pour  la  Phiiîque ,  repritj 
Il ,  qui  ne  m'agrée  point  du  tout  ,  j'en- 
téns  volontiers  traiter  des  Ouvrages 
de  la  nature  3  cependant  il  ne  faut  pas 
trop  exiger  de  fes  Maîtres  ,  ayez  la! 
jbonté  feulement  ,  avant  que  de  finiil 
cette  agréable  converfation,de  noui 
direde'quelfentiment  vous  êtes  à  ré.| 
^ard  du  Déluge  :  de  la  manière  que 
vous  en  venez  de  parler  Je  doute  que[ 
vous  fuiviezle  Vulgaire  :  franchement; 
avouez-nous  li  vous  le  croyez  uni verlel 
ou  particulier  >  ^  ! 

Comme  le  Salut  n'eft  point  intcrelM 
dans  le  choix  que  l'on  peut  taire 
l'un  de  ces  deux  partis ,  lui  repondi^i 
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je,  je  n*ai  fait  aucune  difficulté  de  mè 
rendre  auxraifonnemens  d'un  de  mes 
Régens  de  Collège,  qui  foûtenoit  hau- 
teaient  qu'il  étoit impoffible  que  toutë 
reau  qui  eft  au  Monde  pût  couvrir  la 
Terrejufqu'à  une  auffi  grande  hauteur 
que  le  Texte  femble  le  vouloir  infî- 
nuër.  Mais  eft-ce  que  Dieu  n'elt  pas 
Tout-puilîànt ,  interrompit  le  Grand  ? 
&  outre  cela  ,  n'eft-il  pas  dit  que  les 
bondes  des  cieux  furent  ouvertes?Sans 
doute ,  repris  je ,  mais  les  Théologiens 
ne  j^rouvent  ici  aucun  Miracle  :  û  cela 
étoit ,  je  n'àurois  pas  le  petit^mot  à 
dire,  je  ne  nie  point  que  celui  qui  a 
créé  1  Univers ,  ne  puiflè  faire  de  nou- 
velles eau:^  quand  il  veut  3  mais  je  fou-, 
tiens  que  s'il  a  créé  alors  des  eaux ,  il 
les  a  enfuite  anéanties.  Et  pour  ce  qui 
eft  des  bondes  d^s  cieux ,  ce  font  des 
expreffions  poétiques  &c  métaphori- 
ques ,  dont  l'Auteur  le  fèrt  pour  rele- 
ver Texcellence  du  flîjet. 

Comment,  dit  un  autre,  eft^ce  que 
comme  il  y  a  un  Ciel  de  feu  ,  il  ne 
pouroit  pas  auflî  y  avoir  un  Ciel  d*eau , 
qui  fèroit  comme  un  magafîn  inépuifa- 
ble,  duquel  la  Providence  fe  pouroit 
fervir  dans  les  occafîons ,  loit  pour  hu« 
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Bieder  la  terre  en  tenis  de  feçherelfe 
&: pour  inonder  de  certains  Pàïs  rPour 
cela  ,  répondit  le  Grand  ,  c*eit  unei 
pure  bagatelle  :  le  premier  eft  une  fi.  I 
dion  des  anciens  Philofophes  ,  &  le| 
fécond  une  chimère  d'enfans  ,  que  j*aî 
pourtant  oui  alléguer  a  des  perfonnes 
raifonnables.  Car  enfin  ,  où  placer 
un  Ciel  aquatique  ?  Si  on  le  met  au 
defius  du  firmament  ,il  n'aura  aucu.s 
ne  liaifon  avec  la  terre  ,  &  fi  on  lel 
place  au-defibus  ,  il  eil  impoflîblei 
qu'il  ne  nous  cache  les  Etoiles  fixesj 
puifque  le  moindre  brouillard  nous^l 
dérobe  la  vue  du  Soleil,  Il  ne  fautj 
point  chercher  le  remède  fi  haut ,  feu-  ! 
lementil  faut  confidérerque  d'abord  î 
qu'il  pleutpendant  huit  ou  dix  joursi 
de  fuite  en  un  endroit  .tout y  nage: 
or  il  n'y  a  qu'à  fupofer  qu'il  pleutpar 
tout  d'une  égaleforce  durant  quaran- 
te jours  conféoutifs  ,  &  alors  il  me! 
fernble  que  la  chofe  n'aura  pas  tanti 
de  difficulté. 

Vous  n'y  penfez  pas ,  lui  répondis, 
je  ,  lorfquily  a  beaucoup  d'humidité! 
en  un  lieu  ,  il  y  a  trop  de  fécherefle 
dans  un  autre  :  ce  que  le  Soleil  enle-l 
ve  d  un  côté  ,  les  Nviës  k  vont;portejti 
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ailleurs.  S'il  devoir  pleuvoir  par  tout 
avec  tant  de  violence,  il  faudroit  pre- 
mièrement que  tout  rOcéan  ,  pour 
ainiî  dire  ,  fe  fut  élevé  en  vapeurs  , 
alors  tout  ce  qui  tomberoit  ne  fufKroit 
iîmplcmentque  pour  remplir  les  baif- 
iîeres ,  d'où  l'eau  auroit  été  tirée  pour 
former  les  nuages  :  il  en  faudroit  donc 
bien  d'autres  pourcouvrir  tout  le  glo^ 
be  jufqu'à  la  hauteur  de  quinze  cou- 
dées au-deffus  des  Alpes  &:  du  Pic  des 
Canaries ,  Montagnes  qui  ont  peut- 
être  deux  lieuës  de  hauteur  -,  vous 
voyez  bien  que  cela  eil  impoffible. 

Cependant  il  y  a  une  autre  difficul- 
té,qui  eft  celle  de  la  grandeur  de  l'Ar- 
che. Mon  Maître  de  Mathématiques 
a  eu  la  curiofîté  de  prendre  lesdimen- 
fions  de  ce  grand  bâtiment ,  &:  âe^k^^- 
puterle  contenu  de  la'capacitérenfuire 
il  a  examiné  Pline  ,  &a  confulté  tous 
les  Traitez  des  V oyageurs,afin  de  fai. 
re  le  dénombrement  au  juile  de  tous 
les  differens  Animaux  ,  dont  nous  a- 
vons  prefentement  la  connoilîance. 
Enfin  il  a  calculé  combien  de  vivres 
il  falloir  à  toutes  ces  bêtes  &  à  huit 
perfonnes  pendant  un  an  ;  mais  quand^ 
fout  cela  a  été  ralemblé  ,1e  volume 
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en  etoïc  fi  grand ,  que  le  Vaiffeaii  ne^ 
pouvoit  pas  à  beaucoup  près  le  conte- 
nir. Je  lailTe  à  part  les  Animaux  dont- 
lîous  n'ayons  pas  encore  entendu  par- 
ler,& qui  font  fans  doute  en  très^^rand'- 
nombre. 

Mais  les  mefures  dont  parle  Moïie, 
dit  le  Grand ,  nous  font-elles  bien  conl 
nues?  Oui ,  répartis-je,  la  coudée  de 
laquelle  le  Texte  fait  mention  ,avoit> 
lin  pied  &c  demi  de  longueur  :  &  afin- 
que  vous  ne  penfez  pas  que  nous  en 
parlons  à  la  volée,  il  faut  que  vous  fâ- 
chiez que  les  Anciens  voyant  que  les 
hommes  ne  font  pas  également  hauts, 
oc  puiHàns,&:  que  par  confe que nt  leur» 
parties  doivent  être  àproportion  fore 
différentes  les  unes  des  autres,convin- 
xentau  lieu  de  s'enfervir  pour  leurs- 
communes  méfures  dans  le  commer- 
ce ,  de  prendre  quatre  grains  d'orge 
rangez  de  plat  l'un  contre  rautre,pour 
la  mefure  d'un  m  vers  dedoigt,quatre 
de  ces  doigts  faifoit  une  paume ,  ou  3 . 
pouces ,  &  douze  pouces  ou  16.  doigts 
un  pied  :  d'un  &  demi  de  ces  pieds 
on  en  fait  la  coudée,  de  cinq  pieds  le 
1  as  de  Roi  ou  Géométrique,  au  lieu 
que  Je  commun  ne.  comprend  que  1*. 
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pîeds  oc  demi.  La  verge  elt  de  douze 
pieds  :  la  ftade  écoît  compofëe  de  cent 
vingt-cinq  pieds,  &c  de  huit  ftades  le 
îiiille  dltalie ,  d'où  vous  voyez  que 
les  principes  des  mefures  inventez 
par  les  premiers  hommes ,  ont  paiîe 
aux  Grecs^aux  Romains,  &  à  pluiieurs 
autres  Nations.  Tout  cela  étant,  il  eil 
aifé  de  conclure  que  le  Déluge  dont 
parle  Moïfe  n*a  point  été  univerfel 
;^ar  raport  à  la  Terre  ,  mais  feulement 
à  régard  de  l'homme. Le  monde  étoit 
dans  fon  enfance ,  on  n'a  voit  pas  eu  le 
tems  de  le  multiplier  &  de  s'étendre 
au  long  &  au  large  5  Dieu  a  inondé  le 
Païs  qui  étoit  habité,  il  n'étoit  pas  né- 
celîliire  de  fubmerger  tous  les  autres  r 
ainfiilfufïîfoit  auffi  que  Noé  confer^ 
yât  feulement  les  efpcces  du  bétail  qur 
étoit  de  ces  Contrées-là  ^  T  Arche  étoit  ■ 
fuffifànte  pour  en  loger  davantage 
toutes  les  autres  difficultés  font  levées, 
Gar  pour  Texpreffion  de  tout  le  Mon- 
de ,  il  eft  allez  ordinaire  aux  Ecrivains 
làcrez  des'en  fervir  pour  en  marquer 
une  partie  ^  témoin  l'endroit  où  il  eit> 
dit  au  flijet  de  Jofeçh  Scde  Mârie,que^ 
tout  le  monde  devoit  être  enrôlé^  pér« 
fonne  n'ignore  que  tout  ce  monde  fel 
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bornoit  tout  au  plus  aux-Païs  qui  é-- 
toient  fous  le  gouvernement  de  TEm- 
pereur  des  Romains. 

Là-deiÎLis  chacun  fe  retira  réfolu  dç 
s'enfoncer  dansfetude  desMathéma  v 
tiques      de  profiter  de  mes  leçons.. 
En  eifet  nt)us  commençâmes  des  le* 
lendemain  par  lés  Elemens  d'Euclides., 
Q^uoiqu'il  y  eut  des  années  que  cet; 
Auteur  ne  me  fut  point  palîë  par  les^ 
mains  J'avoiseu  tant  de  foin  de  repafi; 
fer  fou  vent  dans  mon  efprit  le  contenir- 
principalement  de  fes  fîx  premiers  li-, 
vres ,  que  pour  peu  que  j'en  rapelialfe  ' 
lesidées  ,  j'hélîtois  rarement  dans  les. 
démonftrations  que  j'en  faifois.  De-14 
nous  pafsâmes  à  la  Géométrie  ,oùje 
n'étois  pas  à  la  vérité  R  expert ,  outre 
cjuil  nousauroit  fallu,  pour  la  traiter 
à  fond  ,  des  livres  &  des  inltrumen^ 
qu'il  n'y  a  voir  guéres  d'âparence  de  re-- 
çouvrer  j&  enfin  nous  finîmes  par  1^ 
fortification.  J'àurois  bien  voulu  auffiL 
leur  enfeigner  unpeu  d'Algèbre ,  mais;, 
le  Grand  feul  fut  celui  qui  de  fois  à: 
autre  ,  vouloir  bien  s'y  apliquer  ua 
moment ,  &  encore  s'en  trouva-tll  re- 
buté, auffi-tôt  que  nous  en  vînmes  aux 
Equations  cnbiques. , 
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Nous  nous  exerçâmes  des  années 
dansces  belles  Sciences ,  deforce  qu'il 
n'y  avoit  point  d'endroits  unis  èc  fa- 
blonneux  qui  ne  fuflènt  remplis  de  fi- 
gures Géométriques,  fur  tout  dans  les 
Dunes,  &c  le  long  du  rivage  de  laMer , 
où  nous  allions  nous  promener  fort 
fouvent.  Un  jour  que  nous  y  étions, 
&  que  l'eau  qui  montoit  à  petits  iîots, 
nous  avoit  donné  occafîon  de  nous  en- 
tretenir de  la  caufe  du  flux  &  refluas 
de  J'Océan ,  nous  fimies  extrêmement 
furpris  de  voir  du  côté  d'Occident^ 
auffi  loin  que  la  vue  pouvoit  porter,un 
corps  que  nous  n'y  avions  point  enco^ 
re  vu  auparavant.  Nos  fentimens  fu- 
rent d'abord  partagez  fur  ce  fujet ,  les 
uns  vouloientque  Téau  étant  baffe ,  ce 
fut  la  pointe  de  quelque  rocher  qui 
ie  montroit,d  autres  prétend oientqùe 
ce  fut  un  petit  nuage ,  Normand  afîli-. 
roit  qu'il  avoit  vu  la  même  chofè  au- 
trefois,6c  le  refle  foûtenoit  quejc'étoit' 
un  VaifTeau.  Pour  m!èn  affurer  ,  je 
fichai  deux  flèches  en  terre  ^  quifai- 
foient  avec  ce  corps  une  ligne  droite, 
êc  m'étantpoflé  derriéreje  remarquai 
auflî-tôt  qu'il  avoit  changé  de  place  ^ 
&  que  par  conféquent  ce  ne  pou  voit: 

R  6 
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pas^  être  un  rocher.  Nous  nous  aplî- 
quam  js  enfuite  à  obferver  fort  atten- 
tivement, s'il  n'arrivoit  point  de  chan. 
gement  dans  fa  figure ,  comme  il  fait 
ordmairementaux  nuages,  qui  s'éten^ 
dent,  augmentent  ou  fe  dillipent  avec 
le  tems  ,ôcn'en  ayant  vû  aucun  dans 
1  elpace  d'une  demi-heure, fînon  qu'il 
grofîlîbit  tant  foit  peu ,  nous  conclû- 
mes  qu'il  faloit  abfolument  que  ce  fut- 
un  Vailîèau,  que  le  Giel  nous  envovoit- 
pour  nous  tirer  de  notre  ennuyeufc 
folitude, 

^  Le  vent  fraîchilFoit  un  peu ,  &  il; 
n'etoit  pas  midi ,  ainû  il  y  avoit  queh 
que  elpërance  de  le  voir  aprocher 
avant  la  nuit ,  puifqu'il  côtoyoit  les- 
terres.  La  Forêt ,  qui  avoit  plus  peur- 
qu'aucun  des  autres, qu'une  commo- 
dné  û  rare&fî  peu  attendue,  ne  nous, 
cchapât, fut  d'avis  que  quatre  fe  de-, 
voient  mettre  dans  notre  chaloupe 
qu'on  avoit  eu  foin  de  mettre  dans  là 
barraque  que  nous  avions  bâtie  en  arri- 
vant, &  dont  nous  ne  nous  étions  prêt  ; 
que  pas  fervis  depuis  1 1 .  ans,  que  nous 
1  y  avions  mife  pour  la  première  fois,ce 
qui  l'avoir  bien  confervée,  outre  que- 
mm  a  vions  eu  foin  de  rentretenir,aul-' 
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fi-bien  qfue  fon  couvert  3  &:  qu'on  iroitr 
à  merci  de  rames  à  la  rencontre  de  ce 
Navire, de  peur  qu'il  ne  s'écartât  des 
Gotes,a vant  que  ceux  qui  le  menoienc 
fuiîènt  avertis  que  nous  étions- là,  & 
qu'ainfî  cette  négligence  nous  privât 
d*un  bien  ^  qui  peut-être  ne  nous  arri- 
veroît  plus  jamais.  On  aprouva  fon^ 
fentiment/Ainfî  nous  allâmes  mettre 
notre  batteau  en  Mer ,  où  la  Forêt  & 
trois  autres  entrèrent;  Comme  nous- 
n'avions  que  deux  rames ,  ils  travail- 
loient  les  uns  après  les  autres ,  mais- 
avec  tant  de  force,  que  nous  lesavions^ 
perdus  de  vûëpeu  de  tems  après.  Ce«- 
pendant  le  grand  Vaiiîèau  aprochoit,; 
&  nous  commencions  à  diftinguer  les- 
voiles  ,  lorfque^nous  remarquâmes^ 
que  le  Soleil  aprochoit  de  rpiorifon. 
Nous  avions  au  moins  une  lieuse  &  de- 
rniede  cliemih  à  faire  avant  que  d^'ar- 
river  à  la  première  loge  ,  que  nous- 
avions  entre  notre  Fort  &  la  Mer ,  &  ^ 
la  Lune    levoit  tard.  Ces  confîdéra- 
rions  nous  firent  penfer  à  notre  retrai-- 
te  :  nous  arrivâmes  enfin  à  ce  premier 
gîte ,  où  nous  trouvâmes  encore  quel- 
ques reftes  de  ce  que  nous  y  avions 
aporté  le  matin ,  ce  qui  nous  vint  fort 
à  propos*  . 
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Qiioique  nous  fuffions  fatiguez  ,  îl  : 
BOUS  fût  inpoffible  de  fermer  l'œil,  il 
n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fut  dans  de 
mortelles  inquiétudes. Le  matin  avant 
le  jour ,  nous  retournâmes  le  .plus  di- 
rectement que  nous  pûmes  vers  Je  ri^ 
vage  de  TOcéan.  A  notre  arrivée 
nous  fûmes  tranfportez  de  joye  de  voir 
le  gros  Bâtiment  à  Tancre  ,  un  peu 
plus  bas ,  &  environ  une  Héuë  en  Mer , 
&  en  même  tems  deux  chaloupes  qui 
venoient  â  terre.  Nous  nous  aprochâ- 
mes  de  l'endroit  où  elles  dévoient  a- 
border.  Le  Capitaine  ,  du  Vailîèau  ne 
connoiïïantpas  ceux  qui  étoient  venus 
à  fon  bord,en  avoit  retenu  deuxjeurs 
Camarades  devoientlèrvir  de  guides  à 
huit  autres, qui  étoient  venus'de  leur 

fropre  efquif  pour  nous  reconnoître. 
)'abord  on  nous  ordonna  d'âllercher- 
cher  notre  bagage  ,  &  de  nous  en  rê- 
ve nir  plûtôt  qu'il  feroitpoffible ,  par- 
ce que  lefondn'étoit  pas-là  bien  pro- 
pre à  ancrer^  s'il  étoit  furvenu  le  moin- 
dire  mauvais  tems ,  il  y  auroît  eu  du 
rifque.  Six  hommes  de  l'Equipage 
nous  accompagnèrent: étant  venus  à 
notre  fort ,  nous  nous  chargeâmes  de 
ce.  que  nous  crmiîes  le  meilleur  ,  le 
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relie  demeura  pour  les  Sauvages ,  û 
ranc  effc  quil  leur  aicjaniais  pris  envie 
dy  revenir.  Quelque  diligence  que 
pous  fiffions  ,  il  écoic  nuit  avant  que 
nous  arrivaffions  au  Vaifleau.  LaFo^ 
rëcavoit  déjà  inftruit  le  Capitaine  des 
propriétezduPaïsque  nous  c[uittîons^^ 
ou  pour  mieux  dire  /il  avoir  eu  foin 
de  lui  en  faire  un  portrait  autant  dé-^ 
fàvantageux  qu'il  avoit  pu  ,  deforte 
que  n'ayant  pas  grande  envie  de  le 
voir ,  il  fit  mettre  aufli-tôt  à  la  voile  ^ 
ce  qui  nous  donna  occafîon  de  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  nous  tiroit 
du  miférable  endroit  où  nous  avions 
malheureufement.  échoué  il  y  avoit 
dixjiuit  ans^. 

G  H:A  PITRE  XIV. 

gomment  l' Auteur paffe  des  Terres  Auf 
traies  à  Goa^  oà  il  fut  mis  à  l'Inquif^ 
tion  :  Hifto ire  d'un  Chinois  qu'il  ren- 
contra dans  cette  Pfifon ,  é'iie  queU 
le  manière  ils  en  fortirent. 


LE  Capitaine  du  Navire  étoît  E£l; 
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par  aucune  de  fes  actions,  il  a  voit  dan^*' 
toutes  les  formes ,  èc  la  fierté  &:le  gé- 
nie de  fa  Nation  :  ainfï  quelque  envie' 
que  j'eulîè  de  favoir  par  quel  cas-for- 
tuit  ce  Bâtiment  avoir  été  conduit  fur 
tes  Côtes  d'une  terre  où  perfonne  ne 
négocie  ,  il  me  fût  imppffible  de  Ta-- 
prendre.  Il  n'y  avoit  pas  un  homme 
de  l'Equipage  qui  en  fçût  rien  ,  &  je  ' 
n'ofoism'adrelîèr  à  ce  riTftrepourm'en' 
inllruire ,  de  peur  d'en  être  reçucom- 
me  les  autres.  Le  Chirurgien  ,  qui^ 
parloir  un  peu  latin  ,  me  dit  feule- 
ment un  jour ,  qu'ils  venoient  des  Mes? 
de  TAmérique,  pù  ilsavoientefcorté 
quelques  Vaiifeaux  marchands  ,&:por- 
té  des  ordres  aufujetde  quatre  ou  cinq-- 
Navires  que  M.  le  Chevalier  Tylîbt 
Gouverneur  de  Surinam  ,  avoir  fait 
arrêter  par  réprefailles  ,  &c  que  Ton 
vouloir  qu'il  relâchât  ^  fur  quoi  ils' 
avoient  immédiatement  après  finglé 
vers  les  Terres  Aultrales ,  où  ils' a- 
voient  abordé  deux  fois.  A  la  premiè- 
re ,  continua-t'il  ,  on  n'a  rien  trouvé, 
digne  de  la  curiofité  duCapirainc.A  la 
féconde  defcente  que  nous  avons  faite 
peut-être  à  feptante  ou  quatre-vingt 
iÎÊuës  derendroit  où  vous  étiez  ^  de 
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dix  hommes  que  Ton  avoit  envoyez 
à  terre,  il  n'en  efb revenu  que  deux, 
qui  croient  ceux  que  Ton  avoit  laiiîèz 
pour  la  garde  de  la  dialoupe ,  les  au- 
tres avoient  été  attaquez  par  lesHabi- 
tans  du  Païs ,  qui  les  avoient  pourfui- 
vis  jufqu'anx  Dunes  5.0Ù  leurs  Cama- 
rades les  avoient  vu  prendre  &  ha  cher 
en  pièces^  eux-mêmes  ayant  eu  alîèz 
de  peine  à  échaper,  parce  que  Teau 
avoit  bailîë ,  &  que  leur  bateau  étoir 
fur  le  fec.  Nous  avions  envie  de  dé- 
bar  querencoreJà  où  nous  vous avons  ; 
trouvez^,  mais  le  récit  que  vous  avez- 
fait  de  ces  quartiers Jà  ,  en  dégoûté 
notre  Capitaine  ;cela  me  fait  préfu- 
mer qu'il  y  a  eu  unx)rdr€:  fëcretv  ou 
du  Roi,  ou  de  quelq[ue  Compagnie^ 
de  voir  s'il  n'y  auroit  pas^  moyen  de^ 
faire  quelque  heureule  découverte  de 
ces  côtez-là.  Je  ne  iai^  dit-il  encore,  s'il 
en  ell  dégoûté  ou  non  ,  mais  il  rnè 
iëmble  avoir  entendu  que  nous  allons 
àGoa  en  droite  ligne.  En  effet, je  re- 
marquai ,  fans  que  je  fiilîe  pour  quel- 
les raifons,  que  nous  avions  entière- 
ment abandonné  les  terres  d'où  nous 
venions,  &c  que  nous  tirions  vers  le- 
ÎSfordrEit,  Nous  ne  pûmes  pourtant*: 
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pas  achever  notre  Navigation  tourd'tu- 
ne  haleine  5  il  faluc  que  le  Capitaine 
yeJachài àrifle Bourbon ,  iîtuée à l'Efk 
4e  Madagafcar ,  dont  elle  ell  diftante 
de  anq  à  fîx  degrezi  Nous  reltâmes- 
la  dix,  jours  à  nous  rafraîchir,  &  à 
prendre  de  nouvelles  eaux-. 

Pendant  ce  petit  fejour,  nos  Mate- 
lots ne  ceiFoient  de  prendre  autant  de 
bon  tems  que  leur  bourfe  le  leur  per- 
aicrtoit.  Le  joùr  avant  notre  départ , 
tme  partie  de  ceux  qui  étoient  à  terre 
s'enivrèrent  ;  ily  en  avoitun  entr  au- 
tres, natif  de  Sé  ville,  âgé  environ  de 
trente-cinq  ans,  fort  bien  tourné,  ôc 
qui  avoit  de  grandes  mouitaches ,  qu'il 
relevoit  à  chaque  moment ,  &  dont  il 
prenoitplus  de  foin  que  de  tout  le  reile 
de  fon- corps.  Nonobitant  fonivreûe 
Il  etoit  venu  jufqu'â  la  Ghalbupe ,  ou 
Jlnetoit  pas  plutôt  entré,  qu'il  s'étoit 
endormi  ;  les  autres  . qui  le  fuivcient , 
f  ayant  joint ,  fe  mirent ,  l'un  à  le  tirer 
d  un-Goté,  l'autr-f  à  lepouiTerde  Tau-" 
tre ,  &  à  faire  cent  grimaces  pour  s'ex- 
eater  a  rire  réciproquement.  Un  jeu- 
ne 1  ortugais,qui  n'en  tenoit  guéres 
moins  que  lui ,  voulant  auffi  faire  des 
«enne^,  tira  doucement fes  cifeaux  ôc. 
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en  emporta  fubtilement  la  mouftache 
gauche  de  TElpagnol.  Cette  adion 
ïe^fit  frémir,  cliacim  le  blâma  haute- 
ment de  fôn  imprudence,  &:  lui  prédit 
auiTt-^tôt  qu'il  ne  lui  en  arriveroit  rien 
de^  bon.  En  effet  ^  le.  lendemain  au 
matin,  ayant  fcû  de  quelque,  babillard 
que  G'étoit  lui  qui  avoit  joué  k  tour^ 
îl  s'en  vînt  au  cabeftan,  ourautre  tra« 
vailloit  à  lever  l'ancre ,  &: fins  lui  di- 
re une  feule  parofe ,  lui  enfonça  foti- 
Goûteauiufqu'àumaiiche  dansl^^^ 

Le  Portugaisiè  lèntant  blelïe,  lève  le- 
levier  quïl  tenoit  à  la  maifi ,  &:>en  dé^ 
charge  un  lî  prodigieux  couip-  fiir  1^ 
tete  derEfpagnol,5u'il  lejettaroide:: 
mort  par  terre,  &luî-.même  ayant  en-, 
fuite  fait  trois  ou  quatre  pirouettes  5.,^ 
alla  donner  du  nez  contre  le  vibord^ 
GÙ  il  perdit  prelque  tout  fôii  lang  dàns; 
l'efpace  d'un  quart:.d'heure ,  &C  rendit 
l'èfp rit  entre  mes  bras,  Ainlî  nou§  per« 
dimesdeux  braves  hommes  à  la  fois  ^_ 
ail  grand  déplai£r  du  Capitaine ,  qui 
en  prit  occafîon  de  faire  ferment  que 
le  premier  de  fes  gens  qu'il  verroit  fouv 
îl  le  puniroit  d'une  manière  à  Ten  fai- 
re relîbuvenir.  Cela  n'empêcha  pour- 
tant pas  quej'on  ne  mit  à  la  voile,  6c 
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que  nous  n'arrivaflîoos  heureufemenr 
àGoa  letreizîéme  jourd'Avril  1663.. 

Cette  fameufe  Ville  eli  fîtuéedans 
une  Ifle, qui  porte  le  même  nom, de 
quinze  mille  de  circuit  au  moins ,  à 
l'embouchure  du  Fleuve  Môndoui. 
Elle  eft  enrichie  d'un  beau  Port ,  d'un 
très- célèbre  Arfenal ,  gc  d'un  Hôpital 
in<:ompa>rable.  N'ayant  point  d'en- 
gagemenrdans  notreTailîèau,le  Capi- 
ne  eut  la  bonté  de  me  permettre  de 
m'établir.  là ,  &:d'y  exercer  ma  Profef- 
fion^,  fans  prétendre  rien  pour  mon* 
Paiîage  :  mes  Camarades  quiterent  de 
même  pouria  plupart ,  &:  tirèrent  l'un 
d'un  côté  l'autre  de  l'autre. 

On  m'indiqua  une  Hôtellerie, où 
l'Hôte  me  fît  bien  des  litonnëtetez.  Je 
n'eus  pas  été  une  heure  chez  lui ,  qu'il 
ne  m'oiFricde  fort  bonne  grâce ,  de  me 
garder  dans  fà  maifon gratis ^  jufqu'a  ce 
que  j'eufîè  trouvé  une.  maifon  où  de- 
meurer à  ma  fantaifîe.  Je  foupai  de 
grand  apétit  ,  &c  m'aliai  coucher  de 
bonne  heure.  Il  faifoit  chaud  ,  ainfî 
m'étant  machinalem-ent  aproché  du 
bord  du  lit  ,  mon  bras  gauche  avoit 
gUfTé.&pendoit  prefque'jufqu'à  terre. 
Gomme  il  y  avoit  au  moins  quatre- 
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l^eures  que  j'étois-là,  &:  que  j'avois  fait 
mon  meilleur  fomme,  quelque  chofè 
de  doux  &:  tiède,  qui  alloit  &L  venoic 
le  long  du  delîus  de  ma  main,  me  la  fit 
retirer  en  haut ,  fans  que  le  ibmmeil 
me  permit  pourtant  de  m'en  aperce- 
voir alîez  pour  y  faire  reflexion.  Etant 
un  peu  après  retombée,  la  même  cho- 
ie m'arriva  encore  ^  &c  ainfî  plufîeurs 
fois  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  enfin 
tout-à-faît  éveillé,jefus  lurpris  de  voir 
xm  fantôme  marcher  parla  chambre^ 
qui  me  paroifloit  grand  comme  un 
veau.  Le  feu  me  monta  au  viûge,  jef 
ne  pouvois  m'imagîner  ce  que  c'é- 
toit  &c  quoique  j'euiîè  pofé  pour 
confiant,  que  tout  ce  que  Ton  débitoic 
.des  forciers  Se  des  aparitîons^  n'étoit 
que  des  contes  de  vieilles  ,  ayant  bien 
fermé  la  porte  de  mon  apartement  ^ 
.&  ne  fâchant  point  qu'il  y  eût  d'au- 
tre lit  que  celai  où  je  couchoïs,je  ne 
lailîài  pas  alors  de  douter  de  la  véri- 
té de  mon  hipotéle.  Cependant,  cet 
objet  effroyable,^aprcs  avoir  fait  quel- 
ques tours ,  s'avifa  de  revenir  droit  à 
moi.  Là-deiïiis,  je  me  recule, je  pouf, 
ie  d'un  côté,  à  mefure  qu'il  avance  de 
l'autre  3  Se  me  croyant  déjà  à  la  ruelle^ 
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mon  étonnement  quictoit  déjà  éxtrè- 
Mlle,  redoubla  néanmoins  conlîdéra- 
blemencjorfque  je  fentis  remuer  queL 
que  cholè  derriérrmoi.  Il  ne  faut  biai- 
ter,  j'étois  dans  une  angoîfle  mor celle 
de  me  voir  affiéger  de  toutes  parts.  Le 
cœur  me  palpitoit  d'une  manière  in^ 
concevable  ,  je  ne  refpirois  qu'avec 
difficulté ,  il  n'y  a  voit  aucuh  poil  fut 
^mon  corps  où  il  ne  pendit  une  goûte 
d'eau.  Enfin,  dans  le  même  inilant  que 
Tun  fait  mine  de  vouloir  fe  jetter  d'un 
coté  fur  moi,  j'eritens  une  voix  de  l'au- 
tre ,  qui  me  dit  tout  d'un  coup  :  Qu'a- 
vez-vous  , -vous  portez-vous  mal  ?  A 
ces  mots.,  je  lâche  un  cri  épouvanta- 
ïble.qui  donnoitaflez  à  connoïtre  Tem- 
^î>arras  où  je  me  trouvois.  N'ayez  point 
tde  peur.,  reprit-on.  Et  qui  êtes-vous 
donc  repartis-je,  eh  tremblant  ?  Je  fuis 
Juhan,  répondit-il.  Matelot  dans  lô 
VailTeau  dans  lequel  vous  venez  d'ar- 
river. Que  le  Diable  vous  emporte,  lui 
dis^je,  vous  m'avez  joiiéJà  un  tour  qui 
fine  coûtera  fans  doute  la  vie ,  je  fuis 
à  demi-mort  à  l'heure  qu'il  ell  ,  &  & 
l'on  ne  m'aporte  du  fecours,  il  elt 
impoffible  quej'en  réchai^e.  Comment 
Diable  étes-vous  venu  ici  ?  pourfuî- 
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^vîs-je,  Se  qui  y  a^t'il  dans  la  chambre 
plus  que  vous  ?  Perfonne  ,  medir-il  , 
&  fî  vous  apercevez  quelque  choie ,  ce 
.\ne  peut-être  que  le  chien  de  notre  Ca- 
pitaine qui  m'a  fuivi  hier  au  foir  ici. 
Un  chien  ,  repris-je  ,'il  ell  donc  aufH 
-grand  qu'un  âne  ?  C'eft  le  gros  bar^ 
bet  noir  que  vous  av^z  vu  cent  fois, 
TOe  répondit,  il  :  La  peur  groffit les  ob- 
jets ,  il  vous  a  fans  doute  paru  ce  qu'il 
n'eft  point.  Ceft  donc  ce  pendart  ^ 
lui  diswje  ,  qui  m'eft  venu  lécher  la 
main  trois  ou  quatre  fois  avant  que 
faye  été  bien  éveillé.  Mais  encore  uîi 
coup  comment  vous  êtes^vous  venu 
fourer  auprès  de  moi  ?  Le  Capitaine^ 
reprit- il ,  étoit  allé  fouper  chez  un  de 
fes  amis ,  il  m'a  retenu-là  jufqu'à  dix 
heures  ,  &c  m^a  dit  enfui  te  de  venir 
loger  ici  cette  nuit.  L'hôte  à  mon 
entrée  ,  me  dit  qu^il  n'avoit  point  de 
place  a  me  donner ,  maïs  que  iî  j'étois 
venu  une  heure  ou  deux  plutôt,  j'au- 
-rois  pu  peut-être  m'accommoder  avec 
un  étranger  qui  ne  faifoit  que  d'arrî^ 
^er  avec  le  Saint  Jago ,  &  s'étant  ex- 
phqué  plus  avant,  je  reconnus  quil 
faloit  que  ce  fut  vous.-ainiï  après  lui 
vavôîr  dit  que  nous  étions  venus  dansle 


4o8     VOYAGES  DÈ 
^mêine  bord  ^  il  rn'a  permis  fur  la  parch, 
tle  que  je  lui  ai  donnée  ,  que  vous  ne 
vous  en  fornialiferiez  pas  ,  de  venir 
prendre  place  auprès  de  vous.  Tout 
cela  auroit  été  le  mieux  du  monde  : 
mon  ami,lui  repliquai-je^iî  vous  aviez  ^ 
eu  la  précaution  de  me  parler  en  en- 
trant. Je  l'ai  voulu  faire  ^  me  dit-il , 
mais  vous^  dormiez  lî  tranquillement 
quej*aurois  cru  faire  un  crime  d'inter-. 
rompre  ce  doux  repos.  Ces  circonfl 
tances  me  raffurérent  beaucoup  ,  je 
me  fentis  reprendre  petit  à  petit  mes 
efprits,  néanmoins  laltération  a  voit 
été  trop  grande  pour  n'y  rien  faire  : 
d'abord  qu'il  fut  jour  je  fis  lever  mon 
Portugais  ,  &  le  chargeai^  de  donner  1 
ordre  que  Ton  fit  venir  un  Chirurgien,  ^ 
je  me  fis  ouvrir  la  vaine  ,  Se  tirer  lèu- 
lement  cinq  ou  fix  onces  de  fang.  Ain- 
û  Dieu  merci,  j'en  fus  quitte  pour 
la  peur  que  j'avais  eue  ^  mais  elle  fut 
aifurémenc  telle,qu'elle  furpaffoit  tou- 
tes celles  qui  m'avoient  faifies  aupara^ 
vànt.  Mon  Hôte  qui  ne  me  reconnoil-  ' 
ioit  prefque  pas ,  tut  touché  de  cet  in- 
cident ,  enfuite  pourtant  nous  en  rî- 
mes, &:  il  ne  venoit  perfonne  chez  lui 
qu'il  ne  les  en  divertit. 

Dix 
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Dix  jours  après  je  me  logeai  vis-à-vis 
•des  Dominicains  qui  onc-là  un  très- 
beauMonaftére.Dans  fort  peu  de  tems 
|uejY  avois  été  ,  j'eus  le  bonheur  de 
lairepluiieurs  cures,  quimé£renccon- 
noitre  a  bien  d^s  honnêtes  gens.  L'un 
des  Religieux  dontje  viens  déparier 
ccant  tombé  d'un  efcalier  ,&  s'étant 
rompu  la  jambe  ,  m'envoya  quérir  ■ 
quoique  l'os  fut  fracafle  ,  je  le  guéris 
a  bien  qu'au  bout  de  deux  mois  il 
marchoit  aufîî  librement  qu'il  avoic 
fait  auparavant.  Cela  me  fit  beaucoup 
de  bien.  Ce  bon  Religieux  ne  favoïc 
quelles  carelîès  me  faire ,  &  tous  ceux 
^ui  etoient  de  fon  ordreTefaifoient  un 
Piaiiir  aulli-bien  que  lui ,  de  m'avoir  en 
leur  compagnie  à  tou  tes  ihesheures  de 
loiâr ,  ou  il  faloit  que  je  les  éritretinll 
le  du  récit  de  mes  Voyages.  Outre 
cela  ils  me  recommandoieiit  par  tout 
ou  ils  alloientjainlî  mes  pratiques  auff, 
mentoient  de  jour  à  aij  tre ,  ce  qui  m'a 
portoit  beaucoup  d'argent  :  deforte 
quejeme  flattois  déjà  d'amaFer  avec 
Je  tems  des  biens  a;iîez  confîdérables  • 
mais  mon  étoile  ingënieufe  â  m'o* 
primer  ,  me  fufcica  une  nouvelle  af 
taire  qui  penfà  me  coûter  la  vie  Se 
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qui  m'a  donné  beaucoup  de  chagrin.' 

Les  Habitans  de  Goa  font  un  mé- 
lange de  toutes  fortes  de  Religions^v 
il  y  a  des  Payens,  des  Juifs  &  des  Ma- 
hométans.  La  Religion  Catholique^ 
y  eft  la  dominante  ,  &;  il  ne  s'y  fait-  ; 
point  d'autre  Exercice  public.  Le'  ! 
Clergé  y  ell  fort  rigide  ,  & le  Peuple  i 
extrêmement  fuperltitieux.il  ne  faut" 
pourtant  pas  s'imaginer  que  cela  leur' 
vienne  par  un  principe  de  dévotiot^; 
les  premiers  font  d'une  ignorance  crafc' 
fe  &les  autres  débauchez  jufqu'à  l'ex- 
cès •  fur  tout  les  femmes  ont  la  répu- 
tation d'être  d'une  lubricité  inconce- 
vable. Me  trouvant  un  peu  à  mon  aife, 

fréquentant  les  compagnies  iei-- 
m'ingérois  fouvent  de  plaifanter  lur^ 
ces  mangeurs  de  Crucifix  6c  avaleurs- 
.d'Images ,  qui  croyent  pouvoir  faire^ 
couper  impunément  une  bourle  d  une' 
main,  pour ainfî  dire  ,  pourvû  qu'ils- 
tiennent  un  chapelet  de  1  autre.  Ua- 
homme  de  ma  profeffion  ,  enrage  dé- 
nie voir  beaucoup  d'occupation, tan-^^. 
dis  qu'il  avoitalîèz  de  peine  à  gagner 
-maigrement  fa  vie ,  m'ayant  plufieurs' 
fois  entendu  tenir  de  tels  difcours ,  fuf 
afléa  Scélérat  pour  m'aller  accufer 
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*d  Herefîe  a  rinquiiîrioii ,  qui  eAbieit 
le  plus  terrible  &  le  plus  injulte  Tri- 
bunal qu'il  y  ait  au  m0nde.  Comme 
j'allois  quelques  jours  aprè^  chez  le 
Gouverneur,  qui  m'avoit  envoyé  qué- 
rir pour  iàigner  un  de  fes  Domelti. 
ques ,  à  peine  étois-je  à  cinquante  pas 
de  fa  Maifon,  qu'un  Officier  me  vint 
ordonner  de  le  fuivre.  Quatre  Eita- 
iîers  qui  l'accompagnoient ,  m'envi- 
ronnèrent dans  le  moment,&  m'ayant 
iàilîau  colet,  ils  memenprent  en  pri_ 
ion  levingt-fîxiéme  de  Juin  1669.  où; 
comme  au  dernier  des  criminels,  on 
me  mit  d'abord  les  fers  aux  pieds. 

Nous  étions  plus  de  vingt  pérfon- 
«es  dans  un  maudit  Cachot,  où  il  n'en- 
tre aucune  lumière.  Il  y  a  un  trou 
profond  vers  le  milieu,  d.ont  le  bord 
eft  à  fleur  de  terre  ,  qui  eil  deftiné 
pour  les  néceffitez  des  Prifonniers  • 
perfonne  ne  Tofe  prefque  apr0chèr,de 
peur  de  tomber  dedans  ;  ce  qui  elt 
çaufe  que  chacun  fait  fes  ordures  où, 
il  peut,  &  qu'il  y  a  toujours  par  con- 
fequent  une  puanteur  infuportable. 

Le  premier  jouj  de  ma  détention 
le  paifa  en  regréts  gémiflèmens  , 
de  me  voir  privé  delaliberté  ;  &  daas 

Si 
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rapréhenlîon  d'éprouver  dans  peu  des 
eiîets  de  la  tirannie  des  Juges  du  mon- 
de les  plus  impitoiables.  Mais  voyant 
.  dans  la  fuite  que  tout  cela  n'aboutîroit 
a  rien  de  bon,  je  crûs  que  le  meilleur 
moyen  de  diffiper  une  partie,  de  mon 
chagrin ,  étoit  de  chercher  à  nVentre- 
tenir  avec  le  premier  veau  de  matières 
indifférentes.  Je  nl'adreffai  pour  cette 
iïn  à  la  plûpart  de  mes  Camarades  : 
les  imsfîe  m'entendoient  pas ,  parce 
que  je  ne  parlois  pas  leur  langage  , 
&:  les  autres  étoient  lî  fort  abattus  de 
triftelïe ,  qu'ils  ne  daignôîent  pas  me 
répondre  un  feul  mot.  Unfeul  homme, 
plus  patient  &  fociable  que  les  autres, 
me  voyant  rebuté  de  toutes  parts  , 
me  dit  en  Portugais. 

On  vous  fait  ici  un  trille  accueil  , 
mais  vous  ne  devez  pas  en  être  fur- 
pris  ,  il  faut  être  d'un  tempérament 
heureux,  èc  d'une  grande  fermeté  d'à- 
me  pour  ne  fe  paslaiffer  abattre  dans 
un  lieu  auffi  défagréable  qu'eft  celui- 
ci,  lors  fur  tout  qu'on  y  a  été  cjuelque 
tems.  Pour  moi ,  Dieu  merci, je  fuis 
dans  un  âgeâ  pouvoir  beaucoup  fouf- 
frir ,  &  je  fuis  tellement  rélîgné  aux 
décrets  de  la  Providence,  que  je  nie 
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ris  de  tout  ce  que  les  hommes  me  peu- 
vent faire.  Voilà  de  belles  qualitez  ^ 
lui  dis-je  ,  bien  peu  de  gens  font  ca- 
pables de  tant  de  refolution.De  c[uel- 
le  Religion  êtes-vous ,  pourfuivis-je  ^ 
Je  fuis  ,  me  dit-il ,  Univerfalifte  ,  ou 
de  la  Religion  des  honnêtes  gens  5 
j'aime  Dieu  de  tout  mon  cœur  Je  le 
crains  Je  Tadore  ,  &  je  tache  de  faire 
aux  hommes ,  fans  exception  ^  ce  que 
je  fouhaite  que  Ton  me  faffe  à  moi- 
même.  Cela  eft  bel  &  bon  ,  repris- 
je, mais  vous  êtesiàns doute  deciuel-. 
que  communion  -,  rarement  parvient- 
on  à  râge où  vous  êtes  que  Tonne  fe 
foit  déclaré  pour  un  certain  Parti. 
Non  ,  dit^il  ,  je;  ne  fais  aucune  diffé- 
rence d'une  Société  à  l'âutrè  y  il  n'y 
en  a  point  qui  n'ait  fes  beautez  &fès 
taches,  ê^je  fuis  perfuadé qu'il  n'y  a 
point  de  route  où  l'on  ne  fè  puiflè 
damner  ou  iàuver.  Aflurément ,  re. 
prisje  ,  votre  langage  me  confirme 
dans  l'opinion  que  j'ai  eue  il  y  a  long-, 
tems  ,  qu'il  n'y  a  pas^lus  de  diverlîté 
dans  les  vifages  que  dans  les  penfées 
des  hommes.  Cela  eft  vrai  ,  reprit- 
il  ,  non-ièulement  à  l'égard  de  chaque 
liomme  en  particulier  ,  mais  par  ra- 
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porta  tous  les  jours  de  la  vie  :  ce.- 
que  nous  concevions  hier;  d'une  ma^ . 
îîiére ,  nous  Tenvifageons  aujourd'hui: 
d'une  autre  :  refprit  auffi  bien  que  le 
corps  .  eft  fu]et  à  mille  changemens.  ^ 
Je  luis  Chinois  ,  continua-t'il  ,  8c 
£ls  d'unpereaffez  accommodé ,  quia 
pris  beaucoup  de  foin  de  monéduca^ 
tion  ,  deforte  que  û  je  n'ai  pas  de 
grandes-lumières  ,  il  n'a  pas  tenu  a 
lui  que  je  ne  les  aye  acquifes.  Un  Je^ 
fuite  Miffionnaire  l  nommé  du  Bôurg  , 
ayant  oui  parler  de  lui  comme  d^un 
homme  généreux  ,  &:  dont  la  famille 
ctoit  nombreufè ,  trouva  le  moyen  de 
^'introduire  chez  nous.  Cet  homme 
étoit  non^-feulement  civil  ,  il  paroif- 
foit  d'une  piété  exemplaire^nous  pre-». 
nions  tous  un  plaifîr  indicible  à  Ten- 
tendre  raifonner.  Il  nous  mit  à  cha- 
cun un  Catéchifme  entre  les  mains  , 
qu'il  nous  pria  de  lire  avec  attention, 
&  qu'il  expliquoit  d'une  manière  fort 
facile.  Après  cela, il  y  eut  chez  nous 
deux  ou  trois  fois  la  fèmaine ,  des  con- 
férences, où  il  faut  avouer  que  le  Pere 
ne  négligeoit  rien  pour  notre  inftru- 
d:ion.  Comme  les  matières  qu'il  trai- 
ta d'abord  étoiencpeu  ou  point  emba^ 
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raffëes ,  qu'il  ne  nous  parloîc  en  gé- 
néral que  de  la  chute  de  l'homme  , 
de  fa  R.édem}3cion  j^ar  le  filsdeDieu^ 
5^  de  la  Béatitude  éternelle  ,  on  pre- 
noit  beaucoup  de  goût  àfes  Leçons  : 
mais  enfin  deux  ou  trois  mois  s'étant 
écoulez  ,  &  cet  Eccléfîaftique  ,  qui 
alloit  par  degrez  ,&:  qui  n'avoit  jpas 
voulu  nous  elfaroucher ,  commençant 
à  expliquer  les  Prophétiés,  &:  à  étaler 
les  Miftéres  de  la  Trinité  &  de  Tln^ 
€arnation,refprit  de  mon  Pere  ne  tar- 
da guéres  auffi  à  fe  révolter.  Il  ne 
pouvoitpas  comprendre  commentides 
iiommes  raifonnables ,  qui  fe  vantent 
d'être  éclairez  des  limiiéres  de  la  ré- 
vélation^ ne  voyant  pas  que  leur  Cul- 
te eft  envelopé  des  ténèbres  les  plus 
4çailîes  dti  Paganifme.N'eft-il  pas  fur. 
prenant,  dit~il,  que  des  gens  prennent 
plaifir  à  s'aveugler  eux-mêmes  jufqyiU 
avoir  de  l'horreur  pour  ceux  qui  leur 
font  voir  à  l'œil ,  que  leurs  principa- 
les Maximes ,  &  les  Dogmes  les  plus 
elîèntiels  de  leur  Religion  ,  font  des 
pauvretez  ,  des  puérilitez  &  des  im~ 
pertinences ,  qui  félon  eux^-mêmes^ont 
été  fcandale  aux  Juifs  ,  &  folie  aux 
Grecs.  Sur  tout  ,  difoitjl,  je  frémis 
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lorfque  l'on  me  veutperfuader  qn'uito 
Etre  louverainement  parfait  &  imma- 
tériel ,  engendre  un  autre  Dieu  corpo.. 
rel,  egalàlui ,  de  tout€  éternité  :  Se 
çiu'ilyaencor.eunautre  Dieu  ,  Efpne 
indépendant  ,  qui  procède  du  Fils  St. 
du  Père  ;  chacun  des  trois  faiiànt  une 
Perfonne  diftinde ,  &:  étant  Dieu>par- 
fait,    cependant  tous  les  trois  ne  fai- 
fant  qu'un  fèal  Dieu  parfait.  Aflùré-. 
mentc'eA  faire  une  étrange  chimère- 
de  l'Etre  du  monde  le  plus  lîmple  &  le  • 
înoms  divilîble. 

Le  Jéfuiteauroit  bien  voulu  ne  s'ê- 
tre pas  embarqué  fi  avant,  il  tâcha  de 
lever  cet  obiiacle  par  lés  voyes  ordi- 
naires des  Théologiens  y  mais  n'en 
pouvant  pas  venir  à  bout ,  il  fe  fervic 
de  cette  comparaifon.  Imaginez- vous, 
lui  dit-il ,  Monfîeur ,  unarbre  qui  por- 
te des  fruits  fans  interruption.  Dans 
cet  arbre,  je  trouve  trois  chofes ,  qui 
ont  beaucoup  de  relîèmblance  avec  la. 
Sainte  Trinité.  J'y  remarque  du  ra- 
port  entre  le  tronc  &  le  Pere,  entre 
le  Fils  &  les  branches,  &  entre  le  S. 
Efprit  Scies  fruits.  Le  tronc  eft  com- 
me le  Pere  ,  parce  que  les  branches 
&le  fruit  en  font  produits  :  les  bran- 
ches font  comme  le  Fils ,  en  ce  qu'el- 
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ks  font  produites  par  le  tronc ,  com- 
me autant  de  bras  ou  de  moyens  pour 
diilribuer  aux  hommes  tout  ce  qui 
procède  du  tronc.  Et  les  fruits  font 
comme  le  Saint- Efprit,  attendu  qnils 
nous  viennent  &:  du  tronc  &  des  bran- 
ches, comme  autant  dalTurances  ou 
de  témoignages  de  leur  bonté.  J'a- 
voue que  loriqu'il  s'agit  de  TétemL 
té ,  il  n'y  a  plus  de  relîèmblance  qui 
paroiiîe ,  parce  qu'il  n*eft  pas  bien  poC 
fîblede  trouver  de  la  proportion  en- 
tre le  iîni&  l'infini ,  pour  quelque  an- 
cien &  étendu  que  celui-là  puilîè  être. 
Cependant,  il  eû  encore  vrai,  que 
îorfque  l'on  examine  les  pépins  ou  la 
femence  du  fruit  de  cet  Arbre ,  avec 
un  bon  microfcope ,  on  y  remarque, 
non  feulement  un  Aibre  déjà  formé 
avec  les  branches  ,  mais  même  fes 
fruits, quoiqu'avec  un  peu  de  confu^ 
ûon  :  véritable  emblème  de  la  Divini- 
té ,  confîdérée  pendant  &  avant  1^ 
Création  du  Monde  ^puifque  là  il  m 
paroît  c|u'un  Arbre  enfon  entier,  fans 
diftinétion  &  de  branches  &  de  fruits. 
Or  pour  en  venir  deJà  â  m.on  but,  ii 
efl:  évident  que  quelque  différence  que 
l'on  mette  entre  Je  tronc,les  branches. 
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&les  fruits  d'unArbre,eflèntiellemenc- 
il  n'y  en  a  point  :  ce  font  bien  à  la  vé- 
rité des  parties  différentes ,  mais  tou-  , 
tes  ces  parties  enfemble  ne  confkituent 
qu'un  même  tout.  On  a  beau  dire  que 
le  tronc  n'eit  point  les  branches ,  & 
que  les  branches  ne  font  point  le  fruit: 
ie  foûtiens  que  cette  dilbnélion  n  elt 
point  réelle ,  c'eft-à-dire  que  ces  troisî 
chofes  ne  fauroientfubfîfter  indepen, 
damment-  l'une  de  l'autre  ,  comme: 
lorfqu'elles  font  ralfemblées.  Pour  tai- 
re un  Arbre  complet,  tel  que  nous  l'a- 
vons imaginé ,  il  faut  néceiTairement: 
ralîèmblage  d'un  tronc,  de  branches. 
&  de  fruits  -,  cependant  chacun  a  les 
ufages  en  particulier^  le  premier,  pour 
le  dire  encore  une  fois ,  crée  ou  pro- 
duit; le  fécond,  porte,  fe  déployé 
donne  ;  &  le  troifîéme  confirme ,  par- 
ia préfence  &par  fes  opérations,  dans., 
la  croyance  où  l'on  eft  à  l'égard  dU: 
fécond  &  du  premier.  Ceft  une  me- 
flibftance  repréfentée  de  divers- 
côtez,  un  Agent  qui  opère  en  diverles  , 
manières ,  mais  qui  dans  le  fond  n  elt.;. 
ou'un  feul,  &c  qui  ne  peut  être  con- 
lïderé  comme  plufîeurs  fans  une  coa- 
rradiaion  évidente.  Dieu  n'eft  qu  un 
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en  Eflênce  3  dans  réconomie  du  Sa- 
lut en  le  con/îdére  ,  tantôt  comme 
l'Auteur ôlIc  Peredu  genre  humain  j 
dans  la  Rédemption  on  le  regarde 
comme  un  Fils  obéïïîànt ,  fournis  èc 
liumble  ,  qui  fatisfait  à  la  Julïice  de 
fon  Pere  :  &  lorfqu^il  s'agit  d'apli^ 
quer  6c  de  diftribuer  fes  grâces  ^  on 
le  traite  de  Saint  Efprit. 

De  cette  manière  ôc  d'aucune  au- 
tre ,  interrompit  mon  Pere  Je  conçois 
ce  (jue  iîgniiîe  le  terme  de  Trinité  : 
mais  il  y  a  quelque  autre  cliofe  de  ca- 
ché là-dedans,  vous  n  auriez  pas  fait 
tant  de  détours  fans  cela  ^  toutes  ces; 
manières  d'agir  ne  me  plaifent  pas  r 
autrefois  vous  mi'àvez  paru  homiête 
homme  ,  maintenant  je  vous  confidé- 
re  comme  un  fourbe  5  &  le  prenant 
par  le  bras, il  le  cîiaiîà  une  fois  pour 
toutes  de  la  maifon  :  puis  fe  retour- 
nant  vers  nous  :  ne  Jemarquez-vous 
pas  ,  nous  dit-il,  les  abiîtrditez  qui! 
y  a  dans  les  raifonnemens  de  ce  So- 
.phille  ?  A  fon  propre  dire  ,  ce  Jefus 
qu'il  nous  prêche  tant  ,  &  qu'il  feic 
égal  à  Dieu ,  n'a  pas  feulement  eu  af- 
fez  de  crédit ,  pour  payer  par  fa  mort 
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homme  avoît  contraétée  ,  en  man- 
geant du  fruic,dont  Tufage  lui  avoic 
été  défendu  3  puifqu'Adam ,  qui  fé- 
lon lui ,  étoit  créé  pour  vivre  éternel- 
lement ,  a  mérité  par^là  ,1a  mort  éter- 
nelle &  temporelle  ^  ôc  que  Chrifb  ne 
garantit  ia  Poftérité  que  de  la  premiè- 
re de  ces  morts  ,  de  laquelle  nous  n'a- 
vons même  aucune  certitude, ôc  que 
la  plupart  des  Nations  ignorent  j au 
lieu  qu'il  n  a  pas  pu  nous  racheter  de 
celle  que  nous  connoiflbnspar  Texpé- 
Tience,&:  qui  ielon  lui, nous  a  pour- 
tant été  imppfée  comme  unchâtiment. 
Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  à  re^ 
marquer  en  cela ,  c'ell  que  cette  Ré- 
demption ne  fe  fait  qu'a  des  condi^ 
tionsonéreufes  ,  èc  beaucoup  plus  dif- 
iîciles  à  exécuter  que  n  étoîent  celles 
aufqaellés  les  Juifs  étoient  fujetsfous 
l'ancienne  Diipeniatîon.  Les  Ifraëli- 
tes ,  félon  les  Chrétiens  même,  étoienc 
bornez  à  faire  de  bonnes  œuvres  j  la 
Loi  n'exigeoit  d'eux  que  des  afper- 
fions  &;  autres  cérémonies  femblables: 
mais  fous  la  nouvelle  Alliance  ,  ona- 
joûte  aux  bonnes  œuvres  la  foi  ,  & 
une  foi  qui  foit  affez  ferme  pour  ne 
révoquer  en  doutç  aucun  desMyftéres 


;  ,  JACQUES  MASSF.  411 
de  la  Religion  ,  nonobllant  qu'ils  cho- 
quenc  la  raifon  &  le  bon  fens.  Pour 
«loi  ,  mes  Enfans ,  ajoûta-t'il ,  je  re^ 
nonce  à  des  ièritimens  fî  bizarres  ;  je 
n'en  veux  abfolumcrM:  plu5  entendre 
parler. 

J'avois  alors  vingt-deux  ans  ,  é- 
tois  par  conféquent  en  âge  de  difcré^ 
non.  Infatué  que  j'etois  de  la  fainteté 
^e  mon  Diredeur,  je  erûs-en  eoiifcien^ 
ce ,  malgré  ee  que  j-en  entendois  dire^ 
devoir  profiter  dé  toutesles  occalîons 
favorables  a  en  tirer  de  fàlutairesîni. 
llruétions.  Il  y  avoit  plufîeurs  endroits 
où  il  avoit  fait  des  PrôféliLes  ,&:  où  il 
fréquentoit  affidûment.  Je  prenois 
mon  tems  pour  affifter  à  fes  Aiîèm- 
blées  ;  il  en  paroilîoit  charmé  ,  &  il 
me  fembloit  que  je  profitois  coniîdé- 
rablement  de  îèsenfèîgnemens.  Quoi-^ 
que  mes  démarches  fe  firent  avec 
beaucoup  de  précaution ,  je  ne  pus  pas 
éviter  que  mon  Pere  ne  s'en  aperçût  > 
il  m'en  iîtdefortfen^bles  reproches  , 
&  me  défendit, fous  peine  defon  in- 
dignation 5  de  plus  hanter  chez  un 
homme ,  qui  félon  lui ,  n'avoit  en  vue 
.que  fes  plaiiîrs  ,  une  vaine  gloire  ,  &c 
U  mïïiQ  dejiotre  Fiamille  avec  le  tem^* 
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JVIon  Pere  étoit  d'un  naturel  à  ne  foufi^ 
frir  aucune  repli ciue  de  fès  enfans,il  fa- 
loitobéïr  oucourir  rifqued'être  châtié. 

Six  mois  fe  palTérent  fans  que  je  vilïe: 
le  Moine  plus  de  trois  ou  quatre  fois  : 
ce  m'etoit  une  mortification  infupor^ 
table ,  dé  manière  que  m'ayant  fait  un  ! 
jour  ouverture  d'un  Voyage, qullé^ 
toit  fur  le  point  de  faire  à  Goa  ,  je 
m'informai  de  la  route  qu'il  devoir 
prendre  ,  &  fans  en  rien  dire  à  per^ 
îbnneje  partis  deux  jours  avant  lm\, 
&:  Tallai  attendre  à  quinze  lieuës  de 
chez  nous.  Le  bon  homme  fut  ravi" 
de  me  voir  ,  mais  lorfque  je  lui  eus 
dit  ce  qui  nVavoit  porté  à  le  joindre 
peu  s'en  falut  qu'il  ne  refusât  de  me 
recevoir  enla  compagnie  ,  à  caule  des 
conféquences.  Je  fus  obligé  de  Taifuw 
rer  par  ferment  que  je  foûtiendrois  par 
tout,  comme  cela  étoit  véritable ,  qu'il 
navoiteu  aucune  part  à  cette  efcapa,- 
de  5  &  qu'au  péril  de  ma  vie  ,  je  ta-: 
cherois  toujours  de  l'en  difculper. 

Qiiand  nous  fûmes  arrivez  ici ,  je  le 
priai  de  me  trouver  quelqu'un  chez' 
qui  je  puflè  demeurer  en  qualité  de 
Domeftique.  Il  nefalut  pas  beaucoup 
de  tems  au  Pere  du  Bourg  à  me  pro,-~ 
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curer  la  condition  que  je  demandoiss 
il  me  plaça  chez  un  certain  Mr  PeL 
ciapo, Médecin  Portugais,  qu'il  con- 
noiiroit  particulièrement.  Cet  honnê- 
te homme  qui  avoit  beaucoup  de 
Gonfîdération  pour  moi  ,  prit  tant  de 
foin  de  m'aprendre  fa  Langue  ,  qup 
iionobltant  mes  occupations  ord.inai- 
res  ,  je  ne  laiEai  pas  de  la  parler  en  ^ 
fort  peu  de  tems.  Il  le  faifoit  auffi: 
unplaifîr  fîngulîer  de  m'inftruire  dans 
la  Croyance  ,  mais  comme  il  biaifoic 
moins  que  le  Jéfuite  ,je  fus  rebuté, 
de  bien  des  chofès,  ou  parce  qu'elles. 
me  paroiffoient  ridicules  ,  ou  à  cau- 
le  qu'elles  me  fembloiént  renfermer: 
une  manifefte  contradiétion.^  J'avois , 
de  même  de  la  peine  à  concilier  vo^ 
tre  Chronologie  ,  qui  borne  la  naif- 
fancedu  Monde  à  un  ternie  d'environ 
fix  mille  ans ,  avec  la  no  tre  &  celle  des . 
Indiens,  qui  retendent  avec  beaucoup 
de  vrai-iemblancé  ,  jufqu'à  une  di^ 
ftance  prefque  infinie.  Outre  cela, je 
me  trouvai  extrêmement  embaraffé  à. 
me  déterminer  fur  le  choix  que  je  de- 
vois  faire  de  l'une  ou  de  l'autre  Sede 
lorlque  j'apris  que  les  Chrétiens ,  auffi- 
bièn.quele^  autres ,  font  divifez  en.  um 
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nombre  de  Societez,qui  différent  afles 
dans  leurs  fentimens  pour  caufer  en- 
treux  une  haine  irréconciliable ,  &c 
pour  fe  damner  réciproquement.  Ec 
que  même  dans  chacune  de  ces  Com* 
pagnies,  il  fe  trouve  je  ne  fai  com- 
bien de  fortes  d'opinions  diiFerentes. 
Mon  Maître ,  auquel  je  propofois  mes 
doutes  5  &:  qui  employoit  toute  là  ré. 
thoriq^ue  pour  me  les  éclaircir,  pré- 
tendoit  que  je  préferalîe  la  Religion 
Romaine  à  toutes  les  autres,  parce 
qu'aparemment  c'étoit  celle  qu'il  pro- 
fcjfïv'it.^  Mais  étant  choqué  des  fu- 
perftitions  ridicules  qui  me  paroif^ 
foient  obféder  ceux  qui  font  de  cette 
Communion ,  je  le  priai  inftamment 
de  me  dire  en  confcience  ce  qu'il  me 
confeilloit  de  faire. 

Hé  bien ,  mon  enfant ,  me  dit-il , 
reftez  ce  que  vous  êtes ,  fînon ,  jettezM 
vous  du  côté  où  vous  trouverez  le 
plus  d'avantage.  Je  ne  veux  point  me 
fèrvir  de  l'autorité  de  Polibe,  très- 
fameux  Hiftorien, environ  deux  cens 
ans  avant  Ghrifb ,  qui  prétendoit  , 
comme  il  s'en  explique  dans  fon  Jfîxiè- 
me  Livre  ,  ^ne  les  Dieux  aHjfi  bien  qns 
îss  çhâtimçns  &  Us  rkompenfes  apm  cett^ 
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■Vie  ,  ne  font  que  des  produElions  chimén^ 
ijHes  des  Anciens  ^  lefquelles  feraient  fort 
inutiles  y  fi  Von  pouvoit  former  me  RépH^ 
bli^He  qui  ne  fut  compofée   que  d'hommes 
fages     mais  pmfquii  my  a  point  d'Etat 
dont  le  Peuple  ne  fait  déréglé  &  méchant  ^ 
il  faut  fe  fermr  pour  le  réprimer  \  des  ter^ 
reurs  j^aniques  de  famre  monde  ^  Im  admets 
tre  ^  les  croire^,  &^  sj  conformer  entièrement^, 
fous  peine  de  paffer  pour  téméraire  ^  &  privi 
de  Vufage  de  la  raifon.  Ce  grand  Hom^ 
me  étoit  Payen  ,  il  rfeffc  pas  juftô 
de  le  citer  parmi  nous  fur  un  fait  de 
cette  conféquence  :  Ainfî  il  fuffira  de: 
vous  dire .  que  c'ell  la  Maxime,  des. 
Grands  au/îî-bién  que  dés  Sçavans  ^, 
de  s'accommoder  aux  tems  &  aux 
conjpndures.  Il  eft  indifférent  dan^ 
quelle  Iglife  6^  avec  quels  Peuples 
on  adore  Dieu,  moyennant  qu'on  le 
ièrve  avec  refpèéï  ôé  vénération?  Lui 
ièul  eft  le  Pere  commun  de  tous  les 
hommes,  il  veut  leur  accorder  à  tous 
le  làlut.  Cen'ell  ni  le  nom  de  Ca- 
tholique, de  Calvinifte  ,  de  Luthé^ 
rien  ,  ou  d^Anabaptille  ,  qui  fauve 
les  gens  ,  c  eil  la  foi  &  les  bon- 
nes œuvres.  Celui  qui  vit  bien ,  eit 
agréable  à  Dieu,  en  quelq^'endroic 
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qu'il  fe  trouve  :  la  Providence  qui.' 
fonde  les  cœurs  &c  les  reins ,  fait  fort 
bien  diftinguer  un  fîdéletle  cent  mille 
impies  de  fcélérats.  La  plupart  des  dif- 
férens  qui  divifent  les  hommes  au  fu.. 
jet  de  la  Religion ,  ne  font  pas  aulîi 
effentiels  que  le  prétendent  lesEcclé- 
jgajftiques^ileftfouvent  iudifFérentde 
les  admettre  ou  de  les  rejetter  yèc  s'il 
y  en  a  quelques-uns  de  conféquence,  il 
eft  toujours  fllr  que  perfonne  ne  voit 
notre  intérieur  :  il  eft  aifë  de  marcher  | 
avec  des  fots ,  &  d'imiter  même  leurs  ; 
grimaces  extérieures ,  fans  participer 
a  leurs  fëotimens  ridicules.  Ee  Culte 
n'eft  plus  attaché  à  un  endroit  parti- 
culier ,  ce  n'eft  pkis  fur  une  Monta» 
gne  ou  dans  jerufalem  que  Ton  ado- 
re :  Dieit  ne  fe  paye  plus  de  fang  de  , 
geniffe,  ou  de  contorfions  de  corps  5 
mon  fils  ,  nous  crie-t'il  donne-moi 
ton  cœur.  Cela  me  paroît  fort  rai- 
fonnable,  lui  répondisse ,  je  vous  re- 
mercie très -humblement  de  votre 
confeil  ^  &  fuivant  ces  principes,  je  me  1 
contenterai  de  conferyer  le  titre  de 
Chrétien  ,  fans  m'attacher  poiîtive- 
ment  à  aucune  Sede. Depuis  cetems..! 
Il,  continua  le  Chinois  J'alTiftai  dan^ 
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Ifes  Voyages  que  je  iïs  avec  Moniîeur. 
Pelciano,  à  tous  les  Services  Divins , 
fans  aucun  fcrupule,  &  fans  donner: 
a,ucun  fcandale  à  qui  que  ce  foit. 

Maî^  pourquoi  avez^vous  donc  été 
lîiisici;  repris-je  ?  Je  n'en  fài  de  bon- 
m  foi  rien ,  me  répondit-il\  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  avoii^  peut-être 
parlé  un  peu  trop  librement  du  Mi- 
itère  de  rincarnation  :  car  il  me  fou-, 
yient  fort  bien  que  Je  m*étois  entrete- 
nu de  cette  matière  publiquement 
trois  pu  quatre  jours  avant  monem- 
j^rifonnement.  Cependa nt  c'eij;  un  ar-. 
ticle  dont  je  ne  me  tairai  jamais  ^  car- 
encore  que  je  me  dife  Chre  tien5&  que 
je  le  fois  en  eiFet ,  je  ne  prétens  pas  que 
ce  ibit  au  préjudice  de  TAuteur  de 
toutes  chofes  :  JefesXhriillui^même^^ 
5'il  étoit  ici ,  me  le  défendroit.  Quel- 
que grand  Homme  qu'âit  été  ce  divin 
Prophète,  il  fùffit  de  le  croire  Fils 
de  Dieu  par  excellence,  &  c'eft  lui 
faire  une  injure  de  rimaginer  capable 
de  s'attribuer  ce  titre  par  nature.  On- 
peut  dire  de  même  quil  eft  véritable- 
ment notre  Médiateur  ,  parce  qu'il 
nous  a  indiqué  la  voye  du  Salut,  8c 
ûës  moyei]^  d'en  xenk  h  mim.  Sa 


41^  VOYAGES  DE 
Moral  eft  inconteftablement  pure ,  fà 
Vie  lainte,  &  fes  Enfèignemens  di- 
vins ^  il  en  a  confirmé  la  vérité  par 
fa  Mort.  Mais  qu'il  foit  Dieu  tout- 
puiiîanc  èc  écernel,  la  même  elïence 
que  le  Pere ,  &  cependant  perfônnel- 
lement  diftinde  de  lui,  &  engendre 
de  toute  éternité ,  conçu  immédiate^ 
ment  du  Saint- Efprit  ,  ou  de  Dieu  lui- 
même,  &:né  d'une  Vierge  immacu- 
lée ,  c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  prétendu  y 
&  que  d'autres  lui  font  dire  avec  la 
plus  grande  injuftice  du  monde.  Il  eft 
bien  vrai ,  à  ce  que  m'a  dit  cent  fois 
mon  Maitre, que  rEcriture introduit 
Dieu ,  dilànt ,  en  parlant  à  lui  :  Tu  es 
mon  Fils  ^  mais  ily  ajoute  incontinent 
après  :  je  t'ai  aujourd'hui  engendré. 
Et  pour  le  ternie  de;  Vierge,  il  eA  fur 
qu'il  fignifie  auffi  jeune  femme,  dans 
la  Langue  originale.  Outre  qu'il  y  a 
bien  des  gens  qui  prétendent  que  c'eft 
tirer  le  Texte  par  les  cheveux  que  de 
vouloir  aproprier  ces  Paifages  à  Je- 
fus-Chrift. 

Enfin,  il  faut  que  je  vous  dîïê  que 
les  Miracles  même,  que  Ton  attribue 
à  ce  grand  Perfonnage ,  ne  fe  doivent 
point  entendre  à  la  lettre  ^  mais  dans 
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imfens  impropre  &£guré ,  comme  on 
entend  aiiflî  toutes  les  Paraboles  de 
rEvangile.  Ceil  ainlî^  par  exemple,, 
que  la  tentation  ,  qui  paroît  ridicule 
&impoffible  ^  iîonla  veut  prendre  au 
pied  de  la  lettre ,  ne  veut  rien  dire ,  li- 
non jque  les  Rois  &  les  Princes  des 
Peuples ,  qui  font  élevez  comme  des 
montagnes  au-delTus  des  autres  mor- 
tels, lesEcclélîaJftiquesyces  Diredeurs 
des  confciences ,  qui  prêchent  dans  les 
Temples, &  fàcrifent  fur  les  Autels, 
auffi-bien  que  les  pauvres  idiots  que 
renferment  les  defèrts  ,  ne  font  non 
plus  exempts  des  épreuves  &:  des  ten-. 
cations  les  uns  que  les  autres  5  mais 
u'il  n'yarien  qui  doive  être  capable 
e  les  àétourner  de  leur  devoir  ,  & 
ie  les  empêcher  de  rendre  leurs  hom- 
mages au  Monarque  du  Ciel  &  de  U 
Terre.  Le  Démoniaque  eil  un  pé- 
cheur repentant  les  pourceaux., 
dans  lefquels  on  envoyé  les  démons 
qui  les  polîèdent ,  font  des  miférables 
iban donnez  à  toutes  fortes  de  foiiillu- 
res  ,  &  abîmez  dans  les  vices.  La  foi 
i'un  fidèle  paroît  par  Texemple  de. 
Pierre ,  quand  il  marche  fur  les  eaux  | 
fon  incrédulité,  lorfqu'il  y  enfonce  i, 
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la  vertu, à  vouloir  fuivre  fon  Maîti®' 
dans  Jes  dangers  les  plus  évidens ,  &' 
fon  infirmité  aie  renier  au  moment 
qu'une  fimple  femmelette  raccufe  d'en- 
tre de  fa  troupe ,  lorfqu'il  eft  entre  les> 
mains  de  fes  ennemis.  En  un  rnot ,  tous 
les  événemens  extraordinaires  ,  les 
guérifons  de  boiteux,  de  manchots  y 
d'aveugles,de  paralitiques  Vautres  in- 
commodités femblables,aufli-bien  que- 
la  réfurrection  des  morts  ,  dontThif' 
toire  de  la  vie  de  Chrift  fait  mention^ 
fe  doivent  entendre  fpirituellement  y 
car  alors  il  n'y  a  aucune  difficulté  à 
expliquer  l'Ecriture ,  &  ceux  aufquels 
elle  paroît  ridicule  ou  miftérieufe  ,  la 
trouveront  intelligible  &aifée  :€om-  | 
me  l'eft  auflî  le  Vieux-Tellament  ^  dès  | 
qu'on  fe  met  fur  le  pied  de  ne  le  confî- 
dérer  que  cdmTne  un  cdmpofé  d'em- 
blèmes ,  d'allégories ,  de  métaphores, 
d'hiperboles  ,  de  faits  tipiques  &  de  ; 
comparaifbns,  in  ventées  pour  la  con-  ; 
folation  6c  l'infiTudion  des  enfans  de 

Di^^.  ,    ,      .  i 

Ce  que  vous  m'avez  dit  là  ,  mtera  | 
f  ompis-je,  feroit  capable  de  nous  four-  | 
nir  de  matière  pendant  bien  du  tenis'^  | 
mais  je  croi  que  cela  feroit  fore  inutiles  \ 
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loutce  que  jepuis  vous  y  répondre^ 
■c'efbcjue  le  Jefuite  du  Bourg  eft  un  fin 
Politique ,  votre  Maître  uiï Portugais 
Juif  ^  &:  pour  vous ,  je  vous  confîdére 
comme  un  Volontaire ,  ou  une  perfon- 
ne  libre,  &  non  pas-comme  un  Soldat 
enrôlé.  Tant  qu'un  homme  ne  s'elt- 
point  engagé  a  un  Capitaine ,  il  lui  eft 
permis  d'aljer  fervir  où  il  veut ,  fans 
^que  perfonne  y  trouve  à  redire  5  mais 
du  moment  qu'il  eft  enrôlé  ,il  neûu^ 
roit  quitter  fa  Compagnie  fans  la  peru 
miffion  de  fon  Chef  3  s'il  défèrte  ,  il 
eft  coupable, &  on  le  punit  félon  les 
Loix.  Vous  vous  dites  Chrétien ,  quoi- 
qu'il s'en  faille  beaucoup  que  vous  ne 
le  ployez,  tant  que  vous  n'aurez  point 
fait  abjuration  du  Paganifme,  &emw 
brafTé  le  parti  que  vous  voudrez  choi- 
fîr  parmi  les  Chrétiens  5  vous  n'êtes 
proprement  parler  fujet  à  aucune  cen- 
tre ,  &  je  me  perfuade  que  £  cmp 
qui  vous  détiennent  ici  vous  connoiè. 
libient  ,  vous  n'y  refteriez  pas  long, 
tems.  Dans  le  fond  vous  n'êtes  point 
de  leur  Jurifdiétion,  &  il  y  a  en  cette 
Ville  liberté  toute  entière  pour  toutes 
Ibrtes  de  Nations.  Remontrez  cela  â 
Totre  Ju^e,lorfque  vous  comparoîtrez' 
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devant  lui,  en  y  ajoutant  pourtant  que 
vous  êtes  Chinois , ôclans  faire  men- 
tion du  Chriftianifme ,  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vous  en  trouviez  bien  ,  & 
que  vous  n'en  foyez  quitte  pour  une 
corredion  ,  que  vous  avez  affez  bien 
méritée. 

Si  jamais  je  fors  d'entreleurs  pattes.^ 
reprit-ilje  vous  alTure  que  je  n'y  re- 
tomberai jamais  :j*ai,  Dieumerci  ,  de 
quoi  vivre  chez  moi ,  &  je  puis  fort 
bien  y  demeurer ,  de  la  manière  que 
je  me  le  propofè  ;  quand  même  nos 
aiFaires  domeftiques  ne  m'y  donne^ 
roient  point  d'occupation  ,  tant  que 
mon  Pere  fera  en  vie,  j'ai  dequoi  paf- 
fer  mon  tems  à  faire  des  Lunettes  d  a- 
proche  &  des  Microfcopes.  ^  ^  ^ 

Comment  Microfcopes,  luîdis-je, 
où  avez^vous  pris  cette  fcience  ?  Chez 
MonfîeurPelciano,  re4>rit-il,  qui  eit 
un  des  habiles  hommes  dans  cet  Art, 
qu'il  y  ait  dans  toutes  les  Indes.  Le 
Pere  du  Bourg  s'en  mêle  auflî  ,^  &  il 
prétend  même  y  exceller  ,  mais  au 
tond  il  ne  fait  rien  qui  vaille.  Les  Mi- 
crofcopes  que  je  fais  groflllîènt  d'une 
manière  inconcevable ,  ils  font  paroi- 
tre  un  grain  de  fable  de  la  grolFeur 

d'un 
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d'an  œuf  d'Autruche,  une  mouche 
femble  de  la  grandeur  d'un  Elephanr, 
pc  les  corps  les  plus  imperceptibles  a 
la  viië ,  fe  découvrent  par-là  diftinéte- 
ment  à  nos  yeux.  Ce  que  j'ai  admiré 
cent  fois ,  c*eft  de  voir  à  l'aide  de  ce 
petit  infbrument,  que  nos  corps  font 
couverts  d'écaillés,  arrangées  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  ïlir  le  dos  d'une 
carpe.  Auffi  mon  Maître  tient  pour 
maxime;  que  l'air  que  nous  refpirons 
eft  une  eau  fubtile  qui  ne  diiîère  que 
du  plus  au  moins  de  celle  des  jpoif. 
fons  :  &  je  croi  même  que  notre  air 
groffier  ell  compofé  de  parties  beau- 
coup plus  groiîès  à  proportion  de  la 
matière  fubtile ,  que  ne  fauroient  être 
celles  de  leau  à  leur  égard. . Cette 
penfée  ellapuyée  fur  les  expériences 
que  je  lui  en  ai  vu  faire  plufîeurs  fois, 
&:  que  vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâ- 
ché de  favoir. 

Il  prend  deux  bouteilles,  l'une  plei^ 
ne  d'eau ,  où  il  y  a  mis  quelques  petits 
poilfons  :  l'autre  d'air  groffier,  où  il  y 
a  des  oifeaux  ,  des  fouris  &  des  rats 
des  écureuils  ,  ou  autres  femblables 
ammaux,  puis  il  pompe  Teau  de  l'u- 
ne, &  l'air  de  l'autre.  En  obfervant 

T 
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alors  avec  de  certaines  lunettes  de 
£gure  à  peu  près  hiperbolique  ,  on 
voit  qu'il  y  a  moins  de  difFerence  en- 
tre les  parties  d'eau  qui  fortent  de 
l'une,  &  les  parties  d*air  qui  y  reilenc, 
qu'il  n'y  en  a  dans  l'autre  ,  entre  les 
particules  de  l'air  &c  les  parcelles  de 
la  matière  fubtile  :  à  quoi  l'on  peut 
ajouter  que  les  poiflbns  vivent  plus 
long-tems  dans  l'un,  que  ces  petits 
animaux  dans  l'autre.  Mais  ces  fortes 
de  lunettes  font  difficiles  à  conftrui- 
re  j  du  moins  je  n'ai  pii  encore  juf- 
qu'à  préfent  y  réiiffir  comme  il  faut, 
A  cela  j  ai  oui  objeder ,  qu  ayant  mis 
dans  trois  vafes  differens,  fermez  lier- 
Biétiquement ,  &:  remplis ,  le  premier 
d'eau ,  le  fécond  d'air ,  &le  troiiîéme 
de  matière  fubtile  ,  par  exemple  un 
moineau  en  vie  ^  on  a  toujours  remar- 
qué que  la  chair  de  cet  animal  a  été 
corrompue  au  bout  de  quelques  jour^ 
dans  le  premier ,  au  lieu  que  dans  les 
autres  il  n'y  eft  pas  arrivé  la  moindre 
altération  au  bout  de  plufîeurs  années. 
iS'oùii  femble  fuivre  que  les  parties 
d'eau  doivent  être  plus  groffieres  &: 
plus  efficaces  que  celles  de  l'air,  puif- 
c^iVautremeot  ceia  devroit  aller  par 
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degrez  5  c'eft-à-dire  que  fi  l'eau  cor- 
rompt les  viandes  dans  huit  jours 
l'air  le  devroic  faire  dans  feize ,  &  là 
matière  fubtiledans  vingt-quatre,  en 
fupofant  leurs  diférences  égales  ;'au 
lieu  que  l'on  trouve  que  l'eau  feule  eft 
capable  de  cette  opération.  Mais  ily 
aaparenceque  la  grolTeur  des  parties 
a  moins  de  part  à  cette  dilTolution 
que  la  £gure  ôc  Tagitation  dans  l'a- 
gent d'un  côté  ,  &  l'arrangement  de 
ces  mêmes  parties  dans  le  patient  de 
l'autre  ;  puifqu'il  fe  trouve  des  corps 
comme  le  bois  de  chêne, qui  fe  con- 
fervent  bien  plus  long-tems  dans  l'eau 
qu'a  l'air  ;  &c  que  le  feu  au  contrai- 
re, diifout  un*  frêne  en  un  jour,  où 
l'eau  ne  le  fàuroit  faire  en  un  iïécle 

Cela  eil  curieux  ,  repris-je  ;  mais 
lavez- vous  de  quel  fentiment  eft  vo- 
tre Dodeur  ,  par  ràport  à  la  produc- 
tion des  animaux  ?  Il  croit  me  répon- 
dit-il  ,  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre 
que  celle  qui  fe  fait  par  la  s^énération 
quelque  raifon  qu'on  puilîè  inventer 
en  faveur  de  l'opinion  contraire  Car 
pour  ce  que  l'on  allègue  des  fruits  au 
dedans  defquels  on  trouve  des  vers 
fans  qu'il  paroiffe  par  aucun  indice 
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qu'ils  y  foient  entrez  par  dehors,  ce 
la  n'aporre  aucune  diiiîcuité.  Pour 
s'en  éclaircir ,  il  faut  remarquer  que 
les  mouches  &:  femblables  infeftes  ih 
fourrent  ordinairement  dans  les  ou- 
ater tares  qu'ils  trouvent  aux  arbres  &C 
aux  plantes ,  tant  pour  fè^mettre  à  Ta- 
bri  des  injures  de  Tair^que  pour  y 
jtrouver  de  quoi  ie  nourrir ,  lorfqu'iis 
ibnt  en  fëve:  deforte  que  s'il  arrive 
que  les  œufs  de  cette  vermine  ie  trou- 
vent à  Tendroit  où  il  fe  doit  former 
jun  fruit,  celui  qui  en  eit  le  plus  près 
,étant  environné  de  la  première  goûte 
jde  l'humeur  qui  en  fort  pour  fa  for- 
mation, y  refte  renfermé,  &  y  vit^ 
jufques  à  ce  que  le  fruit  foit  meur  , 
ou  tant  qu'il  y  trouve  de  quoi  fe  fub- 
ilenter  3  &lorfque  la  provifion  a  fini^ 
il  perce  l'obitacle  qui  l'arrête  &  s'en 
.va.  Pour  apuyer  ce  lentiment  d'une 
preuve  incooteilable  ,  on  n'a  qu'a 
jetter  les  yeux  fur  une  noix-gaie  , 
^  &  examiner  avec  foin  là  produ&on, 
on  verra  quelque  chofe  de  furpte- 
îiant. 

La  noix-gale  eil  un  excremeni-, 
pu  fî  vous  voulez,  pourfiiivit-il,  une 
•elpéce  de  petites  pommes  qui  croil- 


JAQUES  MASS  E\  437 
lent  aux  feuilles  des  chênes  de  cette 
manière.  Il  y  a  de  certaines  Aiouche^ 
îioirçs ,  qui  dans  la  fliifon  pofènt  leurs 
œufs  délicats  fur  le  côté  inférieur  de^^ 
feuilles  de  ces  grands  arbres  ,  de  peur 
qu'ilsnefoient  brûlez;  par  l'ardeur  du 
Soleil:  auffi-tôt  que  ces  petits  animauTr 
font  éclos,ils  s'apliqueiic  à  brouter  la. 
couverture  qui  leur  fait  ombre  ,  &  p 
en  perler  les  veines ,  afin  de  fe  nourrir 
du  fuc  qui  en  fort  en  affez  grande 
quantité.  S*il  arrive  alors  à  une  de  ces^ 
beflioles  de  fè  trouver  environnée 
d'une  goûte  qui  ait  affez  de  coniiitan-' 
ce^elle  y  refce  pendant  que  cette  goûte 
felîge,  croît  &  devient  enfin  un  fruir 
de  la  grolîeur  d'un  œuf  de  pigeon 
plus  ou  moins  5  &:  elle  n'en  fort  que 
lorfqu'elle  eft  devenue  Mouche  ,  oa 
que  le  fruit ,  qu'elle  a  pour  ainfî  dire 
produit,  foit  devenu  fi  fèc  qu'il  ne 
lauroît  plus  lui  fervir  de  nourriture. 
Il  confirma  cette  opinion  par  d'autres 
argumens  dont  je  ne  me  fouviens^ 
pas  ^  &  conclut  que  quand  il  ne  feroÎD 
rien  de  tout  cela  ,  il  feroit  nécelîài- 
re  de  le  croire  ,  à  caule  de^  fâcheu- 
fes  conlèquences ,  qui  pourraient  ai- 
ièment  porter  adonner  lieu  au  plus  . 
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Jorlque  1  on  a  admis  le  moins,  &faî: 
leavec  Lucrèce,  le  Soleil  &  la  Terre 
Jesleuls  auteurs  de  tous  les  Animaux 
lam exception,  cequiferoit  injurieux 
a  JJien. 

Trois  femaines  après  mon  empri. 
lonnementie  fus  mené  au  Saint  Office 
Mon  Juge  s'étant  informé  du  lieu  dé 
ma  nai£ance,de  mon  âge  ,  &  de  ma 
K-eJigion  ,  a  quoi  je  répondis  fur  le 
champ  me  conjura  de  déclarer  moi- 
même  le  fujet  de  ma  détention ,  ouif- 
qu  11  n'y  avoit  point  de  meilleur'mo- 
yen  pour  me  tirer  pomprement  d'af, 
îaire  :  prétendant  fans  doute  ,  qu'il 
enfaut  agira  l'égard  de  ce  Tribunal 
comme  Ton  fait  envers  Dieu  c'eA- 
a-dire  de  confelîèr  foi-même  fes  fau- 
tes ,  afin  d'obtenir  miféricorde.  Te 
lui  proteftai  de  n'avoir  rien  fait 
m  rien  dit,  que  je  me  dûffe  repro- 
cher ,  &  à  quoi  perfonne  pût  légiti- 
mement trouver  à  redire  :  que  Dieu 
ctoit  témoin  de  mon  innocence  èc 
que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  mal-in- 
tentionne   &  peut  être  jaloux  de  ce 
que  je  faifois  bien  mes  affaires  ,  qui 
"^^vof  joue  Je  mauvais  tour  dem'a- 
culer  de  quelque  crime  que  je  n'a  vois 
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iaîmais  commis.  Enfin ,  je  lui  fis  conn- 
prendre  que  j'efperois  beaucoup  de  la 
bonté,  &:  que  s'il  le  faifoic  mformer 
de  ma  vie,il  feroit  bien-tôt  convain- 
cu de  la  vérité  de  ce  que  je  lui  di-, 
fois.  ^     .     ,       ,  ,^  , 

Quinze  jours  après  la  même  choie 
m'arriva ,  &  ainlî  iufques  à  fept  fois , 
après  quoi  rinquilïteur  me  dit  que 
puifque  je  n'avoîs  pas  voulu  confeHer 
moi  même  la  vérité  des  enmes  que 
î'avois  commis  ,  par  où  j'aurois  re- 
couvré ma  liberté  ,  on  alloit  m  en 
faire  la  déclaration.  A  même  tems 
le  Secrétaire  lût  les  dépolîtions,  qui 
conlîftoient  en  ce  que  j'âvois  païle 
âvec  mépris  des  Images  des  Saints,  du 
Crucifix,  du  Purgatoire^  ôc  de  l'in- 
faillibilité  du  Saint-Office.  Que  diÉes* 
vous  de  cela  v  dît  le  Juge  ?  J'avouë  , 
répondis-je ,  que  voyant  le  dérégie-: 
ment  de  la  plupart  des  Habitans  de 
cette  Ville,  je  n'ai  pas  pvi  m'empê- 
cher  de  dire  en  plufîeursendroits^que 
]•  étois  furpris  de  voir  que  des  gens  , 
qui  auroient  fait  confcience  de  paffer 
devant  un  Crucifix ,  fait  fouvent  d'u- 
ne manière  abjede  ,  fans  faire  une 
profonde  révérence ,  ou  négliger  un 
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fe.uljour  d.îfe  profterner  vingt  foh 
devant  des  images  de  papier,ne  Ment; 
aucun  fcrupule  de  fè  veautrer  dans 
I  ordure  des  plus  infâmes  vices  qui 
lepeuventcommettre  dans  unefocié- 
te  d  hommes  raifonnables.  Il  eft  vrai 
encore  que  j'ai  parlé  du  Purgatoire' 
comme  d'un  lieu  que  je  ne  croioispas 
fort  néceiFaire  ,  puifqu'il  fuffit  à  un 
Chrétien  d'être  perfuadé  que  lefang 
du  Sauveur  le  nétoye  de  tous  Tes  pé. 
f.Ç?,^- Et  pour  ce  qui  eA  de  l'Infail- 
iibilite ,  pourfuivis-je  ,  je  ne.penfe  pas 
qu'elle  fe  puiiTe  légitimement  attri. 
buer  qu'à  Dieu  feul,  tous  les  hommes 
ctantpécheurs,fuivantplufîeurs  paf- 
lages  formels  delà  Sain  te.Ecri  tu  re. J 'a- 
vouë,dis-je,avoir  tenu  un  pareil  langa- 
ge ;  mais  Dieu  fait  que  ce  n'a  été  que 
dans  la  vûë  de  rendre  gloire  à  fon  nom, 
par  des  mouvemens  d'horreur  que 
j  avois  de  voir  tant  de  libertinage  , 
là  où  l'on  prétend  que  la  piété  &  là 
lainteté  régnent  dans  un  degré  fort 
eminent ,  ians  pourtant  que  j'aye  eu 
deflèin  de  choquer  la  R  eligion ',  ni  le 
baint- Office.  Vous  vous  émancipez 
trop ,  mon  ami ,  repartit  l'Inqui/îteur: 
51  vous  aviez  pourtant  conféiré  tout 
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eela  dès  Tabord ,  il  ne  vous  en  auroic 
pas  été  pire,quoique  vous  n'euffiezpas 
laiflé  d'être  coupable.  Cependant  le 
Secrétaire  ,  qui  avoit  écrie  mon  aveu 
comme  une  dépofîtion  dans  les  for- 
mes, me  commanda  delà  ligner.  Là- 
delTus  on  me  fit  mon  procès  :  je  fus/ 
condamné  aux  Galères  pour  ma  vie, 
&C  tous  mes  biens  coniifquezw 
Nous  étions  autour  de  cent  cinquan- 
te malheureux  ,  qui  fortîmes  le  liuitié^ 
me  de  Janvier  1670.  de  ce  redouta- 
ble lieu ,  les  uns  pour  être  exiiez,com- 
me  le  fut  notre  Chinois  {'quelques-uns 
dévoient  être  fouettez  :  il  y  en  eut 
auiïi  trois  de  brûlez  tous  vifs  ,  par- 
ce qu'ils  avoient  été  acculez  delvîagîe^ 
&  entr'autres  un  pauvre  vieillard  de 
quatre-vingt-trois  ans  ^ que  deux  dif- 
férens  ordres  de  Moines  a  voient  privé 
d'un  héritage  fort coniîdérable^en  ex- 
torquant du  frère  de  ce  malheureux 
qui  avoit  de  grands  biens  ^  un  telta- 
ment  par  lequel  il  entroit  en  polîeC 
iîon  de  tout  ce  qu'il  laiiîèroit  après  fà 
^mort^fous  prétextede  tirer  fon  ame  au 
plutôt  du  Purgatoire.  Ce  procédé  in^ 
«lufte  avoit  û  fort  aigri  le  vieillard,  qu'il 
a  avoit.pas  pu  s'empêcher  d'en  témoin 
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gner  fon  chagrin,  &  de  jetter  feu  & 
fiâmes  contre  des  gens  qu'il  croyoic 
les  Auteurs  de  cette'injufcice  :  fur  quoi 
ils  lui  avoient  impofc  des  faits  dignes 
du  feu ,  &c  n'avoient  point  celîé  de  le 
pourfuivre  qu'ils  ne  reulîènc  vu  en 
cendres. 

CHAPITRE  XV. 

Du  départ  de  l'Auteur  pour  Lisbonne  ^. 
commen  t  il  fui  pris  &  mené  en  Efcla^ 
vage  :  ^  de  ce  qui  lui  arriva  pen- 
dant quilfut  Ejclave, 

JE  fus  mené  dans  un  Navire  où  le 
Capitaine  eut  ordre  de  me  remet- 
tre entre  les  mains  de  Tlnquilîteur  de 
Lilbonne  :  ainfî  nous  partîmes  le  mê- 
me mois  pour^  le  Portugal.  On  m'a« 
prit  en  chemin  que  les  Galères  où 
j'ëtois  condamné,  étoit  une  difcipli- 
ne.où  les  prifonniers  étoient  employez 
à  de  rudes  ouvrages  ,  parce  que  les 
Portugais  n'ont  point  de  Galères 
fur  la  mer.  Cela  me  confola  un  peu 
dans  mon  malheur,  il  me  fembloit  que 
ce  n'étpit  pas  peu  de  me  voir  par.là 
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délivré  de  la  rame  &c  des  eruautez 
qu'exercent  les  tirans  de  Commîtes 
fur  les  Forçats  enchaînez^  dans  leurs 
Vailîèaux.  Notre  navigation  fut  paC 
lable:nous  eûmes  pendant  la  route  le 
plus  beau  tems  que  nous  pouvions 
raifonnabiement  elpérer.  Ce  qui  nous 
arriva  de  plus  remarquable,  fut  que 
le  vingt-troifîéme  de  Mars,  un  Puclior 
faifit  notre  Vaillcau  parle  grand  mât 
de  hune  ,  avec  tant  de  violence  , 
qu'il  penfa  le  renverfer  ^  l'Equipa- 
ge le  croyoit  perdu  ,  &  je  vis  alors 
dans  un  inftant  changer  Timpiété 
en  des  paroles  de  dévotion  ,  qui  du» 
rerent  jufques  à  ce  que  ce  tourbillon 
nous  eut  quitté.  Enfin  il  y  avoit: 
long-tems  que  nous  avions  palfé  les 
Canaries  ^  il  me  femble  que  nous 
étions  parvenusà  la  hauteur  Boréale 
de  trente- quatre  dégrez  ,  lorfqu'uii 
marin  à  la  pointe  du  jour  ,  il  parut 
tout-d'un^coup  deux  Pirates  ,  qui  le 
mirent  à  nous  canonner  de  la  bonne 
manière.  Quoique  notre  voyage  eut 
été  heureux  ,  il  ne  laiffoitpas  d'y  avoir 
bien  des  Malades  dans  notre  bord  r 
nous  nous  battîmes  pourtant  près  de 
deux  heures ,  pendant  lefquelles  nous 
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eûmes  douze  hommes  de  tuez  &  dix^ 
fept  de  bleïïez.  J'en  deînande  par- 
don à  Dieu,  mais  il  faut  que  je  Ta- 
voue ,  j'étois  ravi  de  nous  voir  tom- 
bez entre  les  mains  des  écumeurs  de 
mer,  puifque  j  efperois  parJà  recou- 
vrer plutôt  ma  liberté  :  il  n'en  alla 
pourtant  pas  comme  je  penfois.  Le. 
Capitaine  racheta  fon  Navire  pour 
tme  fomme  d'argent,  &  fes  vainqueurs^ 
contentèrent  de  prendre  avec  moi 
trente^  hommes  des  plus  robuAes  &. 
des  mieux  difpofez,  qu'ils  menèrent 
à  Serfelli ,  petite  Ville  fur  la  Méditer-, 
xanée,  à  vingt  lieuës  d'Alger,  &  1 
quatre  du  fleuve  Mirom us.  isfous  dé- 
barquâmes-là  le  dix^huitiéme  de  Juil- 
let, &fimies  vendus  au  plus  offiant. 
^  Mon  Patron  étoit  Maître  Charpeo^ 
îier  de  Navire,  homme  de  moyens,, 
qui  avoit  au  moins  trente  garçons  à 
fon  fervice.  Au  commencement  on 
ne     lervoit  de  moi  que  pour  le  gros 
ouvrage  ;  porter ,  &c  fervir  les  t)u^ 
vrkrs  en  tout  ce  qu'ils  a  voient  befoin, 
étoit  proprement  mon  occupation. 
Enfuite  j'aidois  à  caréner  les  Vaif- 
fçaux,  à  les  radouber,  caîfutrer  &c 
fcrayer.  II  y  avoit  bien  de  la  dilFe- 
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3?ence  de  retac  où  j'érois  ,  d  celui  ou 
j'avois  été  pendant  le  féjour  que  j'a- 
vois  fait  à  Goa: avant  ma  détention.. 
Cependant ,  quand  je  mefouvenois  de 
ce  que  j'avois  fouffert  dans  Tlnquilî- 
tion  ,  &  de  ce  que  Ton  me  préparoic 
a  Lisbonne  Je  m'ellimaiextrêmemenc 
heureux.  En  effet ,  j'ayois  un  parfai-- 
tement  bon. Maître:  commejefaifois; 
ce  que  je  pouvois ,  il  ne  ra'épargnoic- 
auiîi  rien  de  ce  qtii  m'étoitnéçeluire*:: 
Le  logement  étoirbonjes  viyresen-^ 
core  meilleurs  ;  &  il  ne  me,  difoit  ja- 
mais une  mauvaife  parole.  Cela  m'a 
cent  fois  fait  faire  réfléjcion  fur  d'idée, 
que  Ton  donne  aux  enfans  chez  nous  ; 
des  Barbares  &:  des  Xurcs  :  il  femble, 
comme  on  en  parie ,  que  ce  û)ient  des 
Diables ,  cependant  je  peux  dire  à  leur: 
louange ,  qu-e  j'ai  trou^vé  parmi  eux  au- 
tant d'^e  charité^d'humanité  &  de  bon- 
ne foi  5  que  parmi  les  Européens  ,  &Cr 
même ,  ii  je  Pofe  dire ,  davantage  ^  de-, 
forte  que /e  n'aurois  eu  aucun  regretde 
finir  mes  jours  parmi  euxv  La  provi- 
dence en  avoit  difpofé  autrement  y&C  : 
les  moyens  dont  elle  fè  fervit  pour 
m'en  tirer ,  ont  quelque  chofe  de  fore 
xçmar.quabk. 
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Comme  il  n'y  a  rien  de  parfait  au 
monde ,  autant  que  mon  Patron  m'ai- 
moit ,  le  Maître- Valet ,  qui  étoit  Ré« 
iiégat ,  natif  de  Vienne  en  Autriche  , 
&:  nommé  Scliilt,  me  haï/Toit  mortel- 
lement.  IlnV  avoit  pièce  que  ce  trat 
tre  ne  me  Rt  ,  lorfqu'il  y  avoit  lieu 
de  (àuver  les  aparences  ainlî  mon 
Maître, qui  voyoit  aflez  à  qui  il  te- 
noit  ,  mais  qui  avoit  befoin  de  cet 
jh.omrne,fut  forcé  ,  en  dépit  qu'il  en 
€iir,  de  fe  détaire  de  moi.  Je  fus  ven- 
du à  un  Seigneur  riche  &:  opulent  ^ 
qui  demeuroita  la  Campagne  ^  envi- 
ron à  trois  lieues  de  l'endroit  où  i'é- 
îois. 

Ce  Seigneur  avoit  un  Fils, âgé  de 
vingt.fepr  à  vingt-huit  ans  ,  (jui  étoit 
fou,&fouvent  même  enragé.  Il  avoit 
des  intervales  ou  il  raifonnoit  ,  dans 
d'autres  il  déchiroit  fes  habits  ,  rom- 
poic  quelque^fbis  fa  chaîne, &  auroit 
été  capable  de  démembrer  ceux  qui 
fe  préfentoient  devant  lui,  ou  de  fe 
jpriver  lui-même  de  la  vie  ,  fi  on  ne 
l'en  avoit  empêché.  Une  amourette 
avoit  été  caufe  de  ce  ravage,  il  avoit 
aimé  une  fille  qui  ne  Ta  voi  t  point  vou- 
lu écoutér^  il  en  devint  au  commen- 
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ment  rêveur  ,  &  enfin  la  tête  lui  en 
tourna.  Il  faloit  jour  &  nuit  quelqu'un 
auprès  de  ce  malheureux ,  &  on  vou- 
lait que  ce  quelqu'un  eût  de  Tâge  ^ 
de  la  prudence  &  de  la  force  ,  afin 
qu'il  f lit  capable  de  veiller  furfès  ac- 
tions. J'avois  fufifamment  de  Tun  ,ôc 
je  n'étois  pas  entièrement  déjftitué  des 
autres  :  Auffi  je  puis  dire  que  je  m'y 
prenois  d'un  biais  qui  plaiioit  fort  a 
nies^  Supérieurs.  Je  ne  l'avoîs  pas  eu 
fix  fèniaines  ibus  ma  conduite  ,  que 
je^n'en  iîlîè  ce  que  je  voulois  j  îior« 
mis  pourtant  quand  il  entroit  en  fu- 
reur, il  ne  refpedoit  alors  perfonner 
tout  ce  que  Ton  pouvoit  faire  ,  étoit 
de  le  tenir  bien  attaché, &  de  ne  lui 
lailîèr  rien  à  portée  ,  4  quQiilpûtapor-; 
ter  quelque  dommage. 

Cette  maifon ,  ou  pour  mieux  dire  , 
ce  fuperbe  Palais,  étoit  Tabord  de  tour 
ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens  auxc 
environs  de -là  :  il  y  avoit  éternelle^ 
rnent  des  Etrangers.  Un  jour  il  y  ar- 
riva un  Bâcha  ,  que  Tôn  reçut  avec: 
des  témoignages  tout  particuliers  d'e£ 
time  &  de  coniîdération.  On  le  lo- 
gea dans  une  Sale  fort  magnifique  ^ 
qui  répondoit  fui*  la  balTe-cour.  Vers: 
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k  niilieu  de  la  nuit,  ce  Monfleur  fut' 
évdliépar  unprodigieux  tinramare, 
dont  toute  la  chambre  retentilîoit. 
Tout  Bâcha  qu'il  étoit,  ceJa  ne  laif- 
pas  de  répou  vanter  ^  il  lève  la  tête, 
regarde  de  côté  èc  d'autre ,  &  avile 
enfin  à  Tune  des  extrêmitez  du  lalon 
un  aninial  couché  fur  un  tapis  de 
Turquie,  dont  il  ne  pouvoit pas  bien 
difcerner  la  figure.  Il  fut  fur  le  point 
ou  de  fe  lever  pour  Fexaminer  de  plus 
près ,  ou  de  crier  que  Ton  vint  voir 
ce  que  c'étoit.  Pendant  qu'il  liéfîtoit^, 
cet  objet  fe  lève  tout  d'un  coup,  a- 
vance  vers  fan  Pavillon,  traînant  une 
grolîè  chaîne  après  lui,  &  ayant  des 
Habits  tout  déchirez,  une  barbe  qui 
lui  couvroit  la  moitié  du  vifage  ,  la. 
tête  nue  ,  &  relîèmblant  plutôt  à  un 
Démon  qu'à  un  Homme.  Ce  fpecta- 
de  le  glace ,  il  refte  fans  mouvement; 
CeTi'ell  pourtant  pas  encore  tout  : 
le  Fantôme  ne  fe  contenta  pas  de  faî^ 
re  vingt  tours  de  chambre  ,  il  vint 
fe  jetter  à  côté  du  Bacba,  refta-là  une 
demi-heure  couché  ,fans  rien  faire  ni 
rien  dire  ^  s'étant  enfuite  levé ,  fort 
&  tire  la  porte  rudement  fur  lui.  Le 
matin  étant  venu  ,  mon  Patron  fin 
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é.tonné  de  ne  point  voir  paroîcre  fom 
Hôte  ,  il  y  avoir  longutems  que  le 
déjeuner  é toit,  prêt ,  &  ils  s'étoienc 
Uonné  parole  d'aller  à  la  promenade, 
pour  prendre  de  Tapétit.  Enfin  ver^. 
les  onze  heures  il  envoyé  , un  doniel^ 
ticiue,  pour  voir  dou<:ement  s'il  dor- 
nioit  ou  non.  Cet  homme  ayant  ou-^ 
vert  la  porte  ,  &  s'ctant  gliiîë  dans  la 
Chambre  ,  avance  à  pas  lents  vers  le 
lit ,  &  avife  le.pauvre  Bâcha  les  yeux; 
ouyexts  ,  pâle  comme  un  mort ,  & 
avec  tous  les  iîgnes  d'un  homme  prel- 
que  fans  vie.  Il  retourne  fiir  fe-s  pas  ^ 
ne  fait  qu'un  faut  jufqu'à  fon  Maître 
&  lui  raporte  ce  qu'il  avoit  vu.  Là- 
defïii^:  toute  la  Maîfon  fut.  en  alarme. 5. 
on  courut  au  malade  de  toutes  parts  ^ 
on  lui  parle,  on  rexamine;mot  ;Per- 
fpmie  ne  doute  quiln  agonife.  Cepea-: 
dantquelqu'un  s'étantavifé4eliii  met- 
tre une  goûte  d'efprit  de  vin  dans  la. 
pauniedes  mains ,  aux  temples.  &  fouS', 
les  narines  ,  on  commença  à  remar-; 
quer  qu'il  revenoit.  Un  peu  après> 
on  l'obligea  à  prendre  un  doigt  d'eau-^ 
de  vie  par  la  bouche,  cela  lui  fit  en- 
core plus  de  bien  3  il  reprit  un  peu 
fe§  çiprits  3  Se  ayant  pouffé  uii  grand 
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foûpir.  O  Ciel,  ditJl,  que  j'ai  palTé 
une  rude  nuit  »  je  ne  vous  ai  guéres 
d'obligation,  Monjfîeur,  ajovita-t'il  , 
s'adreiîànt  à  mon  Maître ,  de  m'avoir 
mis  dans  un  lieu  où  les  Sorciers  vien- 
nent faire  leurfabbat.  Que  veut  dire 
cela  5  repartit  mon  Maître  ?  Avez, 
vous  eu  quelques  fonges  incommodes? 
Nous  avions  un  peu  bû  hier  au  foir  ^ 
vous  n'êtes  peut-être  pas  accoutumé 
aux  excès  ^  cela  aura  ébranle  votre 
cerveau  ,  &  produit  des  objets  défà^ 
gréables  dans  la  fantaiÏÏe:  allons,  aL 
Ions,  cela  ne  fera  rien^  il  faut  feule-» 
menr  |>rendre  un  peu  de  courage ,  un 
bon  dîné  remédiera  à  tout.  Il  ne  faut , 
reprit^il,  accufèr  ici  ni  le  vin ,  ni  le  cer- 
veau ^  ce  n'eil  point  non  plus  une  ima- 
gination ou  un  fonge,  j'étois  alTuré» 
ment  dans  mon  bon  lens  ,  lorfque  le 
Diable  m'eft  aparu  •  il  a  relié  autour 
de  deux  heures  dans  ma  chambre,  &c 
s'eft  même  venu  coucher  quelque 
temsfurmonht.  Mais,  Monfîeur,lui 
dit  mon  Maître ,  qui  commençoit  à  fè 
douter  de  quelque  chofe ,  quelle  for- 
me ce  Diable  avoitJl  donc  prifè  ?  I 
avoitla  figure  d'un  homme, reprit  1 
Bâcha ,  ôcxionobitant  le  peu  de  clar 
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té  qui  entroit  par  les  fenêtres  ,  j'ai 
bien  remarqué  qu'il  n'avoir  que  des 
haillons  fur  le  corps  ,  iàimine  étoic 
lugubre  ,  fts  joues  enfoncées 
N'en  dites  pas  davantage,interrompit 
mon  Patron,  je  fuis  marri  de  cet  ac- 
cident ,  il  faut  que  je  le  dife  à  mon 
grand  regret^  riiomme. que  vous  avez 
vu  eft;  mon  Fils  :  &c  ayant  donné  or-= 
dre  qu'on  Tamenât,  le  Bâcha  tomba 
des  nues  au  moment  qu'il  vit  le  Per- 
fonnage.  Je  ne  puis  ,  dit-il  ^  nier  que 
ce  ne  foitJà  le  même  Homme  que 
j'ai  vil  la  nuit  paliee,  &  qui  a  R  fort 
donné  la  gêne  à  mon  elprit.  If  pro- 
féra ces  paroles  d'une  menieje  qui  fie 
éclater  le  fou  de  rire,  &c  qui  lui  don- 
na occafion  de  raconter  lui-même  tout 
ce  qu'il  âvoit  fait  à  ce  fujet.  Gela  ai-, 
grit  le  Bâcha  ,  il  demanda  s'il  n'y  avoit 
perfonne  de  commis  à  fa  garde  ,  &; 
quelquun  lui  ayant  répondu  qu'oui , 
il^  délira  de  le  voir.  Aiiffi^tôt  on  me 
vint  quérir  ^m'étanî:  prefenté  devant 
lui^:  Eft^ce  vous  ,  chien  ,  me  ditJl  , 
qui  veillez  fur  les  adions  du  Fils  de 
Moniîeur  ?  Oui  ,  Seigneur  ,  lui  ré- 
pondis-je.  Et  pour  quelle  raifon  Ta- 
v^z^yous  donc  lâche  cette  nuit  ,  re« 
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prit-îl  ?  Il  n'étoît  point  attaché  ,re- 
pliquai-je  ,  depuis  quelques  jours  it 
le  portoit  aiîèz"  bien ,  cela  m'a  empê- 
ché d'être  aufii  exad  à  fon  égard  que 
je  le  fuis  d'ordinaire,  je  n'ai  pas  mê- 
me fait  difficulté  de  prendre  du  repos 
auprès  de  lui  :  dans  ces  entrefaites ,  it 
eft  forti ,  &c  vous  effc  venu  alarmer  ^ 
comme  je  Faprensy'en  fuis  alfurémenr 
au  defefpoir  je  vous  en  demande  par-^ 
don  ,  une  autre  fois  cela  n'arrivera 
plus.  Cela  n'arrivera  plus  ,  maudit 
chien  ,  reprit-t'il ,  je  le  crois  bien  ,da^ 
moins  à  rnon  égard  ^  car  je  n'en  relè- 
verai pas.  J'ai 'beaucoup  de  refpeéfc 
pour  ceux  aufqiiels  vous  apartenez  ^ 
cependant  vous  êtes  heureux  de  co 
que  je  ne  fuis  pas  en  état  de  melever^^ 
peut-être  aurois-je  de  la  peine  à  me 
polîeder ,  vous  courriez  rifque  d'a- 
voir la  tête  calfée. Retirez- vous  de  de^ 
vantmesyeux  ,  miférable  que  vousë-. 
tes  ,&  priez  Dieu  que  je  ne  vous  ren^' 
contre  jamais  nulle  part.  Puis  s'adref-: 
jfantà  mon  Maître,  iî  vous  voulez  me 
faire  plailir  ,  Monfîeur  ,  lui  dit-il  , 
vous  vous  déferez  fur  le  champ  de 
ce  malheureux ,  afin  que  je  n'en  enten- 
de, plus  parler.  11  n'y  avoit  que  qixcU 
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eues  mois  que  je  demeurois  dans  ce 
Château  ,  les  autres  doniQlliques  ne 
m'y  haïflbienc  pas  ,  &c  mon  Maître 
avoit  beaucoup  de  confidération  pour 
moi ,  à  caulè  des  foins  que  je  prenois 
de  fon  Fils  ,  qui  me  donnoit  ére<îiive- 
mentbiende  la  peine.  Il  falut  néan- 
moins par  complaifànce  que  le  bon 
laomme  fè  défît  de  moi. 

On  me  mena  en  Ville  pour  être  ven-- 
du  au  premier  qui  me  voudroit  :  j'a- 
pris4àque  le  Maître  valet  ,  dont  j'ai 
parlé  tantôt ,  étoit  décédé  ,ainfi  je  £4 
demander  àmon  ancien  Patron,lî  mes 
fèrvices  ne  lui  feroient  point  agréa^ 
Jbles.  Il  fut  charmé  de  me  recouvrer,  &c 
Jiioi  ravi  de  rentrer  chez  une  Perfonne 
<îuiavoiteu  pour  moi  tous  les  égards 
imaginables  pendant  que  j'avois  de- 
meuré chez  lui.  Environ  trois  femai- 
nés  après  ^  M.  le  Bâcha  ,  accompagné 
a'une  troupe  de  beau  monde  ,  vint 
voir  notre  Charpenterîe.  Je  le  recon- 
nus de  cent  pas  ^  lès  menaces  avoient 
fait  tant  d'impreffion  fur  mon  eipric, 
que  je  me  mis  à  fuïr  de  toute  ma  for^ 
ce  :il  fe  douta  que  c'étoit  moi, parce 
que  s'étant  trouvé  mieux  le  lende-- 
main  de  ia  vilîon  ,  &i  fa  colère  ayant 
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entièrement  paffé ,  il  s'informa  de  ce 
que  i'étois.  devenir ,  &c  l'ayant  fu  ,  îl 
témoigna  du  chagrin  de  mon  départ. 
En  éfet ,  il  aprit  qu'il  ne  s'étoit  point 
trompé ,  ainïî  il  ordonna  que  l'on  cou- 
rut après,  &  qu'on  me  dit  qu'il  delî- 
roit  de  me  parler,  ajoutant  qu'il  ne  me 
ieroit  fait  aucun  tort  fur  fa  parole. 
Nonobftant  ces  aiîiirances ,  je  n'apro- 
chai  de  lui  qu'en  tremblant  3  il  le  re- 
marqua ,  &  le  prit  à  rire  ,  fans  doute 
pour  me  rafliirer.  Il  me  iît  plufîeurs 
queftions  indiférentes  ,  aufquelles  je 
répondis  avec  toute  la  foumifTion 
dont  j'étois  capable.  Enfin  il  me  de- 
manda ,  en  cas  quefnon  Maître  fè 
voulut  bien  défaire  de  moi,  fi  je  ne  fè- 
roispas  bien  aife  de  retourner  chez  le 
Seigneur  que  je  venois  de  quiter  par 
faute  ?  Lui  ayant  fait  comprendre  que 
cela  ne  dépendoit  pas  de  mon  choix  ^ 
je  n'avois  rien  à  y  répondre ,  fînon  que 
Je  me  trouvois  parfaitement  bienJà  où 
j'étois.  Tenez-vous  y  donc,  me  dit-il^ 
il  eft  bien  aufîi  agréable  d'être  en  la 
compagnie  de  gens  fenfez  ,  que  de 
garder  éternellement  un  démonia- 
que j  &c  m'ayant  donné  pour  boire  à 
ià  fanté ,  il  me  renvoyai  mon  travaih 
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Cette  petite  Avanture  ne  fut  pas  la 
Teule  qui  m'arriva  pendant  mon  efcla- 
vage  3  mais  puifque  les  autres  n'ont 
rien  d'extraordinairejelespalîe  fous 
lîlence.  Pour  les  difputes  aulquelles 
j'étois  fouvent  fujet ,  jufques  à  être 
obligé  d'en  venir  quelquefois  aux 
-coups,  le  récit  en  feroit  d'une  lî  vafte 
étendue,  que  cela  pourroit  ennuyer 
le  Lecteur.  Les  Turcs  font  pour  la 
plupart  ignorans,  je  n'avois  à  enten- 
dre d'eux  que  des  railleries  froides 
fur  notre  Dieu  crucifié  ,  ce  que  je 
portois  avec  patience  3  parce  d\m  cô- 
té ,  qu'ils  ne  croyent  point  en  Clirift, 
&  de  l'autre  ,  à  caufe  qu'étant  fur 
leur  fumier.,  je  n'avois  aucune  pro- 
tedion  à  efpérer  de  perfonne.  Mais 
j'avois  bien  de  la  peine  à  me  polTéder, 
lorfque  j'étois  alfailli  par  des  Ghré- 
"tiens  Rénégats. 

Il  y  eut  entr'autres  un  Propofant 
Gafcon,  qui  étoit  bien  le  plus  hardi 
Athée,  ou  Déïlle ,  que  j  aye  vu  de  mes 
yeux.  Il  étoit  d'une  douceur  angélî- 
que,  cependant  quand  il fe  nmtoit  à 
railler  il  tournoit  tout  en  ridicule ,  &c 
confondoit  nos  plus  grands  MiAéres 
avec  les  rêveries  du  Talmud  des  Juifs, 
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éc  Jes  Légendes  de  TEglife  Romamc. 
^rlon  Pere,  me  dit-il  un  jour,  a  été 
alîàflîné  en  allant  en  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Lorette  ^  belle  ré- 
Gompenfè  pour  un  bon  Catholique 
comme  il  é toit  !  Ma  Mere  qui  failbit 
profeffion  de  la  Religion  Réformée , 
a  été  dragoiinée  &  malîacrée  pour 
s'être  opiniâtréé  à  ne  vouloir  pas  obéïr 
aux  ordres  de  la  Cour  ^  &  moi ,  j'ai 
été  pris  des  Pirates  en  voulant  paUep 
de  France  en  Hollande  :  ainfî  pour 
éviter  laperfécution, je  fuis  mallieu^ 
reufement  tombé  dans  Pefclavage. 

Comme  je  trouvai  non-feulement 
beaucoup  d'efpric'&:  de  favoir  à  ce 
jeune  homme ,  mais  auffi  beaucoup  de 
douceur  &  de  bonté  (  car  tous  cèùx 
de  fa  connoiiïànce  en  cet  endroit , 
louent  extrêmement  de  fon  naturel 
bien-faifant  èc  ferviable  )  j'eus  gran- 
de compaffion  de  lui ,  &  tâchai  à  plu- 
iîeurs  reprifes ,  de  le  ramener  des  fen- 
timens  dangereux  ou  il  étoit  ,  par 
raport  à  la^  Religion.  Nous  eûmes 
de  fréquentes  converfations  là-delFus^ 
&  j'avois  bonne  elpérance  de  le  pou- 
voir faire  reritrer  avec  le  tems  dans 
le  bon  chemin  de  la  vérité  3  mais  un 

malheur 
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malheureux  accident  lui  ôta  la  vie 
avant  que  le  Ciel  me  permit  de  mer! 
tre  fin  à  cette  œuvre  charitable.  H 
leroit  trop  long  de  raporter  ici  tou- 
tes les  diQ>utes  que  nous  eûmes  en- 
lemble  -,  ainfî  je  ne  ferai  que  toucher 
légèrement  quelques-uns  des  princi- 
paux points, 

^    Lorfque  je  lui  reprochai  fon  chan, 
rgement  de  Religion,  &  la  profeffion 
qu  il  faifoit  de  la  Foi  Mahométane 
qu^il  ne  croyoit  pas  ;  il  me  répondit  ' 
qu'après  avoir  bien  examiné  toutes' 
les  diiFerentes  Religions  qui  étoienc 
venues  à  fa.  connoilîànce ,  il  n'avoit 
rien  trouvé  dans  aucune  qui  pût  fàtis- 
faire  une  perfonne  raifonnable  ;  & 
qu'ainlî  il  ne  voyoit  rien  qui  dût  em 
pêcher  un  homme  fage,defe  conforl 
mer,  pour  le  moins  extérieurement" 
a  la  Religion  dominante  du  Pàïs  où  il 
demeure  ;  tout  de  même  comme  on 
s'accommode  aux  habits ,  aux  coûta 
mes  &  aux  maniérés  d'un  Païs ,  pour 
ne  pas  paroïtre  ridicule  par  fa  /îngula 
rite.  Etpuifquej'ailemoyen  de  m'at" 
tirer  plus  de  confiance  6^  de  confidé- 
ration  parmi  les  gens  de  cePaïs-cf 
en  me  conformant  à  leur  mode  de 


45S  VOYAGES  DE 
Religion,  je  ferois  bien  fou  ,  me  dit^ 
il,  fi  je  me  privois  de  cet  avantage 
par  un  fot  attachement  à  un  autre 
qui  eit  cent  fois  .plus  abfurde  de  im- 
pertinente que  celle  -  ci.  Je  lui  répon- 
dis que  j'étois  extrêmement  furpris 
d'entendre  parler  de  la  forte  un  hom- 
me élevé  dans  la  Religion  Chrétien- 
ne y&c  qui  par  fa  profelfion  la  devrcic 
mieux  connoître  ,  pour  l'avoir  étu- 
diée à  fond.  C'ell  juAemcnt  pour 
cela  ,  -mon  Ami,  me  repliqua-t'il  , 
parce  que  je  Tai  bien  examinée ,  &: 
que  j'en  ai  découvert  tout  le  foible  ôc 
le  ridicule,  que  j'en  parle  ainfi.  Mais 
îlyaaparence  que  tout  âgé  que  vous 
êtes  ,  vous  n'avez  pas  encore  fe- 
coue  le  joug  des  préjugez  del'éduca^ 
tîon ,  &c  que  vous  vous  tenez  bonne- 
ment ace  que  vous  avez  apris  de  vo- 
tre Nourrice ,  ou  de  votre  Curé ,  fan^ 
Taprofondir.  Je  lui  dis,  qae  j'avojs 
plus  voyagé  &c  vu  le  Monde  qu'il  ne 
croyoit,&:  que  j'avois  bien  entendu 
raifonner  des  gens  de  difFerens  fenti- 
mens  en  matière  de  Religion -,  &  ce- 
pendant que  je  n*en  avois  jamais^  trou^ 
vë  aucune  qui  fut  fi  digne  de  Dieu,  iî 
convenable'à  Thomme  ,  &c  qui  eut 
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tant  de  marques  de  vérité  que  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Que  ma  profeffioa 
iie  m'a  voit  pas  permis  d'étudier  à  fond 
pendant  ma  jeuneifeles  Controverfes 
de  Religion  comme  lui ,  mais  que  ce- 
pendant je  me  faifois  fort  de  défendre 
contre  toutes  iès  attaques  les  princi- 
pales véritez  de  la  Religion  Chré^ 
tienne  5  comme  TExillence  d'un 
Dieu  j  la  Création  du  Monde  ^  Tim- 
mortalité  de  l'Ame  j  la  chute  de 
THomme  5  la  Rédemption  du  Gen- 
re humain  par  Jefus-Chrift  •  la  vé- 
rité &  la  divinité  de  TEcriture-Sain- 
te ,  qui  fert  de  fondement  à  tout  le 

relie  3  &:  la  néceffi  té  

En  voilà  affez,  m'interrompit-il  •  & 
il  vous  pouvez  défendre  ces  articles», 
là ,  je  vous  accorderai  enfuite  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  d'y  ajouter.  Nous 
commencerons  par  le  dernier  vous 
voulez,  &  remonterons  par  les  autres 
jufqu'au  premier.  Vous  favez-bien  ^ 
dit-il,  que  les  Chrétiens  ne  font  pas 
tous  d'un  même  fentiment  par  raport 
â  rinfpiration  de  TEcriture-Sainte: 
les  uns  la  tiennent  toute  inipîrée  juC 
qu'au  moindre  mot  j  les  autres  rejet-, 
tenc  ce  fentiment ,  &c  foutiennent  fèu^ 
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lement  en  gros  que  par  raport  a  la 
matière  ,  le  Saine  Efprit  a  tellement 
guidé  les  Ecrivains  de  ces  Livres  Sa- 
crez ,  qu'ils  n'ont  pu  commettre  au- 
cune erreur  dans  les  faits  qu'ils  racon- 
tent, ni  dansla  Doétrine  qu'ils  enfei- 
gnent.  Dites-moi  je  vous  prie  laquel- 
le de  ces  deux  opinions  vous  préten- 
dez foûtenir? 

Je  ne  fuis  pas  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions ,  lui  dis-je  ,  &  il  me 
femble  quil  faut  être  bien  dépourvu 
de  raifon  pour  la  foûtenir  ,  pour  peu 
qu'on  ait  lu  avec  attention  les  Saints 
Livres.  Mais  pour  la  dernière,  elle  ell 
apuiée  de  raifons  convaincantes.  Je 
n'infifterai  pas  fur  la  grande  antiquL 
té  des  prémiers  livres  de  la  Ste  Ecri- 
ture, que  vous  m'avouerez  pourtant 
être  lés  plus  anciens  Monumens  qui 
foientaumonde  ,  &  qu'ils  furent  écrits 
avant  que  l'Art  d'éarire  fut  connu  aux 
autres  Nations  5  mais  les  chofes  mer- 
véilleufes  qui  font  contenues  dans  ces 
Ecritures  ^  les  Miracles  que  Dieu  a  fait 
pour  confirmer  la  Révélation  ,  &:les 
Prédidions  des  Saints  Prophètes  , 
dont  on  a  vûraccompliiTement  d'une 
grande  partie     dont  on  attend  celui 
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du  refte  ,  font  des  chofes  qui  furpaf- 
iencTelprit  humain ,  &  dont  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puiiîè  être  l'Auteur. 

Vous  faites  Fort  bien  ,  me  dit^il  \ 
de  ne  pas  infîfter  fur  l'antiquité  de 
vos  Livres  Sacrez^^  parce  que  vous 
n'en  tireriez  point  d'avantage  :  cal* 
un  Roman  ou  un  Impoil-ure  peut-être 
auffi  ancienne  &  plus  qu  une  Hiiloi- 
re  véritable  ,  cela  ne  conclut  rien. 
Cependant  Je  fuis  bien  loin  de  vous 
accorder  cette  grande  antig^uité  que 
vous  prétendez  pour  ces  livres  :  &C 
je  vous  défie  ,  ou  qui  que  ce  foit^do^ 
pouvoir  jamais  prouver  qu'aucun  de 
ces  livres  ait  exifté  avant  le  tems  d'Efi 
dras  5  c'eft^à-dire  plus  de  ipoo.  ans 
après  Moïlè ,  qui  félon  vous  doit  avoir 
écrit  les  premiers  livres.  Auffi  en 
lifànt  avec  attention  les  livres  attri- 
buez à  Moïfè,on  trouve  un  très-grand 
nombre  de  palîages  ,  qui  font  voir 
qu'ils  ont  été  écrits  long-tems  après 
lui.  Il  en  cita  quantité  ,  que  je  paiîè 
ici  fous  filence  pour  éviter  lalongueur. 
Mais  pour  votre  argument  ,  dit-il  , 
fondé  fur  les  choies  merveilleufès 
contenues  dans  l'Ecriture  ,  j'en  tu 
re  une  concluiîon  toute  contraire  à 
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la  votre  :  Car  plus  un  livre  contient 
de  chofes  merveilleufes  &  extraor- 
dinaires ,  plus  il  eft  fujet  à  caution. 
C'eft  ainlî  que  vous  jugeriez  vous^ 
même  de  tout  autre  livre  3  S^R  vous 
n'en  jugez  pas  de  même  de  celui-ci  , 
cen'eft  qu'un  pur  effet  de  votre  pré^ 
vention,quieit  bien  nuifîbie,puifqu'eL 
ïe  va  jufqu'à  tourner  en  preuves  de 
la  vérité  d'un  livre  ,  ce  qui  fervi- 
roit  à  lui  ôter  toute  croyance,  lî  on  en 
jugeoit  fans  préjugé.  Quant  aux  Mi- 
racles dont  vous  raites  mention  ,  ils 
ne  font  raportez  que  dans  le  livre 
même  dont  vous  voulez  qu'ils  foient 
des  preuves  3  ainlî  ils  doivent  plutôt 
fervir,  comme  j'ai  déjà  dit  ,à  le  faire 
xejetter.  Tout  homme  indiiFérent' &: 
fans  préjugé  ne  reçoit  une  relation  ou 
une  hiAoire  de  chofes  palTées ,  que  fé- 
lon les  degrez  de  vraifemblance  qu'il 
y  trouve,  &:la  tient  pour  fauife  ,  ou 
romanefque  à  mefure  qu'il  y  voit  des 
faits  merveilleux  &  extraordinaires  : 
caria  Nature  a  toujours  ^ré  la  même 
en  tout  tems ,  &  la  vérité  a  toujours 
été  fîmple  &  naturelle.  Pour  ce  qui 
eft  des  prédidions  dont  vous  avez  par- 
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lé  ,  tous  les  accompliiremens  qui  lont 
raportez  dans  le  même  livre  avec 
les  prédidions  ,  ne  peuvent  rien 
iînon  qu'ils  font  partis  du  même  ro- 
man ,  &  qu'ils  ont  été  fabriquez  en 
même  tems  ^  &:  pour  ceux  qu'on  pré- 
tend être  arrivez  depuis  les  événe- 
mens,  ont  iî  peu  de  raport  aux  . pré- 
dictions dont  on  veut  les  faire  palîèr 
pour  raccompMèment  ,  qu'il  n'y  a 
que  la  force  des  préjugez  qui  y  puif- 
fe  faire  trouver  de  la  conformité.  Il 
me  cita  grand  nombre  d'exemples 
pour  apuyer  ce  qu  il  avoit  dit ,  mais 
je  les  palîè  ici  fous  iîlence. 

Au  refte ,  ajouta- t'il ,  fi  vous  fàviez 
bien  l'Hiftoire  du  Canon  de  cette  E- 
criture -Sainte,  tant  de  l'ancien  Tef- 
tament ,  que  vous  tenez  des  Juifs  (  na- 
tion ignorante  6c  fuperftitieufe  ,  s'il 
en  fut  jamais)  &: fur  la  vérité  &  Tau- 
tencité  duquel  &:  de  toutes  fes  par- 
ties ,  ils  ne  convenoient  pas  entr'eux, 
que  du  nouveau  tel  qu'il  elt  admis 
préfencement  parmi 'la  plupart  des 
Chrétiens  ,  vous  y  verriez  tant  d'i- 
gnorance ,  de  fuperftition ,  d'incerti- 
tude &c  d'embarras ,  que  vous  en  au- 
riez honte  vous-même.  Là^delfus  il  en- 
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.tra  dans  J'HiAoire  du  Canon,  &  de  la 
manière  qu'on  l'avoit  formé  ,  &  du 
teras  quand  cela  fe  £c;  me  parla  des 
tadtions  &difputes  parmi  les  membres 
du  Concile  de  Loadicée ,  &  de  quel- 
ques autres  par  raport  aux  dilFerens 
Evanmles ,  Ades ,  Epîtres,  &c.  que 
Jes  différences  Eglifes  ou  Sociétez  des 
Chrétiens  avoient  reçus  pour  véri- 
tables a  l'excluiîon  des  autres  ;  des  dif- 
Jcultez  &  des  embaras  qu'il  y  avoit  là- 
delius,  &  comment  les  uns  rejettoienc 
ce  que  les  autres  recevoient  ,avec  les 
raiions  de  part  &  d'autre-,  tellement 
que  le  demeurai  étonné  dé  voir  que 
cet  homme  fa  voit  tant  de  chofes  eu- 
rieufes  comme  fur  ie  bout  des  dèîgts. 

Je  lui  alléguai  un  autre  Argiiment  * 
que  j  avois  oui  emploïer  par  dés  'gens 
de  la  Religion  Réformée ,  pour  prou- 
verquela  Ste  Ecriture  étoït  infpirée 
deDieu ,  a  fa  voir  que  ceux  à  qui  Dieu 
partageoit  de  fa  grâce,  en  lifanc  l'Ecri- 
ture,s'en  trou  voient  pénétrez,  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  douter  qu'elle  ne 
vint  du  S.  Efpric.  Mais  comme  je  vou- 
lus agir  franchement  avec  lui ,  je  lui  a- 
vouai  que  je  ne  crouvois  pas  grande 
force  dans  cet  Argument,  parce  qu'ii 
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ne  fèrt  de  rien  à  ceux  qui  ne  lentenc 
point  cet  elFec  de  la  lecture  de  TEcri- 
ture  Sainte.  Vous  avezraifbn  ,me  ré- 
pliqua-t'il  ,  de  jetter  cette  preuve  ti- 
rée d'une  prétendue  convidion  inté- 
rieure ^  car  ellen'eft  qu  une  fuite  des 
préjugez  dont  on  eil  imbu  auparavant 
à  cet  égard  ,  &  ne  prouve  que  Ten^ 
thou/îalme  de  ceux  qui  la  prétendent 
fentir.  Et  dé  plus  ii  cet  argument 
étoit  bon ,  il  prouveroii^^la  divine  infpi- 
ration  deTAlcoran  5  car  je  pois  vous 
affiirer  par  ce  que  je  vois  tousles  jours 
parmîs  les  bons  &  zélez  Mahométans, 
&  vous  pouvez  l'avoir  obferv^  vous 
même,  qu'il  y  a  tout  autant,  &peut^ 
être  bien  plus ,  de  cette  conviction  in- 
térieure parmi  eux ,  que  parmi  les  plus 
dévots  &  les  plus  zélez  Chrétiens.  Et 
rexpérience  journalière  nous  fait  af- 
fez  voir ,  que  la  perflialion  intérieure., 
eft  capable  de  mener  les  gens ,  qui  fe 
lailîènt  entraîner  par  leur  imagina^ 
tion  aux  plus  grandes  extra  vaganjx^s. 

Mais ,  continua-t'il,quelle  idée  pou^ 
Yez-vous  avoir  de  Dieu  ,  qui  félon 
vous  eft  Maître  fouveraîn  de  tout  TU- 
mvers^&qui  en  peut  difpofer  toutes  les 
parties  comme  il  veut  yû  vons  croyez 
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que  pour  faire  connoître  fa  volonté  au 
genre  humain  ,  il  lui  faille  employer 
des  gens  obfcurs ,  ignorans ,  ou  fanati- 
ques ,  pour  écrire  des  livres  ,  ou  pour 
prophetifer ,  ou  prêcher  dans  un  coui 
reculé  de  la  terre  ,&  parmi  une  trou- 
pe de  sens  ignorans ,  fans  que  les  Na- 
tions favanres  spolies  en  ayent  aucu- 
ne connoilîànce  ?Trou vez-vous  que  ce 
foit-là  le  vrai  moyen  de  faire  fentir 
à  tous  les  hommes  une  chofe  fi  necet 
faire,que  la  volonté  de  Dieu,  celui  qui 
a  tout  créé  &L  tout  arrangé  félon  fon 
bon  plaifîr,&;  fans  que  rien  pût  l'empê- 
cher ,  n'a-t'il  pas  mis  toutes  choies 
dans  l'état  où  il  vouloit  qu'elles  fuf- 
fènt?  Et  n'eft-ce  pas  fa  volonté  ,  que 
ce  que  nous  apellons  l'ordre ,  le  cours 
ou  la  voix  de  la  Nature  ?  De  fupofer 
quelqu'âutre    volonté  particuhere 
dans  cet  Etre  infiniment  parfait  ,c'eit, 
fupofer  du  changement  &:  de  l'imper-, 
feétion  ,  qui  eft  contraire  à  fa  nature. 
Et  fupofer  qu'il  communique  à  cer- 
taines perfonnes  ,  ôc  qu'il  cache  de 
beaucoup  d'autres,  certaines  régies 
aufquelles  il  veut  que  tous  les  hom- 
mes fe  conforment ,  c'eft  fupofer  une 
partialité  injufte  &,  indigne  de  lui.  Ain- 
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jG  on  peut  conclure  fiirement,  que  tout 
ce  qu^on  apelle  révélation  divine  dans 
lun  ou  l'autre  Païs  ,  n'eft  véritable^ 
ment  qu'une  irnpofture,  fondée  fiir 
la  foibleiîè  des  hommes  en  général , 
&  inventée  par  ceux  qui  vouloient 
leur  impoièr  dans  de  certaines  vues 
&  pour  certains  defleins. 

Je  lui  répondis  que  iî  Thomme  avoit 
demeuré  dans  cet  état  de  perfedion. 
où  le  Créateur  le  mit  d'abord  ^il  n'au^ 
roit  peut-être  pas  eu  befoin  d'une 
révélation  pour  ïervir  de  régie  à  fes 
aâaons  ;mais  depuis  qu'il  a  perdu  ce 
bonheur  par  ia  propre  faute  ,  il  eft 
tellement  gâte  &:  enclin  à  malfaire  , 
qu!il  a  befoin  non-feulement  de  révç- 
làtions,mais  auffi des  grâces  particu^ 
lîéres  du  Créateur  pour .... 

Alte-ià  ,  me  dit-il  Je  vois  que  vous 
m  allez  conter  la  chiite  de  l'honwe^ 
Sç  toutes  fes  fuites ,  comme  la  corrup^. 
tionde  fà  nature,  le  péché  originel, 
la  rédemption  du  Genre  humain ,  &c. 
Ce  fera , iî  vous  voulez  ^  le  fujet  de  no- 
tre converiàtion  pour  le  refte  de  où 
loir.  Vos  Théologiens  ,  dit-il  ,  ont 
bien  raifon  de  dire  que  ces  Milleres- 
fout  l'écuëil  de  la  railbn  humaine  4 
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car  alTurément  les  lumières  delà  raî- 
Ion  &  du  bon  fens  n'y  comprennent 
rien.  Mais  avant  d'entrer  dans  Texa- 
nien  particulier  de  ces  articles  ,  Ibuf- 
frez  que  je  vous  raconte  une  fable  que 
je  tiens  d'un  Pliilofoplie  Arabe  qui 
a  beaucoup  voyagé.  Il  difoit  l'avoir 
faite  pour  donner  à  fes  amis  une  idée 
de  la  Mythologie  d'une  certaine  na« 
tion  qu'il  avoir  vue. 

La  Fable  des  Abeilles, 

Il  y  avoit  autrefois,difoit41,dans  une 
lile^  de  l'Océan  un  grand  &puiflànt 
Roi ,  Souverain  de  toute  cette  lile. 
Son  pouvoir  é toit  fi  ^^rand  ,  que  nul 
autre  Roi  ne  l'égaloit  en  puiiTance  ^ 
&  tous  fes  Sujets  lui  étoient  iî  fournis  , 
qu'il  navoit  qu'à  vouloir  une  chofe 
pour  qu'elle fe  £t:  ia  volonté  étoit  mê- 
me tellement  la  régie  de  toutes  leurs 
adions  ,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  que 
ce  qu'il  vouloir  qu'ils  fiiTent.  Sa  bon- 
té étoit  auffi  grande  que  fa  paiiîànce , 
&;  ia  lagelîè  auffi  grande  que  l'une 
ou  l'autre  :  En  un  mot  ,  il  polTedoit 
au  fouverain  degré  toutes  les  perfec- 
tions. Ce  Roi  av oit  planté  cette  IHe^ 
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qu'il  avoit  trouvée  defèrte  ,  Pavoît 
i-cmplie  dliabitahs  &  d'animaux  de 
toutes  fortes  ,  ScTavait  fait  cultiver  ^ 
enforte  qu'elle  produifoît  tout  ce  qui 
étoit  néceiîàire ,  foit  pour  Tentretien , 
foit  pour  l'agrément  &:  le  plailîr  de 
tous  les  habitans. 

Le  Palais  du  Rbi  étoit  le  plus  grand 
&le  plus  magnifique  qu'on  puilfe  s'i- 
maginer, &  fîtué  au  milieu  des  plus 
beaux  jardins  qu'on  ait  jamais  vus. 
Ce  Monarque  qui  s'entendoit  parfai- 
tement en  tout ,  s'étoit  forrné  un  plan 
de  ce  que  la  Nature  pouvoir  produire 
de  plus  beau^  &  puis  donna  ordre, 
que  cela  s'exécutât  ^  ce  qui  fut  fait  fur 
le  champ  :  car  telle  étoit  l'étendue 
de  fà  Puilîànce  que  toutes  chofes  tant 
animées  qu'inanimées  ,  fe  confor- 
mpieiit  exactement  à  ia  volonté ,  & 
rangeoient  d'abord  à  fon  ordre Il  y 
avoir  encore  d€s  parcs,  des  prairies  éc 
des  bois,  tous d%îie  beauté  admirable, 
&  remplis  dé  toures  fortes  d'animaux, 
'd'oifeaux  &d'infedes  qu'on  pourroit 
foùhaiter ,  foit  pour  Tufige, Ibitpour 
Tagrément.  J'aurois  beaucoup  d^  cIiOm 
fes  merveilléuies  à  dire,  fi  je  vouîpîs 
entr^i^  dans  le  détail  de  ce  qui  regard 
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de  tous  ces  Animaux ,  &c.  C'ait  pour 
cette  raifon  que  je  me  contenterai  de 
vous  conter  ce  que  j'ai  apris  de  plus 
remarquable  touchant  unefeule  efpe- 
ce  des  Infedes;  c'eA  des  Abeilles. 

Il  y  avoit  dans  cette  lile  grande 
quantité  d'Abeilles  ;  &  comme  le  fo'm 
du  Roi  s  etendoit  à  tout ,  il  iît  en 
forte  qu'il  y  eût  abondance  de  fleurs . 
par^  tout  pour  nourrir  ces  Abeilles, 
Mais  il  y  avoit  dans  un  coin  d'un  des 
Parterres  du  Jardin  du  Roi ,  une  cer- 
tame  efpéce  de  fleurs ,  aufquelles  il 
défendit  aux  Abeilles  de  toucher  : 
Non  pas  que  ces  fleurs  fulTent  nuifî- 
bles  aux  Abeilles,  ou  que  le  Monar- 
que s'en  fouciât  plus  que  d'aucunes 
autres  fleurs  ;  mais  parce  qu'il  vou- 
loit  j  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  éprouver  leur 
obéiifance.Il  arriva  peu  de  tems  après, 
que  quelques-unes  des  Abeilles ,  ou- 
bliant l'ordre  ,  ou  s'en  mettant  peu 
en  peine,  s'en  furent  fucer  de  ces 
fleurs.  Le  Roi  s'en  aperçût  d'abord , 
&  en  fut  tellement  irrité,  qu'il  réfo- 
lut  d'exterminer  toutes  les  Abeilks 
qu'il  y  avoit  dans  l'Ifle ,  jurant  même, 
tant  ià  colère  fut  grande,  qu'il  n'en 
épargneroit  pas  une  feule.  Mais  queL 
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que  tems  après ,  quand  le  fort  de  iâ.' 
cokre  futpaffé,il  eût  regret  d'avoir 
paffé  une  fentençe  fi  ngoureule  ;  ce 
quelque  refte  de  pitié  pour  ces  pau- 
vres Abeilles ,  engagea  le  Monarque, 
tout  bon  &  mifericordieux ,  à  cher- 
cher quelqueexpédient  pour  les  tirer 

d'affaire.  .  ,., 

Le  Roi  avoit  un  Fils  unique  quu 
aimoit  infiniment  plus  que  toutes  les 
chofes  du  monde  ^  &  il  voulut  que  ce- 
lui-ci  fût  le  Médiateur  pour  faire  la 
paix  entre  lui  ÔC  les  Abeilles.  Mais 
afin  que  cette  paix  fe  pût  faire  d'une 
manière  convenable  à  là  dignité  du 
Roi, 6^ fans  blelîèr  fon  honneur  &ia. 
iuftice ,  qui  étoiént  intérelfez  à  rnain-- 
tenir  le  ferment  qu'il  avoit  fait ,  n 
falut  que  ce  Fils  bièn-aimé  portât 
toutes  les  peines  dues  aux  Abeilles  ,  & 
pour  cette  fin  qu'il  devint  Abeille 
lui-même.  Cette  métamorphofe  s  e- 
tant  donc  faite ,  le  Fils  s'alla  rendre  en 
forme  d'Abeille  dans  une  des  plus 
lïiéchantes  ruches  detoute  i'Iile  ,  ou  il 
eût  beau  confeiller  aux  autres  Abeil- 
les d'être  plus  circonfpeétes  6f  de 
m'ïQux  obferverles  ordres  du  Roi  ;  el- 
les fe  moquèrent  de  lui,  le  maltraiter 
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rent  &  le  piquèrent  tant  qu'à  Ja  fin  iT 
en  mourut.  Et  ce  qu'il  y  eut  de  bien 
pis  ,  Il  eut  en  mëme-tems  à  efTuïer 
toute  1  indignation-&la  colère  du  Roi 
ion  pere  ,  qui  voulut  venger  fur  lui 
la  faute  des  Abeilles.  Dès  que  ce  Rh 
tut  mort, il  revint  auprès  de  fon  Pè- 
re ,  ac  le  mit  à  intercéder  pour  les  pau- 
vres Abeilles  dontil  avoit  payé  la  det- 
te &  porté  les  peines.  Ce  qu'il  con. 
tinue  toujours  défaire  ,  avec  tant  de 

ïf^^'A^^t^^-lf  Roîa  pitié  deplufieurs 
cie  ces  Abeilles  ,  leur  pardonne  leurs 
îautes,  pourvu  qu'elles  s'attachent  en- 
tierementi  fon  fils ,  comme  beaucoup 
de  Kuches  entières  ont  déjà  fait.  On 
ne  voicpas  que  ces  Abeilles  favorises 
taiient  plus  de  miel  ,  ou  foient  plus 
aieur  aife  queles.aucres  ;  mais  la  rai- 
lon  en  eA  (  à  ce  que  leur  enfeignent 
certains  frelons  qui  fe  font  introduits 
en  grand  nombre  dans  toutes  cesru- 
ciies  j  qu'elles  fentiront  mieux  lebier^ 
qui  leur  en  revient  après  qu'elles  fe- 
ront mortes. 

Ce  font  ces  frelons  qui  enfeignent 
aux  Abeilles  qui  les  veulent  écouter 
toute  cette  Hiltoire ,  avec  une  infini- 
té de  circonftances  qu'on  n'a  pas  toû. 
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chées  ici.  Dans  les  différentes  ruches 
même,&:rHilloire  &  les  circonilan- 
ces  font  tellement  variées  ,  que  les 
unes  la  reçoivent  d'une  manière  ^  les 
autres  d'une  autre  ,  &  quelques-unes 
n'en  croyent  rien  du  tout.  Ces  der- 
nières font  menacées  par  Içs  frelons 
de  punitions  fort  rigoureufes  après 
leur  mort  :  au  lieu  que  les  Abeilles 
qui  iui vent  leurs  ayiSjdoi vent  recevoir 
alors  de  grandes  rècompenles.  Qiiând 
on  leur  dit  qu'il  eft  viiîble  que  toutes 
les  Abeilles ,  quand  elles  font  mortes 
tombent  à  terre  &  fe  confument ,  é-» 
tant  réduites  en  poudre  ^  ou  en  bouë  ; 
ils  répondent  jravement  ^  que  c'eAJa  : 
leurs  corf)s  feulement  qui  le  confui 
ment  ;  mais  que  leur  bourdonnement^ 
qui  ell  quelque  chofe  de  différent  de 
ces  corps ,  joiiir  des  récompenles\j; 
ou  fouffrir  les  j[>eines  dont  ils  les  ont 
menacez.  Car  ils  leur  font  accroire  ^ 
que  quand  une  Abeille  qui  a  fuivi  les 
avis  des  frelons ,  &  qui  leur  a  donné  la 
plus  grande  partie  de  fonmiel ,  vient 
âmourir,fon  bourdonnement  va  droit 
au  Palais  du  Roi ,  &  contribue  à  rem- 
plir fa  grande  Sale  d'Audience  d'une 
Muiîque  dont  ce  Monarque  ell  fort 
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à  ce  qu'ils  difenc  :  Au  lieu  que  le  bour-. 
donnement  d'une  Abeille  quife  con^ 
duic  d'une  autre  manière,  va  après  fa 
mort  à  une  grande  voûte  fous  terre , 
où  il  eft  tout  tranfî  de  froid,  &  fait . 
un  bruit  fort  dcjfàgréable  à  caufc  des 
peines  infïniès  qu'il  y  fouiFre.  Il  y  a 
une  infinité  d'autres  lèmblables  chi. 
niéres  que  ces  frelons  ne  celïènt  point 
d'infpirer  aux  pauvres  abeilles  ^  car 
s'étant  difpenfez  de  travailler  ,  vi- 
vant far  le  travail  des  abeilles  ,  toute 
leur  occupation  coniîile  à  inventer  de 
q  uoi  faire  peur  aux  abeilles  Sc  les  tenir 
dans  la  dépendance^  ce  qui  leur  réûf- 
fît  lî-bien  5  qu'on  voit  une  infinité  de 
ces  pauvres  infeçlçs  £  occupées  de  l'a« 
prélîenfîon  de  ce  qui  pourra  arriver  à 
leur  bourdonnement  après  leur  mort, 
qu'elles  nelàuroient  manger  a  vecplaiv, 
lir  le  miel  qu'elles  ont  fejt  ,  ni  rien  fai-  i 
re  comme  il  faut  pour  le  foiitien  de 
leur  vie.Et  quand  il  fe  trouve  des  abeiL  | 
les ,  qui  mépriûnt  ceschiméres  s'apli^ 
quent  à  leur  travail,6cne  prêtent  point 
l'oreille  aux  frelons,  ils  excitent  les  au- 
tres abeilles  contre  celles  Ja,  &  les  font 
fou  vent  tuer ,  ou  pour  le  moins  ch^lîer 
hors  dç  leur  ruche  comme  dangéreiu. 
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fes  &  feditieufes.  Il  arrive  fouvent 
quand  les  frelons  font  divifez  entre 
eux,  que  toutes  les  abeilles  d'une  ru- 
che prennent  parti  de  Tun  oudeTau- 
tre  côté ,  5c  étant  animées  par  les  fre- 
lons., elles  fé  jettent  les  unes  llir  les 
autres  avec  tant  de  violence ,  que  fou- 
vent  on  voijt  tuer  la  moitié  des  abeilles 
d'une  ruche,  à  caufe  qu'elles  n'avoîënc 
pas  conçu  les  çhîméres  des  frelons  de 
la  même  manière  que  les  autres.  Quel- 
quefois même  ces  frelons  engagent 
des  ruches  entières  à  faire  la  guerre  à 
d'autres  ruches ,  de  manière  qu'on  en 
voit  quelquefois  plufîeurs  milliers  de 
tuées  de  part  &;  d'autre  ,  uniquement 
pour  foutenir  de  chaque  côté  les  chi-. 
mères  de  leurs  frêlons  contre  celles 
des  autres.  Les  abeilles  s'expofent 
même  pour  la  plupart  alîéz  volontiers 
à  cette  tuërie,fur  Tairurance  que  les 
frêlons,  tant  d'un  parti  que  de l'au^ 
tre,  leur  donnent ,  qu'elles  rendent 
par-là  un  très-grand  fervice  au , Roi , 
qui  leur  en  faura  gré,  de  admettra  leur 
bourdonnement  dans  fa  grande  Salie, 
préfèrablement  à  celui  de  beaucoup 
d'autres.  Car  ils  prétendent  favoîr  les 
ordres  éc  la  volonté  du  Koi  beaucoup 
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mieux  que  les  autres  abeilles ,  à  caufe 
que  certains  frelons,  difent-ils,  quii 
ont  .  vécu  plufîeurs  iîécles  avant  eux 
les  ont  apris  de  la  propre  bouche  diî 
Koi,  èc  les  ont  tranfinis  ,  en  partie 
gravez  fur  des  morceaux  de  cire  & 
en  partie  parles  raports  de  leurs  pré- 
oece/îèurs.  C'eft  fur  ce  fondement 
que  les  frelons  ufurpent  tant  d'auto- 
rité lur  les  abeilles  par  toute  l'Ille  (  car 
Il  y  a  des  frelons  qui  fe  font  foùrez 
dans  prefque  toutesles  ruches)&  qu'ils 
étendent  leur  tirannie  jufqu'à  rendre 
ces  pauvres  inlèc1;es  tout-à.feit  mifé- 
rables.  Ils  leur  défendent  de  fucer  fur 
de  certainsjours  dès  fleurs  dont  ils 
leur  permettent  l'ufage  en  d'autres 
jours  ;  &leur .défendent  de  travailler 
a  laire  leur  cire  &  miel  fur  certains 
autres  jours ,  à  caufe ,  difent-ils ,  que 
le  Roi  le  veut  ainfî. 
.  Après  qu'il  eut  fini  fa  fable  imper- 
tinente &  ridicule,  qui  étoit  beaucoup 
plus  longue  que  je  ne  l'ai  raportée 
je  lui  dis  que  j'en  voy ois  fort  bierî 
le  but ,  mais  que  je  lui  en  parlérois 
une  autrefois  ;  car  il  étoit  alors  trop 
tard,  èc  il  falut  nous  féparer ,  pour 
nous  aller  coucher.  Je  fongeai  beau-. 
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coup  cette  nuit  fur  les  moyens  dont  je 
me  îervirois  pour  ramener  cet  homme 
de  fes  égaremens  y  èc  je  fis  dans  ma 
tête  un  plan  dont  j'efperois  du  fuccèSo 
C'étoit  de  commencer  à  la  première 
converfation  que  nous  aurions  enfem- 
ble,  en  établiflant  Texiftence  d'iin 
Dieu  ,  Auteur  &:  Créateur  de  toutes 
chofes ,  &  puis  de  cette  grande  vérité 
déduire  les  autres  véritez  principales 
de  la  Religion.  Mais  comme  i'ai  déjà 
dît,  Dieu  dans  fa  fàge  Providence  ne 
voulut  point  que  mon  prôjet  s'exécu- 
tât  3  car  quelque  tems  après ,  ce  pau- 
vre homme  portant  avec  un  autre 
imQ  grolîè  poutre ,  il  tomba  &  en  eût 
la  tête  écraiee  5  de  manière  qu'il  fut 
mort  fans  avoir  le  tems  dé  ïè  recdn- 
noïtre.  Ce  que  je  regardai  comme  une 
jufte  punition  du  Ciel,  à  caiilè  quil 
avoit  fait  un  R  mauvais  ufage  de  fdn 
eïprit  &:  de  fon  ià  voir.  J'eus  foin  même 
de  faire  remarquer  cela  à  d'autres  li- 
bertins comme  lui  3  mais  ils  ne  firent 
que  le  moquer  de  moi. 

Il  y  avoit  au  refte  ,  quatorze  ou 
quinze  ans  que  j'étois  à  Sercelli ,  lorf. 
qu'un  jour ,  étant  occu;çé  à  radouber 
lia  Navire,  je  découvris  un  endroit 
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vers  le  milieu ,  &  à  deux  pieds  de  la 
quille ,  qui  etoit  fort  ébranlé  5  la  piè- 
ce qu'il  faloit-là  devoir  être  conlîdé-  1 
rable.  Je  fus  obligé ,  pour  faire  Tou^  ' 
vrage  bon  &  de  durée ,  d'entrer  dans 
le  VaiiTeau,  où  il  étoicrefté  une  quan- 
tité de  gros  cailloux ,  dont  on  fè  fert, 
auffi-bien  que  de  gravier ,  pour  lefter 
les  Navires.  En  remuant  ces  pelans 
fardeaux  qui  m'embarairoient  J'allai 
découvrir  un  paquet  plus  gros  que  les 
deux  poings ,  roulé  en  long,  &  lié  à 
l'entour  d'une  ficelle.  Labeur  que 
j'eus  qu'on  n'aperçût  que  j'avois  trou- 
vé quelque  chofe,  me  le  fit  cacher 
au  plûtôc  dans  mes  cîiauiîès  :  à  midi 
après  avoir  mangé ,  je  m'écartai  pour 
examiner  ce  que  c'etoit.  La  première 
envelope  confiiloit  en  un  mouchoir  de 
toile  peinte  ,  là-dedans  il  y  avoit  un 
canon  de  bas  de  foye,  &  dans  ce  ca- 
non un  chaulTon  bleu ,  où  il  y  avoit 
une  bourfe  qui  contenoit  trois  cens 
quatre-vingt-cinq  belles  Se  bonnes 
Guinées.  Mon  premier  foin  fut  de  bien 
cacher  mon  trefbr  dans  un  lieu  fiir  où 
perfonnene  s'avilèroit  de  l'aller  cher- 
cher :  &  nonobftant  la  grande joïe  que 
j'en  eus ,  je  me  gardai  bien  de  faire 
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paroicre  dans  aucune  occafîon  que  je 
fuiîè  plus  riche  d'un  fol  qu'aupara- 
vant. 

Environ  ïîx  mois  après ,  le  Conful 
Anglois,  qui  fe  tenoicà  Alger ,  ayant 
des  affaires  dans  notre  Ville ,  vint  avec 
deux  autres  jeunes  Meffieurs  pour 
voirfîonbâtiiroit  quelques  yaiiîeaux^ 
Un  de  mesCamarades  ayant j  uffcement 
dans  ces  entrefaites5befôin  d'aide  pour 
remuer  un  mat  auquel  il  travailloit, 
il  m'apella  pour  lui  prêter  la  main  : 
Monfîeur  Elliot  qui  m'entendit  nom- 
mer MalTé,  s'aprocha  de  moi,  &  me 
demanda  d'oii  j'étois.  Je  répondis  à 
fà  demande.  J'ai  un  de  mes  bons  Am 
mis  5  Marchand  de  foye  à  Londres  ^ 
reprit-il ,  quieft  auffi  du  même  endroit 
&  qui  s'apelle  Jean  Mzffé,  Je  fçai 
bien,  lui  repartis-je ,  que i^ai  lailTé  un 
Frère  qui  le  nommoit  aufli  Jean,  qui 
étoit  de  lîx  ans  plus  jeune  g[ue  moi  , 
arvais  comme  il  y  a  autour  de  cinquante 
ans  de  cela.  Se  que  je  n'ai  point  reçii 
de  nouvelles  du  depuis  de  chez  nous, 
comme  ils  n'en  ont  vrai^ièmblablement 
point  eu  des  miennes ,  il  eft  impoffi- 
ble  que  je  puilîe  rien  dirje  de  cela  avec 
certitude.  Ce  que  vous  me  dites /in*» 
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fôrrompit  le  Conful ,  me  fait  crôiré 
que  vous  êtes  Frères  3  car  celui  dont 
]e parle  doit  avoir  environ  60. ans 
il  mVfoiiverit  entretenu  d'un  Frère 
qu'il  regrètoit  beaucoup ,  &  qu'il 
croyoit  être  péri  il  y  a  long^tems.  Là- 
defîiis  il  falut  que  je  lui  diiîè  en  peu 
de  mots  par  quelle  fatalité  j'étois  de» 
venu  Efclave  en  Afrique;  après-quoi 
jls'oiFrit  d'en  écrire  à  mon  Frère ,  aiîii 
qu'il  cherchât  un  expédient  pour  me 
faire  fortir  de-là  fur  mes  vieux  jours. 
Je  lui  déclarai  alors  en  confidence  que 
j 'a vois  de  l'argent.  Si  cela  eft ,  me 
dit^il ,  je  trouverai  bien  les  moyens 
de  vous  relâcher ,  mais  il  n'en  faut  fai- 
re aucun  femblant,  lailîez^moi  gouver- 
ner tout  cela ,  èc  ne  vous  mêlez  de 
rien  :  Adieu.  Je  lui  baifai  les  mains  ,  , 
&  me  recommandai  a  ies  bonnes  grâ- 
ces. 

Un  mois  après  ,  je  fus  tout  étonné 
lorfque  mon  Maître  me  fît  apeller , 
&  m'ayant  pris  par  la  main  ,  me  dit  : 
Je  fuis  ravi,  mon  Ami  ,  de  ce  que 
vous  allez  retourner  dans  votrePatrie, 
Monfîeur  Elliot  a  traité  pour  votre 
rançon  avec  moi  ^  allez  le  joindre  à  Al- 
ger :  Je  vous  fouhaite  un  heureux 

voyage. 
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voyage.  A  ces  mots  je  rembrairai ,  Se 
ie  remerciai  de  fes  bontez  &  des  é- 
prds  qu'il  avoir  eu  s  pour  moi ,  depuis 
le  jour  de  mon  arrivée  ,  jufqu'au  mo-, 
ment  de  ma  fortie.  Nous  pleurâmes 
l'un  &  l'autre  comme  il  nous  avions 
été  proches  parens.  De.là  j'allai  pren- 
dre congé  de  mes  Camarades  ,&  me 
tranfportai  enfuite  à  Alger.  Le  Con. 
fui  me  reçût  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  honnête.  Je  lui  comptai  tren* 
texinq  Guinées ,  qu41  me  dit  que  ma 
liberté  lui  devoir  coûter  ;  ce  qui  n'é- 
toit  à  la  vérité  rien  3  mais  on  avoit 
feu  égard  à  fon  crédit  &  à  mon  âge. 

CHAPITRE  XVL 

<:ontenant  la  fuite  des  Avantures  de 
Pierre  Heudde  ^  dont  il  eft  parlé 
dans  le  II.  Chapitre^  ^  l'arrivée  de 
l'Auteur  à  Zondres  ^  ^c. 

JE  reftai  plus  d'un  mois  â  Alger  ; 
avant  que  de  m'embarquer  pour 
Londres.  Pendant  cet  intervalle  de 
temsii  arriva  qu'un  Pirate  Turc  ahie^ 
îia  à  Alger  une  Galère  Françoife.  M. 
Elliotfe  fit  d'abord  donner  la  lifte  de 
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ion  équipage  ^afin  de  voir,jff  danslô 
3iombre  de  fes  forçats  ,  il  n'y  en  au- 
roic  point  ,  dont  le  nom  lui  fut  con- 
nu ,  &  qui  fut  de  fa  Patrie.  Il  en 
Et  la  leftureen  mapréfence  ,  &  par- 
xut  étonné  d'y  trouver  le  nom  d'un 
iiomme  ,  qu  il  avoit  connu  à  Londres 
aflez  particuliérenijent.  Celui  de  Pier- 
re Heudde  ,  ne  me  donna  pas  moins 
cle  {urprifè  :  il  le  remarqua  ,  &  m'en- 
demanda  la  raifon.  Sa  curioiîté  m'en 
gagea  à  lui  en  faire  l'Hiftoire ,  enfui- 
te  de  quoi  nous  nous  tranfportâmesen- 
ièmble  au  lieu  où  Ton  avoit  renfermé 
ies  Galériens.  Auffi-tôt  que  nous  y 
fiîmes  arrivez  il  s'informa  de  fon  hom- 
me ,  &:  moi  je  m'a  pli  quai  à  chercher 
le  mien.  Celui  qu'il  defiroit  de  voir 
^voit  été  blefle  dans  un  combat  ,  dc 
ctoit  expiré  il  n'y  avoit  qu'un  quart- 
<l'heure  :  l'autre  ie  trouva  dans  l'inf. 
tant.  V ous  apellez-vous  Pierre  Heud- 
de ?  lui  demandai-je.  Oîii ,  me  répon- 
dit-il. Ne  vous  ai-je  ^jamais  vu  à  Lif- 
î)onne ,  continuai-je  ?  Cela  pourroit  ê- 
tre ,  répartit-il ,  mais  11  faudroit  qu'il 
Y  eut  bien  du  tems.Cela  eft  vrai  repris- 
je ,  puifque  c'étoit ,  fi  je  ne  me  trompe, 
t€n  1 643 .  ou  44. 11  y  avoit  alors-là  uo 
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''certain  Fadeur  nommé  Van-DyK,  ra- 
■  vez- vous  connu  ?  Vous  paliffez,!!  n'y  a 
point  de  danger  ici  pour  vous.  AfFu- 
rement ,  il  faut  avouër  que  vous  lui 
joUates  un  vilain  tour.  Je  ne  faurois 
le  mer  ,  dit  le  forçat ,  c'etoit  moi-ma. 
me,qui  lui  enlevai  unefomme  de  trois 
•cens  Ducats.  Je  demande  pardon  à 
Dieu  de  cet  énorme  péché ,  &  des  au- 
tres que  j'ai  faits:  j'en  ai  été  fuififam- 
ment  châtié  en  ce  monde-ci, j'efpére 
qu'il  me  fera  miféricorde  dans  l'autre; 
C  eft  parler  en  Chrétien  ,  lui  dis-je, 
vous  êtes  heureux  de  ce  que  la  Pro- 
vidence vous  fait  la  grâce  d'être  re« 
pentant  de  vos  fautes.  Mais  ,  ditesa 
moi ,  je  vous  prie,pourfuivis-je,pouri 
quoi  &  quand  vous  avez  été  con- 
damne aux  Galères  ?  Le  fouvenir  m'en 
fait  frémir ,  Monfîeur,  me  répondit-il 
^  je  voudrois  que  vous  m'exemtaffiez 
d  un  récit  il  peu  édiiîant,&:  qui  ne  peut 
que  renouveller  mon  chagrin.  Nous  le 
louâmes  des  bonsfentimens  oùil  étoirî 
enfui  te  j'iniîAai  fur  ma  demande ,  ou 
je  fus  foutenu  par  Monfîeur  le  Conful- 
deforte  que  l'ayant  perfuadé:Hé  bien' 
Meffieurs,jevousçontenterai,reprit-il' 
tant  pour  vous  donner  des  marques  de 
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mon  obeiifance  ,  que  pour  foafcrire^ 

à  la  jufte  punition  de  mes  crimes. 

Après  le  vol  que  J'eus  fait  d  M. 
"Vaî>DyK^  je  m'embarquai  pour  Nan* 
tes  ,  où  fous  le  nom  de  Vander-Srel, 
êc  neveu  d'un  fameux  Marchand  de 
Vin  deRoterdam,  je  fis  d'abord con- 
noilîànce  avec  toucce  qu'ily  avoit-là 
de^  Négocians  Hollandois.  Je  ne  fàiu 
rois  dire  les  careiîes  que  ces  bonnes 
gens  me  firent  3  à  peine  fe  pafibit^il 
un  jour  que  je  ne  tufiè  invité  chez 
Tun  ou  chez  l'autre ,  à  des  repas  ma- 
gnifiques. Dans  ces  entrefaites  il  ar- 
riva-là  un  Intendant  de  Languedoc, 
quiavoit  des  habitudes  avecplufieurs 
de  ces  Meilleurs  chez  qui  je  fréquen- 
tois  cela  me  donna  occafion  de  fairé 
connoifiànce  avec  lui  :  il  me  voyoit 
:volontiers  ^  &  comme  il  ëtoit  amateur 
du  jeu ,  il  fut  ravi  de  ni 'y  î^i*c)uver  de 
:diipofition.  Quelquefois  nous  jouions 
ime  partie  aux  Echecs ,  fouvent  nous 
|>affions  des  après-dînées  entières  au 
Piquet  3  niais  toujours  ians  nous 
faire  grand  mal  d.e  part  d'autre. 
Enfin  l'étant  un  jour  allé  voir  ,  j'eus 
Je  bonheur  de  le  trouver fèul  dansfà 
•chambre, où  il  s'impatientoit  de  n'^>> 
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voir  perfonne  avec  qui  il  pûtpafferle 
tems.  Il  iît  aporter  des  cartes  ,  &: 
nous  nous  mîmes  à  jouer  une  partie 
d'ombre.  Il  étoit  fort  à  ce  jeu^à  , 
mais  je  le  furpaffois  en  fîneffe-  Quel- 
que deilèin  qu'il  eût,  il  eft  iiir  quil 
m'excitoit  plus  à  boire  que  de  coutu- 
me ^  j'étois  ravi  de  cela  .  parce  que 
je  me  doutois  bien  qu'une  grancie 
quantité  de  vin  Tempêcheroit  de  dé- 
couvrir lî^tôt  nia  tromperie.En  eiFet, 
je  lui  emportai  cinquante  piftoles  en 
moins  de  quatre  heures  de  tems.  Il 
en  parut  étonné  ,  &:  me  demanda,  là 
revanche  au  Lanfquenet:  c'étoit  jufte- 
ment-là  où  je  lattendois/ Je  fis  pour- 
tant femblantde  n'être  pas  fort  yerfé 
à  ce  jeuJà,&  lui  dis  qua  moins  que 
la.  fortune  ne  m'en  voulût  comme  au 
*  précédent^il  étoit  impoflîbde  que  je  ni 
perdiffe  jufqu'à  mes  chàufîeso  Ici  ma 
partie  commença  à  s'échaulFer  plus 
que  jamais.  Nous  jouions  gros  ^  & 
quoique  je  me  laiflaffe  gagner  de  fois 
à  autre,  pour  ne  le  pas  rebuter,  en- 
viron le  minuit  que  nous  nous  quit- 
tâmes,  je  lui  avois  gagné  plus  dfe  trois 
mille  écus,qu'il  me  compta  deuxjours 
après  enbelles    bonnes  efpéces.  Ce 
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coup  Ja  me  mit  merveilleufemenr 

cens  DucaTr'^"^^S>  -"^^i  cii?q 
cens  Uucats  fur  une  bande  de  cha 
Hiois  ,  dont  je  me  £s  une  ceinture 

?Intinr'^'°^^  chemire"' 5^- 

IJntendant  étant  parti  d'un  côté  S 

In  chemin  f  -f^'^Snon  de  l'aut^f 
VaTer  m'accommodai 
4e  Hluïde.^  ^^^P^^^  mon  ancien  nom 
La  dépenfé  queje  faifois  dans  ce  noii 
veau  fejour,ne  faifoit  douter  à  pertn 
«e  que  je  n'apartiniTe  à  des  ^em  de  t 

?/rupuledr'^-'-  K'''-  ^-^S^  aucJa 
lei^X  ?  ^"''"'•''''^"^'■^'^^"^lesmeiL 

«n  plaiS^T^"'"  ,  &  onfe  faifoit 
HnpJailir  de  m'y  recevoir.  Au  bout 
de  qumze  jours  ou  trois  femaine?  S 
InT  ^5f"^^iement  de  rencontrer 
dansJa  ruë  une  £lle  d'autour  de  vin^c 
ans,  qm  etoit  bien  la  plusexceik  ?e 
& V  ^'^"^^^  ""'^  ^ema  vie.  Je  5 
Jaiirai  pa/Ter ,  &  Jorfqu'elJe  fut  à  une 
Cinquantaine  de  pas  de  moi  je  mt 
retournai       Ja  Anvis  de  loin^  juf 

toic-la  Je  lieu  de  fa  demeure  ,  &  ce 
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que  faifoienc  fes  parens.  Il  me^  vint 
rendre  compte  de  tout  ,  &  m'aprit 
quefon  pere  étoitjuif  ,&  Marchand 
Touaillier  ,  qui  faiïoît  de  greffes altai- 
res  Dès  le  lendemain  )e  m'en  allai 
le  trouver  ,  fous  prétexte  que  jeyou- 
loisacheter  un  petit  Diamant  de  vmgt- 
einqou  trente  piftoles  ;  &  pour  lidr 
un  plus  étroit  commerce  avec  lui ,  je 
lui  dis  mon  nom ,  &c  le  lieude  ma  nail- 
fance.  J'aioûtai  à  cela  que  je  connoil- 
fois  plulîeurs  luifs  a  Amfterdam  :  je 
lui  en  nommai  même  quelques-uns  , 
qui  ne  lui  étoient  pas  inconnus  ;  en- 
fin ie  n'oubliai  rien  de  tout  ce.  que  je 
crus  capable  dfe  le  porter  à  me  donner 
entrée  dans  fa  maifon  ,  lans  lui  par,- 
1er  ,  ni  de  femme  ,  ni  de  fille.  Cette 
première  vifîte  me  réiiffit  fi  bieo ,  quç 
je  hazardai  d'en  tenter  une  féconde, 
T'achetai  efFedivement  une  Bague  , 
fur  laquelle  cet  Ufurier  devoit 
moins  gagner  un  tiers ,  mais  ce  n  e- 
toit  pas  une  affaire.  L'efpérance  d'un, 
gain  plus  confîdérable  le  porta  à  m'in- 
viter  de  l'aller  voir  fouvent  j  je  profi- 
tai de  fa  civilité  ,  je  me  mis  auffi  fur 
le  pied  de  le  traiter  de  tems  en  tems, 
éans  mon  hôtellerie. 
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lout  âUoit  le  mieux  du  monder 

bL-s  rnm  ''^'^'^^."^  ^'"n  autre 
ilarriva  heureufemencqu'àirotrepre' 

Jl''''^^'^^^  fi  trouva  acc?m: 
pagne  d'un  autre  Juif.  Te  les  iettai 

SlSr'"'  ^'^      cliiérencf  S; 
une  f  f'ïti  '^.^^^        engagea  dans 
une  aupute.  Je  fis  lèmbknt  d'avmV 
Ignore  jufqu'alors  la  force  de  leurs 
jrgumens  &  la  foibleire  des  notre^^^ 

Èmir  i  Jr^^'^^^  esfitaifëment  con! 

tLker  irrV  ^%  ,^  ^voir  occa/îon  de 
traiter  cette  matière  à  fond.  Là-delîùs 

le  public"n"''ï  d'affifteràleurCu! 
te  public  ;  ils  m'ouvrirent  leur  Svna- 

lafs'leu?'li°ï-'        "^^^^  ^""A^S 
ciaps  leur  Religion  ,  &  enfin  cnn 

rte  leurs  }^iinapes  ,  on  me  circoncit 
&  je  devins  Juif.  Auffi-tôt  que  cela 

Sitif  S^nf  r  '  ^^>lenne1lement 
initie  aans  tous  leurs  Miitéres  ■  i'-i 
VOIS  entrée  par  tout ,  &  le  fexe  oui 
«^e  regardoic  comme  un  Saim  ,  ï^e. 
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iaifoit  parc ,  al'exemple  des  hommes, 
de  fes  carefîès  &  de  fes  lionnêtetez. 
Démon  côté,  il  n'y  avoit  compiai. 
fance,  dont  je  n'ufalTe  à  leur  égard  ^ 
fur  tout  ,  j'avois  des  déférences  reù 
pedueufés  pour  la  belle  Juive ,  qui  ne 
lui  étoient  pas  défagréables.  Je  me 
.mis  outre  cela,  fur  le  pied  de  lui  fai:. 
re  fou  vent  de  petits  prefens ,  qu'elle 
recevoir  avec  plaifîr ,  èc  que  fa  mere 
ne  dédaignoit  pas.  Il  n'y  avoir  que  le 
pere ,  qui^ayant  de  grands  biens  à  don. 
lier  à  cette  fille  unique ,  &:  qui  ne  iaif 
foitpas  d'être  avare  pour  cela ,  ne  re^ 
gàrdoit  pas  ce  petit  commercede.  trop 
bon  œil. 

Cependant  je  faifois  le  gros  Mon:, 
lîeur ,  fans  pourtant  donner  dans  Tex^ 
rravagance.  Cette  manière  de  vivre-; 
le  furprenoit  3  il  enrageoit  de  ûvoir  ; 
d'où  je  tirois  de  quoi  fournir  â  mom 
entretien  yil  s'en  informoit  i  droit  : 
à  gauche  ,  fans  en  pouvoir  aprendr^ 
la  moindre  nouvelle.  Quand  je  vis . 
cela ,  j'envoyai  mon  Valet  ches  un. 
Grfévre  Juif,  pour  le  prier  de  loi- 
vendre  un  couple  de  fes  creufétc,  & 
de  n'en  dire  pourtant  rien  à  perfon^^ 
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ne.  Le  Joùaillier  frequentoit  dans  cet- 
te mauon-là  }  de  manière  que  trois 
jours  après  mon  Valet  fut  tout  éton- 
ne ,  qu'étant  allé  chez  mon  ami,  pour 
lavoir  S'il  etoit  de  loiiîr  à  me  rece- 
voir ,  il  le  tira  à  part  dans  une  cham- 
bre, le  régala  d'un  verre  de  fon  meil- 
leur vin  ;  &  l'iyant  mis  fur  le  cha- 
pitre des  creufets  ,  il  lui  demanda 
adroitement  ce  que  je  voulois  faire 
de  cela.  Mon  garçon  ,  que  j'avois  in- 
itruif  d  avance ,  faifoît  au  commen- 
cement rignoranc  ,  afin  de  lui  don. 
ner  occalîon  de  croire  qu'il  y  a  voit 
du  miitere  :  enfin ,  après  bien  des  in- 
terrogations d'une  part,  6^  des  fer- 
mens  de  l'autre ,  que  fon  Maître  lui 
romproit  le  cou,  s'il  le  difoïf  jamais  â 
perlonne ,  il  lui  dit  comme  un  fecret 
qui  de  voit  refterentr'eux  deux-,  que 
je  m  en  fervois  pour  augmenter  Vor 
&  que  j'étois  un  des  premiers  Cbi- 
ni'ites  de  l'Europe.  Cette  confeffion 
qui  lui  paroiifoit  ingénue  ,  &  vrai- 
lemblable,  n'eût  garde  de  tomber  à 
^^^!''=;„¥a^cado  ,  c'étoit  le  nom  du 
Jouaillier ,  ctoit  ravi  d'avoir  décou- 
vert ce  fecret  j  mais  il  ne  favoit<le 
«lueis  moyens  fe  fervir  pour  me  porter 
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à  lui  en  faire  auffi  confidence.  Il  coiiu 
mença  par  me  fonder  fur  la  qualité 
de  mes  effets  ,  s*ils  confîftoient  en 
argent ,  en  niaifon ,  ou  en  fonds  de 
rerre  :  comment  je  faifois  pour  tirer 
de  l'argent  de  chez  moi  ^  il  s'offric 
enfuite  de  m'en  faire  venir  à  peu  de 
frais.  Il  me  demanda  fi  mon  delîein 
étoit  de  courir  toujours  ?  s'il  ne  me 
fcroit  pas  plus  avantageux  de  former 
un  établilfement  fixe  ?  ôc  autres  cho- 
fes  femblables.  Je  répondis  à  tout 
cela  d'une  manière  allez  vague  ,  & 
qui  ne  devoir  pas  fort  le  contenter. 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner 
du  Maître ,  il  s'adreffa  pour  la  fecon^ 
de  fois  au  Domeftique,  &  à  force 
de  promeffes ,  &L  d'un  petit  préfent 
qu'il  lui  fit  ,  il  s'affura  de  lui  que  la 
première  fois  que  je  travaillerois  au. 
grand  œuvre,  il  ne  manqueroit  pas  de 
Ten  venir  avertir. 

Dix  jours  après  je  mis  mes  creu- 
fets  au  feu,&  quoique  je  fufie  pref-. 
que  en  chemife  ,  je  m'étois  fi  fort 
échauffé ,  à  force  de  fouftier  &'d'agir, 
que  le  vermillon  n'étoit  pas  plus  rouge 
que  mon  vifage.  Cependant  ,  mon 
homme  êtoit  courra  chez  Mafcado  ^ 
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pour  l'avertir  de  ce  qui  fe  paffbk  L 
fous  prétexte  que  je  l'avois  envoyé 
acheter  quelques  dragmes  d'eau  ré- 
gale ;  de  manière  qu'à  peine  l'un  étoit- 
II  de  retour  que  l'autre  s'en  vint  me 
demander.  La  fervante,  qui  avoit 
ete  a  la  porte ,  vint  heurter  à  la  mien- 
ne, ôcdita  mon  Garçon  qu'il  y  avoit 
quelqu  un  qui  de/îroit  de  mé  par- 
ier,    qu'elle  avoit  déjà  dit  que  i'é- 
tois  dans  ma  chambre.  Je  fis  le  fâché 
la-deifus ,  &  envoyai  le  Valet  dire 
?"'^r'^.     pou  vois  recevoir  perfonne. 
-Le  juif  fe  moqua  de  cela,  &;  entrant 
etrontement  là  où  j'étois.  Te  vous 
demande  pardon.  Moniteur ,  me  dit. 
il  5  étant  fojt  retiré  depuis  votre  con- 
verhon  ,  je  vous  croy ois  occupé  à. 
quelque  acfie  religieux  ;  &  de  peur 
qu  un  excès  de  dévotion  ne  vous  ren- 
dre mélancolique  &  rêveur  ,  comme 
11  lemble  que  vous  le  devenez  depuis 
^eu,  )  ai  pris  la  liberté  d'entrer  fans^ 
©fre  introduit,dans  ledelfein  de  caufer^ 
une  heure  avec  vous  ,  Ôc  de  vous  in- 
viter a  venir  palferla  foirée  chez  moi 
en.  famille.  Mais  que  faites -vous  ici 
continua-t'il  ?  Etes- vous  devenu  Chi-' 
mjite.?  Qu'a vez-vGusrià  dans  ces  creu.. 
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rets  ?  Je  croi ,  ma  foi  ,  que  vous  eher^ 
chez  la  Pierre  Philofophale.  Parlons 
d'autre  chofe ,  lui  dis-je ,  en  paroiflanc 
fore  embarafle ,  il  faut  avoir  quelque 
occupation  dans  ce  monde ,  ôc  le  reltCi 
car  il  n'eft  pas  néceffaire  de  vous  en-, 
tretenir  ici  du  dialogue  que  nous 
composâmes  lui  &:  moi  à  cette  occa-; 
fîon.  La  conclulîon  fut  ,  après  biert 
des  détours,  &  à  condition  qu'il  neit 
diroit  rien  ,  que  je  favois  multiplier, 
l'or.  Il  ne  faut  pas  vous  le  cacher 
reprit -il ,  i'étois  furpris  de  la  depeiv 
fe  que  vous  faites ,  fims  qu'il  ait  enco^ 
re  paru  que  vous  tiriez  des  deniers- 
d'ailleurs  ,  &  que  vous  ayez  encore, 
parlé  à  perfonne  pour  vous  en  taure 
venir.  Mais  votre  fcience  eft-elleaiia. 
rée ,  èc  cela  ne  manque-t'il  jamaj^  ?  La. 
première  fois  que  je  travaillerai ,  lui, 
répondis-je,Je  vous  en  ferai  voir  i  ex- 
périence, \  .  ,  . 

Qvielques  jours  après  je  lui  marquai: 
effedivement.  une  heure  ,  &  lui  dis. 
d'aportei'  en  même  tems  dix  Ducats. 
U  jetta  en  ma  préfençe.ces  djx  pièces* 
d'or  dans  l'un  de  mes  creufets  ^  je^mis: 
ma  poudre  de  multiplication  dans: 
l'autre.  :  enfuice  je.  mêlai  tout  cela 
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fcle  remuai  bjen  d'une  verge  de  fer- 
fui  ecoit  creufe  ,  Se  dans  laquelle 

ae  poudre  d  or,  quj  étantarrêtëe  par- 
un  peu  décore  ,  dont  j'en  avofs  fermé 
1  ouvem,re  ,  &  qui  /e  fondit  ii^:on! 

Zof  r^L^f'^'^  ^  que.  lui-même  y. 
avoit  m;fe.  Le  tems  fixé  pour  l'opé 

ies mains  le  petit  Imgot ,  qui  étoit  re- 
porter 4  r'^^^^'^^A^^  d'abord 
dl  n  fi""  l'Orfèvre  ,  qui  lui 
dit  que  for  étoit  du  meilleur  qui  Te 
put  voir.  11  fut  charmé  de  ce  fecrêt  & 

n^aurois  ni  feu  /ni  iSu  ,  je  ne^  m>f 

de  De'n>?  '  y  avoit  beaucoup 

ciepe.ne  a  apreter  la  poudre  dont  iV 

en1.^'/T  '  ^  ^«'o^^ourolTnTq^e 
en  la  faifant ,  d'altérer  fa  fanté  à' 

ro  re  &  tous  les  mltrumens  propres 
*  un.  ouvrage  de:  cette  impomfKl! 
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^ous baillez , Meffieurs  ,  funs  doute,.  , 
à  l'ouïe  de,touces  ces  parcicularïtez  , , 
j'en  omets  pourtant  ,  de  peur  de  vous . 
ennuyer,  beaucoup  d'autres  qui  nefe- 
foient  peut  êtrepas  défagreables  dans 
une  autre  conjonclùre.  Potir-ccuper 
court,  on  n'attendit  pas  que  je  parlaâe  : 
de  Mariage  ,  il  le,  trouva  jlès  entre- 
piéteufes  ,.qui  m'en  firent  elles-me-  . 
mes  la  proportion.  Je  voulus  pour- 
tant que  tout  cela  fe  fît  dans  lés  for- 
mes; étant  afluréide  raonfait  ,  je  de- 
mandai la  belle  Juive  à  fes  parens , 
qui  me  l'âccorderent  avec  des  mar^ 
ques  d'une  entière  fa tisfaaiôn  ,&:  me- 
brirent  iiîcontirient  chez  evvx.v 

Nous  n'avions  été  guéres  mariez  , , 
Oiue  mon  Beau-pere  commença  à  mç 
parler  d'affaire.  Vous  avez  un  talent, 
mon  Fils  ,  me  dic-il  ,  qu'il  ne  faut 
point  enfouir  :  agiiTons  pendant  que 
lïouseaavons  la  commodicé  ,^  amal- 
fons  dès  biens  pour  nous  &  pour  nos 
aefcendâns.  Je  donnai  incontment 
dans  fon  fens,  &  nous  réfoMmes  de 
faire  notre  Laboratoire  dans  une  mai- 
fon  dè  campagne  ,  qu'il  avoit  a  fîx 
mille  de  lâ  Ville ,  afin  que  nous  puii^ 
Jîons  y  travailler  erj  :repQ&  ,  M:  i^m 
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être  aperçus  de  perfonne.  Mais  fe 
n  ayoïs  plus  de  poudre  de  multipli- 
cation ,  Il  en  falloit  aprêter  d'autre  . 
&parceque  cela  demandoit  dutems 
pas  fans  de  grandi 
^"^^^^  >  ^  beaucoup  de  peine  ,  nous 
refolumes  d'en  faire  pour  un  million 
au  moins  a  la  fois.  Là-defîus  je  lui 
donnai  la  liite  des  drogues  ,  qii  en. 
troient  dansxetce  compolîtion ,  donc 
ia  plus  grande  quantité  étoit  du  mer- 
cure   Je  Im  fis  donc  acroire  qu'il 
me  falloit  du  fel  marin,  &  minerai 
de  l  antimoine  ,  de  la  femence  de  per- 
les du  corail ,  de  la  cendre  de  geniiTe- 
de  la  corne  de  cerf  &  de  licorne  des 
yeux  d'écrevi/Tes  de  mer,  de  la  dent 
d'elephanc  ,  du  iàng  de  dragon  /des 
grifes  daigles,  des  oifeaux  de  para! 
dis,  des  becs  de  perroquet  de l'Amé. 
xique,  destêtes  de  vipère.,  des  os  de 
chameau   la  queuë  d'un  crocodille 
la  hured-un  marfouin ,  de  la  cote  de 

baleine  ,  de  tous  les  métaux  ,&  de 
la  plupart  des  minéraux.  Il  étoit  né' 
cellaire  qu'une  certaine  quantitédé- 
termince  de  tout  cela  infusS  pet 
dant  trois  )ours  ,  dans  de  l'urine  de 
brebis.,  melee  avec  la  troilîéme  par. 
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tie  de  fa  pelànceur  de  boufee  de  Vcache 
ffrife  quieutété  dccrempée  dans  de- 
reaLidu  R.hin  l'efpace  de  neuf  jours, 
qui  ejftlequarré  de  troîs  ,  &  le  nom- 
bre cubique  de  cette  même  quantité  , 
favoir  vingt-fept  jours ,  ou  un  mois  pé- 
riodique ,  étoit  le  tems  que  l'on  de- 
voit  employer  pour  calciner  toute  cet- 
te malTe ,  ôc  la  réduire  par  un  feu  lent, 
en  cette  prétendue  poudre  de  proje- 

dion.  .    r  1- 

Tout  cela  n'épouvanta  pomt  le  boa 
homme,  l'efpérance  d'un  grand  gain 
lui  faifoit  envifager  comme  aife  ,_  ce 
qu'un  autre  n'auroit  pas  trouvé  faifa- 
ble.  Il  fut  donc  queftion  de  chercher' 
ce  que  je  lui  demandois.  Une  partie 
fe  trouva  à  Avignon  ,  &  aux  envi- 
rons deJà,  l'autre  fe  devoit  tirer  de 
Hollande  „  où  l'on  trouve  eneiFetde 
tout  ce  qu'il  y  a  au  monde.  Je  lui 
fis  enfuite  comprendre  ,  que  l'or  qui 
avoit  une  fois  paiTé  par  mes  mams , 
ne  pouvoit  plus  être  multiplié  ,  & 
qu'ainiî  il  devoit  tâcher  de  ramalier 
de  grolfes  lommes ,  foit  qu'il  en  payât 
l'intérêt ,  ou  qu'il  les  prit  de  fes  ju- 
rais ,  qui  feroient  bien  aifes  de  parti- 
ciper  an  profit.  L'Orfèvre  ftic  1^ 
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premier  auquel  il  Rt  parc  du  fecret- 

voudrSr  Pnfr  conditions  qu'i 
m;,1f  .  V  ■  P^^^eursautres  l'imitèrent 
mais  toujours  en  cachette  &  chic  n 
?ue  cf  ne  le  riveler'à  qui 

p  .c  t.mme  ;  deforte  que  l'un  ignoroit 

].  f;  1^  ''"-^"^"^  5î^'e  i  on  recevoit  de 

?''Çn>Vrr  J  "^^^^  le  pJus  fouvent  occu- 
«^"d'^e  aux  chofes 

ocau-|,ere  &  a  ma  femme  ,  que  j'ai 

^ac^rS^?  '^^'•"^^^^  maiS  à  r'ou: 
V  âge .  mais  que  comme  cela  deman- 
doit  beaucoup  d'àplication  ,  &  que 
elesnH";"^^'"^  ^^ois  joSrs^ 

terroSi'         "le  venir  poiit  in-' 
terrompre  avant  ce  tems-lâ.  le  for 
S  I  %mante, après  m'ê?rê 

lairie ,  j  allai  prendre  un  peu  de  recos . 
S"^  Jévé  de  gra^id  matfn 
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de. deniers,  &  dis  au  Fermier  qu'une 
afFaire  de  la  dernière  importance,  ÔC 
à  laquelle  ie  n'avois  pas  penie  plutôt, 
. m'apeilant  à  Arles,  s'il  arnvoit  que 
ma  femme  vint-là  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  ,  comme  elle  me  la- 
voir promis  ,  il  ne  manquât  pas  de 
l'aflûrer  de  ma  part ,  que  j'abregerois. 
mon  voïage  autant  qu'il  me  ferôitpol- 
iîbk;  &:  étant  monté  à  cheval,je  lui  dis 
'adieu.  D'abord  que  je  fus  hors  de  la 
portée  des  yeux  de  ce  Païlan ,  je  tour^ 
.nai  de  l'autre  côté ,  &pris  la  route  de 

'^^Etànt  arrivé:  dans  cette  fameufe 
Ville ,  il  fe  rencontra  que  le.  Marquas 
de  Villeneuve  vint  fôuper  dans  I  bo- 
tellerie  où  j'étois  logé  :  il  eût  la  cuno- 
ûté  de  me  comoïtre.  Je  liu  djs  quç 
i'étois  Hoilandois ,  de  la  Fàmille  de 
Wairenaar,  &c quej'étois  Cornette  au 
fervice  de  Leurs  Hautes-Puiïîances  | 
mais  qu'avant  eu  lie  malheur  de  tuer 
en  duel  un  Enfeigne  du  Régiment  des 
Gardes  du  Prince  d'Orange,  qui  apar- 
tenoit  à  des  Perfonnes  de  très- grand, 
crédit ,  i'avois  été  obligé  d'abandon- 
mer  mon  Païs ,  de  peur  des  confequen. 
aes  j  mais  que  ce,  qu'il  y  a,voit  de  con. 
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loJant  pour  moi,  c'eA  que  je  n'émis  pas 
lorc!  les  mains  vuides,oLicre  que  je  m'é- 
roîs  i-ourni  de  bonnes  Lettres  de  cré- 
dit.. La-delîus  ce  Cavalier  me  fit  mille 
Jionnetetez.Je  connois  votre  Famille 
Monlîeur   me  dit-il  ,  elle.  eA  con/î- 
ae.raole  dans  les  Païs-Bas  :  &  pour 
vous  montrer  que  jereflirne,fî  vous 
voulez  faire  une  Compagnie  à  vos  dé- 
pens dans  le  Régiment  de  Cavalerie  , 
q.iie  ,e  luîs  fur  le  point  de  lever  il  ne 
tiendra  qu'à  vous  d'être  Capitaine 
Je  parts  pour  la  Cour  ,&  nous  pour- 
rons faire  le  voyage  enfemble,  Scje  me 
tais  tort  de  vous  faire  agréer  au  Roi 
Je  vous  prens  au  mot  ,  Monfîeur  Je 
Marquis,  lui  répondis-je  :&  tirant 
de  mon  petit  doigt  un  diamant  de 
cmq  cens  ecus ,  que  m'avoit  fourni 
le  baguier  que  j'avois  pris ,  &  qui  a- 
voit  dqa  plufîeurs  fois  ébloui  les  yeux 
de  ce  Colonel ,  voilà  dequoi  je  vous 
tais  prefent  ûn  le  marché.  Lelende 
mam  je  me  fis  faire  un  habit  galon- 
né d  autour  de  centpiftoles  -,  je  vendis 
mon  cheval,  m'accommodai  d'un  Va- 
let-de-chambre,  &m'étant  fourni  de 
teut  ce  qui  m'étoit  néce/faire  ,  nous 
primes  le  CoGhe,qui  nous  mena  àPari» 
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Nous  n'y  eûmes  pas  été  long-tems 
que  mon  Patron  me  fit  expédier  ma 
Commiffion ,  &  me  recommanda  for- 
tement de  fonger  au  plus  vite  a  lever 
du  Monde.  Monfîeur  de  Samt  Jean, 
qui  étoit  mon  Lieutenant,  me  con- 
cilia d'aller  avec  lui  du  côté  de  Join- 
ville  en  Champagne ,  où  il  avoit  de 
grandes  habitudes,  &  où,  félon  lui, 
nous  devions  trouver  des  hommes 
des  chevaux  à  raifônnable  prix,  Efec- 
tivement,  à  peine  y  avions-nous  efe 
lîx  femaines  ,  que  nous  étions  à  peu 
près  cornplets.  Mais  outre  les  depen-  , 
lés  exceflives  que  je  faifois  de  toutes 
les  manières,  j'eus  le  malheur  que 
mon  pendart  de  Valet  d'Avignon  , 
que  j'avois  fort  mal  payé  de  fes  pei- 
nes, &  qui  étoit  de  ces  endroits -la, 
m'ayant  cafuellement  vû ,  il  me  recon- 
nut. Le  fripon,  tant  par  un  prmci- 
pe  de  vengeance  ,  que  dans  la  vue 
d'être  libéralement  récompenfé  de  nia 
Femme,  en  donna  d'abord  la  nouvel- 
le à  Mafcado.  Ce  rufé  Juif  fit  de  tel- 
les diligences,  &  employa  des  gens  lî 
puilTans ,  que  non-feulement  je  fus  ar- 
rêté,&  mis  en  prifonpeu  de  téms  a- 
jrèsjmais  ayant  été  accufé  2cconvaiiv. 
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eu  de  la  dernière  friponnerie,  oh  mè 
dépouilla  de  mes  relies  ,  &  on  me 
condamna  aux  Galères  pour  jamais. 

Voilà,  Meffieurs,  continua  Pierre 
Heudde ,  comment  on  arrêta  le  cours 
de  mes  infâmes  dcbauclies.  Vous  voïez 
j>ar-là  que  mon  Efclavage  doit  avoir 
été  long.  Les  plaifîrs  que  j'ai  eus^ 
n*ont  pas  égalé  les  peines  que  Ton  m'a 
fait  endurer.  Celui  qui  gouverne  tout, 
la  voulu  ainfî  j  je  fouifre  fes  châtimens 
avec  patience,  jufques  à  ce  qu'il  ait 
Ja  bonté  d'y  mettre  fin.  Nous  le  plai- 
gnîmes de  fon  malheureux  fort  5  &: 
Monfîeur  EUiot  lui  ayant  donné  la 
valeur  d'un  écu ,  raflûra  dans  les  àiù 
portions  où  il  le  voyoit,  qu'iltâche^ 
roit  de  lui  rendre  fervice.  Nous  au>* 
rions  bien  voulu  favoir  de  cet  infor- 
tuné ,  &c  le  lieu  de  fa  nailfance ,  &  de 
quelles  gens  il  étoit  ilTu  5  mais  il  ne 
voulut  jamais  nous  le  dire  :  deforte 
que  nous  nous  retirâmes,  eii  admi- 
rant la  fage  conduite  du  Tout-Puif- 
ïànt,  a  l'égard  de  fes  créatures,  bon- 
nes éc  méchantes. 

Je  m'étois  iî  peu  foi^cié  d'Alger , 
pendant  le  féjour  que  j'y  avois  toit , 
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Se  j'avois  été  fî  peu  curieux  d'en  par- 
courir tous  les  quartiers,  que  je  fus 
vémerveillé  ,  d'abord  que  nous  fûme^ 
en  mer ,  d'y  découvrir  des  beautez  qui 
ne  m'étoient  point  venues  dans  la  pen- 
iee.  Cette  charmante  Ville  eft  fituée 
en  forme  d'aniphitéatre ,  fur  le  pan- 
chant  d'une  haute  Montagne^  deforte 
qu'on  la  peut  voir  toute  entière  d\m 
coup  d'œil,  quoiqu'elle  foit  grande^ 
&  contienne  plus  dé  cent  mille  Habi- 
tans.  Il  n'étoit  pourtant  plus  tems  d'y 
retourner  pour  l'examiner  ,  &  j'en  a^ 
vois  même  fort  peu  d'envie.  La  fài- 
ibn  étoit  agréable,  &:  nous  eûmes  ujà 
voyage  lî  heureux  ,  que  je  n'en  relîen- 
tis  pas  la  moindre  incommodité.  En- 
£n,  j'arrivai  à  Londres,  cette  fameu- 
fe  &c  magnifique  Ville ,  qui  éface  par 
Con  luAre  tout  ce  que  f  avois  vu  aupa- 
ravant ,  le  quatrième  jour  du  mois  de 
Mai  1 654.  âgé  de  foixante  &  treize 
ans ,  mais  fort  &c  vigoureux  pour  moii 
âge. 

La  première  chofe  à  laquelle  je 
penfài,  fut  de  me  faire  habiller,  par- 
ce que  je  ne  voulois  point  me  mon., 
^rer  à  mes  Amis  dans  l'équipage  oît 
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j'etois.  Mon  hôte  parloic  François  ' 
je  le  priai  de  m'envoyer  quérir  ua 
Tailleur,  qui  entendit  auffi  ma  langue. 
Cet  homme  étant  venu  ,  &  m'ayant 
mené  chez  un  Marchand  Réfugié  j 
pendant  que  nous  étions  occupez  à 
voir  des  étoffes ,  il  entra  un  homme 
qui  dès  qu'il  eut  jetté  les  yeux  fur 
moi ,  Se  entendu  que  j'étois  un  Efcla- 
ve  de  Barbarie  fut  pris  d'une  hémo- 
ragie,  qui  lui  ht  perdre  plus  de  vingt 
onces  de  fang  :  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  l'étancher.    Chacun  mettoit  en 
ufage  les  remèdes  qu'il  avoit  apris  : 
Riais  voyant  que  tout  cela  étoit  inu- 
tile ,  ôc  que  l'on  parloit  même  de 
faire  venir  un  Chirurgien  ,  pour  lui 
ouvrir  k  veine  ,  je  lui  pris  le  petic 
doigt ,  du  côté  de  la  narine  qui  fai- 
gnoit ,  &:  le  liai  bien  fort  d'une  éguil- 
lée  de  fil  ,  entre  l'ongle  &;  la  pre- 
mière jointure.  Ce  remède  ,  qui  ne 
me  manqua  jamais  ,  mais  dont  peu 
de  perfonnes  font  capables  de  bien 
ufer  ,  fit  fon  effet ,  &  fut  admiré  de 
la  Compagnie.  Le  Marchand  ,  qui 
connoiiîoit  le  Perfonnage  ,  fit  venir 
iin  verre  d'eau-de-vie,  &  l'ayant  pris 
des  mains  de  fa  Servante  :  À  vous  , 

dit-il , 
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dit -il ,  Monîîeur  Mafle ,  il  faut  réparer^ 
par  un  peu  de  ces  efprits  ,  une  parti©; 
delà  perte  que  vous  venez  de  faire. 

Quoiqu'il  fïit  jeune  lorfque  j  e  fortiV 
decheznousjlavoitpourtantconfervé 
quelques  traits,quimeîefirentauffi-tôc 
reconnoitre  ,  outre  qu'il  eil  extrême^ 
ment  marqué  de  la  petite  vérole.  Vous 
vous  apelez  donc  Monïïeur  Maffé ,  lui 
dîs-je  ?  Oui ,  nie  répondit-il ,  à  votre fèr^ 
Tice.  ConnoiÏÏèz-vous,  repris^je,  Mon- 
lîeurE!liot,Confuld'Alger?Très-parti-^. 
culiérenient ,  me  rëpondit-il.  Hé  bien^ 
repris-je,voilàuneLettrequ'ilmacliar^-^ 
ge  de  vous  rendre.  Il  prend  la  Lettre-^, 
l'ouvre  &  fe  met  àlalire  :  mais  venant  à' 
l'endroit  où  il  étoit  fait  mention  de. 
liioi  ^ir-lapofe  avec  précipitation  fur  le: 
Comptoir,contrelequeni  étoit  apuyé^. 
&fe  jette  à  .corps  perdu  fur  mon-cou  ^ 
fans  prononcer  une  feule  parole. 
^  Quelque  effor t:q  lie  j'euiîë  fait  pour 
me  poiîeder,ilnie  fut  impoffiblede  pro-= 
terer  un  mot  de  long-tems  3  nous  nous, 
tenions  collez  comme  deux  Statues  de-  ' 
F^rre.&je  croi  que  nous  ferions  morts  ^ 
de joye l'un  fur  l'autre ,  ïron-nent  pris, 
loin denous féparer.  Vous  forte7  d'eC 
cîavage ,  mon  très-cher  Frère,  me  dit. 
ma  larme  à  l'œil^fic  vous  êtes  ians  dou^. 
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te  deftitué  des  biens  du  monde. Le  Ciel 
m'abeni  pour  nous  deux  ,  venez  chez, 
moi  jouir  le  reUe  de  vos  jours  d  e 
mon  abondance  de  votre  liberté.  Il 
eft  juile  que  vous  gouverniez  à  votre 
tour  :  moi ,  ma  femme  &c  mes  enfans  ^ 
ferons  maintenant  vos  Efclavesijeveux 
que  vous  commandiez  chez  moi ,  &:  je 
prétens  être  le  premier  à  vous  obéir,  je 
voulus  répondre  à  lès  civiiitez  ,  &  lui 
fairecomprendre  qu'unhomme  démon 
âge  ièroit  un  objet  peu  agréable  à  de 
jeunes  gens^  qu'il  valoir  mieux  que  je 
memilîe  chez  quelque  Etranger  ,  qui 
leroit  obligé  en  le  payant  defoufirir 
demes  jnfîrmitez.  Mais  il  m'interrom- 
pit d'abord  3 Payant  donné  ordre  au 
Tailleur  d'achever  au  plus  vite  mon 
habit,  il  me  menaàia  rnaifon. 

Tout  ceque  j'ai  dit  de  monFrere  n'eft 
abfolument  rien  au  prix  de  ce  que  fît  fa 
Famille  :  ma  Sœur,  fon  époufe ,  &  mes 
neveux  &  nièces  fes  enfans,  penférenc 
me  manger  tout  vif  de  joye.  On  me 
donna  un  très-bel  apartement  pour 
me  loger  ,&:  un  Domellique  pour  me 
fervir  dans  toutes  mes  neceffitez. 

LeGrand,un  de  mes  compagnons  de 
Toyage,ayant  apris  mon  arrivée,me  fit 
la  grâce  de  me  veiair  voir .11  mç  raconta^ . 
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L  E  T  T  R  E 

DE  L^EDITEUR-- 
Monsieur, 

Voici  le  Voyage  dont  on  vous  a  paiv 
lé  5  &  que  vous  avez  fouliaité  de  voir; 
H  m'eft  tombé  enrre  les  mains  parune 
elpéce  de  Iiazard  que  je  vous  raconte-^ 
rai  une  autrefois  ^  mais  dès  que  je  l'eus- 
commen-cé  ,  je  ne  pus.  le  quitter  qu'a- 
près Pavoirlû  d'iur  bout  à  l'autre.  J'y' 
ai  trouvé  tant  de  ciiofes  agréables  & 
intéreflantes  ,  &  tant  de  chofes  in- 
ftrudives  fur  plufieurs  matières  de^ 
Philofopliie ,  que  j'ai  été  très-fatisfait 
de  cette  lecture.  Plulîeurs  de  mes 
Amis ,  Gens  d'efprit  &  de  favoir  ,  ne- 
Pont  pas  été  moins  que  moi^  ainli  je 
m'affure  ^  M  O  N  S  I E  U  R ,  que  vous 
le  lirez  avec  le  même  plaifîr. 

Je  vous  avoue  qu'a  la  première  léc^  . 
ture  ,  je  foapçonnois  que  T  Auteur  s'é-. 
toit  fervi  du  privilège  des.Voyageurs^ 
m  mêianc  à  fa  Rçkdoii  un  peu  de  R.a- 


tETTRE  DE  r EDITEUR:: 
manefque  :  mais  après  une  féconde 
lèdure,  &:  un  examen  plus  particulier^^ . 
je  n'y  ai  rien  trouvé  que  de.  fort  natu- 
rel &  de  très-vraifemblable.  Et  cet  air 
de  candeur  &c  de  bonté  qu'on  trouve 
par  tout  dans  ce  bon  Vieillard  qui  en 
Auteur  ,  ,a  achevé  de  me  con- 
vaincre. ^ 

Il  y  a  des  endroits  dans  certaines 
converfarions  fur  des  matières  de  Re- 
ligion, qui  m'ont  paru  d'abord  un  peu 
forts  :  mais  les  ayant  examinez  de  plus 
près ,  &  voyant  que  l'Auteur  ^  qui  a 
toujours  tenu  ferme  pour  fa  Religion^ 
en  a  fait  voir  prefque  toujours  la  foi- 
blelTe  ou  la  fauflèté  ,  j'ai  crû  qu'il  n'y 
auroit  rien  qui  put  ébranler  un  hom- 
me bien  inflruit  dans  la  Foi  Chrétien- 
ne^ qui  eft.  Dieu  merci  ,  aflez  bien 
fondée  pour  ne  rien  craindre  des  at- 
taques des  Libertins  ou  des  Infidèles, 
Aînfî  nous  n'avons  pas  befoin  d'em-. 
ployer  d'indignes  artifices  ,  pour  ca^ 
cher  la  force  des  raifonnemens  qu  on 
fait  contre  nous,comme  fi  nous  avions^ 
une  mauvaife  caufe  à  défendre, 

Jefuisj&c, 


JAQUES  MASSEV^  jo? 
GommentaprèsavoirquitéGoa^ilétoic 
paiîe  dans  rille  de  Java ,  où  il  avoir  eu 
le  bonheur  de  s'introduire  chez  Mr  de 
Se  Martin, qui  l'a  voitintroduit  cliezMr 
Van  Reden  Gouverneur  de  Batavia  ^ 
&par  le  moyen  duquel  il  avoiteu  occa- 
lîon  de  profiter  des  leçons  de  Mathé^ 
niatique ,  que  je  lui  avois  données ,  en 
exerçantla  Charge  d'Ingénieuren  pku 
fleurs  favorables  rencontres  :  ce  quira- 
voit  mis  en  état  de  vivre  lionne  rement 
le  reltedeiès jours.  Il  m'aprît  auffi  que 
la  Foret  étoit  mort  en  ces  quartiers- 
lia  fort  â  fon  aile  ,  mais  il  ignoroi t  ce  que 
les  autres  croient  devenus. 

S'il  faut  rendre  juilice  à.  c€  galantr^ 
homme ,  j'avoue  franchement  que  fes 
fréquentes  converlatîons  n'ontpas  peu 
contribué  à  me  remettre  en  mémoire 
quantité  de  circonftances  ,dont  je  n'a* 
vois  prefque  plus  la  moindre  idée  ^  & 
que  quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup  que 
cette  relation  foit  telle  ,  qu'elle  auroic 
paru  au  jour^fi  j'avois  pu  conferver  mes. 
Journaux ,  ou  que  j'eufîè  eu  par  tout  la 
commodité  de  dreiîèr  de  julles  Mé^ 
moires  ^  fans  lui ,  elle  auroit  été  encore 
bien  moins  complète. 

Si  j'ai  oublié  bien  des  chofèsjen'ai  em 
ïécompenfe  rien  avancé  dont  je  tfaye 


5'oS  VOrAGES^&c;^>;v, 
ete  le  temoin,oii  qui  nemefoit  venu 
lapremieremain.Etj'auroisdonnécet- 
te  relàrion  de  mes  Voyages  au  Public 
il  y  a  dix  années ,  û  des  raifons  fortes  ^ 
&enrx-'autres  deux,ne  m'eneuflèntem-, 
pëché.  La  première  de  ces  raifons,  eft 
que  mon  frère  ayant  eupart  aux  gran- 
des Fermes  en  France  ^yavoit  iï-mal 
réulîî  ,  qu'il  s'étoit  vii  obligé  de  tout 
abandonner.&de  venir  s'établir  en  An^ 
gleterre ,  oùilfaitlenioins  d'éclatqu'il 
lui  elfpoffible  ^de  peur  qu'on  n'aprenne 
de  fes  nouvelles  à  la  Cour ,  &  qu'on  ne 
lui  faiîèdesaiîàires.  L'autren'eftpasde 
m  oindrepoids  5  elle  me  touche  enparti- 
culier.J  apreîiendoîs  que  mon  Livre  ne 
donnarenvieàquelqueMonarqueinia- 
tiable  devouloir  conquérirleRoïaume 
dont  je  faisiadefcription ,  èc  qu'on  me 
forçât  de  fervir  de  gaide  à  ceux  qui  le- 
roientemployezpouruneexpéditioniî 
dificîle.  Je  fuis  las  de  voyager  ,&  mon 
âge  ue  me  permet  plus  de  fuporter  les 
fatigues  ,  que  j'ai  endurées  autrefois^, 
Mes  Neveuxfefont  chargez  dufoin  de 
ce  Manufcrit  après  notre  mort  ^  dé  for-, 
te  que  ,  lorfqu'on  le  verra  ,  on  peut 
être  perfuade  que  mon  Frère  moi 
ne  fommes  plus  àu  mondCc 


\ 


